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Lorsqu en 18^8 je publiai mon Catalogue des manuscrits grecs de la 
bibliothèque de l'Escurial, je m'exprimais ainsi : « Pendant Tété de 
Tannée i843, c est-à-dire pendant la révolution qui éclata en Es- 
pagne à cette époque, je fus chargé par M. Villemain, alors Ministre 
de Tinstruction publique, d'une mission littéraire ayant pour but 
d'examiner les manuscrits grecs conservés dans les diflPérentes biblio- 
thèques de la Péninsule. Je quittai Paris le 1 6 mai et je me rendis 
immédiatement à Madrid, où je dressai le catalogue des manuscrits 
grecs non compris dans celui d'Iriarte. De là, j'allai à l'Escurial, où 
TOME XXXI, 2* partie. 1 
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2 NOTICES 

je fis un séjour de deux mois, et où je me livrai aux recherches les 
plus minutieuses malgré les obstacles et les dangers de la révolution. 
DE MADRID. H s'agîssait, pour i»oi| de constater, avant tout, les richesses con- 
servées dans la bihliotbècjue de Saint-Laurent, me réservant de sou- 
mettre à un examen ultérieur et plus détaillé les manuscrits les plus 
importants et de copier ceux qui n'avaient pas encore été publiés. 
C'est ainsi que je découvris des fragments considérables de Nicolas de 
Damas et quelques-uns de Diodore de Sicile. Malheureusement un 
événement inattendu me rappela subitement en France et ne me 
permit pas d'exécuter complètement mon projet. Ma mission, qui 
devait durer quatre mois, se trouva ainsi réduite à trois seulement, 
dont il faut retrancher encore le temps de Taller et du retour ^ 

« Dans ce court espace de temps j'ai fait le complément de l'ouvrage 
d'Iriarte, ainsi que je l'ai dit plus haut, et le catalogue des manu- 
scrits grecs de la bibliothèque de TEscurial. C'est ce dernier que je 
livre aujourd'hui à l'impression, ayant réservé pourojn autre volume 
les manuscrits de la Bibliothèque royale de Madrid. * 

J'exécute aujourd'hui ma promesse en ce qui concerne ces derniers 
manuscrits. Quelques mots sont nécessaires pour ^expliquer poiu^quoi 
ce travail, annoncé en i84.S|atardé si longtemps à paraître. Je m'oc- 
cupais alors d'une autre découverte d'une non moins grande impor- 
tance. Je veux parler du livre des Philosophumena que j'ai publié à 
Oxford en i85i, sous le nom d'Origène^. Les deux volumes des 
poésies de Manuel Philé m'ont conduit jusqu'en 1 867, puis de nom- 
breux travaux accidentels et mes voyages en Russie et en Orient, 
enfin, il faut bien l'avouer, un peu de négligence, que l'on m'a re- 
proché avec raison ', m'ont fait ajourner indéfijiiment l'exécution de 

^ {46 cheoiia de fçr n*aUait p»4 plui loia {Arch. miss. « 3* série , t II , p. 609 ) : « Qu*il 

(jue Bordeaux. me soit permis de déplorer, avec tous les 

' Voyez la préface où je donne des dé- amis des études grecques et de la paléo- 

taib sur cette découverte. graphie , que le travail fait par M. Miller 

* En 1875, M. Ruelle s'exprimait ainsi sur les manuscrits dQ Madrid, non traités 
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la promesse que j'avais faite en i848. Plusieurs habiles pliilol(^ue8, 
et, en dernier lieu, M. Cb. Graux, sont allés en Espagne après moi, 
mais, comme aucun d'eux n*a encore donné le catalogue des manu- 
scrits non compris dans Iriarte, je crois que je rendrai service aux 
savants grecs en leur faisant connaître ces manuscrits. 

Je n'ai pas à faire ici l'histoire du fonds grec de la Bibliothèque 
nationale de Madrid. Je me contenterai de reproduire la courte no* 
tice que M. Cb. Graux lui a consacrée dans sa thèse intitulée : Essai 
sur les origines da fonds grec de l'Escnrial^y p. 61. «Les philologues 
connaissent le livre d'Iriarte^ où se trouvent décrits 125 manuscrits 
grecs de la Biblioleca nacional. Ces volumes, dont la moitié au moins 
proviennent de Constantin Lascaris, occupent les isS premiers nu-^ 
méros de l'armoire N, au cabinet des manuscrits. A lenr suite, 
viennent les numéros 1 3 6-1 43 de la même armoire; puis TarmoireO, 
composée de 106 numéros : ce sont encore, en tout, iâ4__nianu- 
scrits grecs, non catalogués chez Iriarte. Dans ce nombre, il y a quel- 
ques non-valeurs', quelques numéros à laisser de côté pour des 
raisons diverses. Tout déchet écarté, nous nous trouvons avoir af- 
faire à un fonds qui compte effectivement 1 1 1 manuscrits grecs 
proprement -dits, et qui présente une composition assez homogène; 
c^est le pendant, très digne d'estime, de la bibliothèque Lascaris. 
La Biblioteca nacional n'a pas d'archives qui remontent au delà de 
fannée 1716; ce fonds de 1 1 1 manuscrits fait partie de la Biblio- 
thèque, à Texception d'un nombre relativement petit de volumes, 
depuis une époque antérieure à cette date. On en a oublié l'origine 
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pai^ le bibliogFBphô espagnol, gise indë- 
iiniment dans le portefeuille du savant 
acjtdémicien. » 

' Paris, 1880, in-8*. 

' Reqim Biblioth* matritensis codices grœoi 
mu., Madrid, 1769, in-fol. (1" vol. seul 
paru). 

• Voy. N. 126. — N. i4i, i42,i43 
respectivement : Brouillon d'une tradto- 



tion latine de parties de S. Cyrille par Ro- 
land Vuinkel; papiers de Casalbon et mé^ 
langes de médecine par un grec anonyme 
du XVIII* siècle, à ce qu'il semble. — O. 
33, 5a, et 101 impressions. O. lod, io3, 
lod et io5, papiers de Casalbon eikvue 
d*une publication à'anecdoia qui n*a pas 
été effectuée. — 0. 1 oa , identique à N* hà^ 
■*— 0. 106 fae-timilés d'écritures grecques. 
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principale. Mais il suffit d'examiner avec un peu d'attention la cou- 
verture des livres pour être remis sur la trace. » 

Suivent de nombreux détails sur ces derniers volumes, détaib aux- 
quels nous renvoyons le lecteur. 

Nous devons citer aussi une pièce très intéressante publiée par 
M. Graux dans son Essai, n^ a de l'appendice, d'après un manuscrit du 
British Muséum sous le titre de Mémorial de los libros, etc., catalogue 
des manuscrits grecs de la bibliothèque de Don Diego Hurlado de 
Mendoza. Nous ferons fréquemment usage de cette pièce. 

Ce sont donc les i 1 1 manuscrits grecs cités plus haut dont je donne 
ici la notice. Je rappellerai seulement que j'ai fait ce travail un peu 
rapidement, désireux que j'étais d'aller examiner le fonds grec de 
l'Escurial. Je comptais retourner à Madrid pour revoir attentivement 
plusieurs des manuscrits de la Bibliothèque royale, mais j'ai dû re* 
venir subitement en France sans en avoir le temps, ainsi que je l'ai 
dit dans le discours préliminaire placé en tète de mon Catalogue de 
rEscurial. 

Iriarte a intitulé son premier volume : Regiœ Bibliothecœ Matri- 
tensis codices grœci mss. ad priorem pluteum pertinentes. Ce qu'il appelle 
priorem plateum répond à l'armoire N, lettre qui ne figure point dans 
le catalogue imprimé. Le second pluteus portait et porte encore la 
lettre 0. Comment aurait-il fait pour distinguer de la première cette 
seconde série de numéros ? Les matériaux du second volume qui 
existent en préparation portent la désignation des deux lettres depuis 
N. 126. 

J'ai consulté rarement les notices d'Iriarte, parce que je tenais à 
voir les manuscrits par moi-même, d'où j'ai été amené à faire le cata- 
logue aussi complet que le temps le permettait. Lorsqu'il s'agissait 
d'ouvrages très connus, comme ceux de quelques Pères de l'Eglise, je 
me suis contenté quelquefois, après avoir fixé l'âge du volume et avoir 
noté les conditions matérielles qui intéressent la paléographie, de 
donner quelques titres en latin d'après Iriarte. On sait avec quel soin, 
avec quel luxe de détails et de développements, ce savant a publié son 
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travail, mais malhearetisement sa science ne répondait point à son 
zèle, car ses transcriptions et ses collations trahissent une grande 
i n expérience paléographique. 

Je ne me suis donc servi de ces notices manuscrites qu^avec une 
grande prudence. Si j'ai donné la liste si détaillée des chapitres qui 
composent Touvrage inédit de Doxopater, c^est qu'il m'a été permis 
delà transcrire d'après Iriarte en dehors des heures où la bibliothèque 
était ouverte. Mais je ne garantis point l'exactitude de cette transcrip- 
tion, n'ayant pas eu le temps de la collationner. La manière dont ce 
savant a publié le stadiasmas^ n'est pas de nature à m'inspirer la 
moindre confiance. 

Je commence par le manuscrit coté N. ia6, les ia5 premiers 
numéros formant le premier volume d'Iriarte. 
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N. 126. 

In-quarto , en papier et du xv^ siècle. On distingue au dos un an- 
cien numéro, 2o3i. 

Psautier dans un idiome slave '. 

N. 127. 

In-folio, en papier, de 286 feuillets et du xvi* siècle. Provient du 
cardinal de Burgos, ainsi ^ que les neuf suivants. 

Fol. 1 . Èpfieiov^ <piko(T6^ov rS>v sis r6v UXârcavos <l>auSpov a^p^Jw^ 
rS>v sis rpta. Ti tap&TOv. Inc. , ô ^xpdTtfs è^l sùspysalcc. Fin., Ô àva- 
néfiTTSi ô pvv ^HpdjQvs Xéyov. 

Fol. 52 r**. Ti SsvTspov. Inc., Ovx &/P Srvfios \éyos. Fin., ô èvdoy- 
<Tuxap.hs xai 3) d-eia xaraxo^x'^. 



^ Voj. Tartide que j*ai publié dans le 
jQvmal ie$ Savante (i8d4t p- 3oo) sur cet 
ouvrage important. 



' Voy« Graux, Euai, p» 61, n. .). 
' Id., ibid., p. 73 et le mémorial. 
* Fabric. Bihl jr.^ III, 82. 
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6 NOTICES 

Fol. io5 Y^. To xpirw. Inc., È&lê Sh o^ Swpo à tMv. Fin.^ xod 

TéXos zîh}(pBv oi [leg. if) ^iSkos pip^fff aei^ilSphu ta\ Èypd(^ Sta 
Xjupos èfioxj Uérpov KcLpvedSov^ rov en MopspJScurku ^ c est-à-dire le 
1 1 septembre i549« 

Fol. i66 r^. ÙXufiTttoScûpov^ <piko(T6(pov <jx6ha ds t^ TiXévtùvùs 
^ouSù)V(t. Kdmu Se Tovrois rà è^ àp^V^ (puAXa g^* Inc., Ov ^Âéinoi htùs 
jSfà^erou (turâv. 

Fol. 169 Y"". Uepl OiXoAaov tov TLvQoLyoplov {leg. Uvdayopdov) xcd 
rS)v xsapayyekfÂÀrcûv avrov. Inc. ,nvSko ^ikdXùtos Bmtûv. 

Fol. 1 70 r°. Uépl tS)v UvOayoplœv {leg. Uvdayoptkûv) , ùjs inéSevs 
xcd œs xmb rsvpxaiSts di^coXouro TvXgùvqs v<payl/avTùs aùriiv. Inc., \(/léov 
Sri êdos tjv TsicLp' avTOÎs. 

Fol. 1 7 1 r**. UpS^is (Tvv BeS). Inc., ô fxèi; roivvv ifSrf SXeyes. (Cod. 
Par. 1833, fol. 4 v^) 

Fol. 173 v°. UpS^is (Tvv 0e^. Inc, kXk'ifûv Sv roïs Sixou/lcus. 
{Ihid., 6 V".) 

Fol. 176 v°. Jlpotkis (Tvv 0e^. Inc., T/ S$ Sif tsrepi avjtfv tvv rris 
(ppovTfareeos. {Ibid., 8 v°.) 

Fol. i78v°.npa|<5(jvf;eeô./7ic.,T/5H^,<3 54ixfii/a. [Ibid., 10 yt^.) 

Fol. 181 v°. Ilpâ^f? (TVV 0eû5. Inc. , i/Lvpias pÀv yàp vpïv icryokias. 
{Ibid., 11 v^) 

Fol. 1 83 r°. UpS^is crvv QsS>. Inc., Ovxovv ë^v ô ^ÏMxpdrns. {Ibid., 
i3v<».) 

Fol. i85 v^ UpSJ^is (TVV 06c5. Inc., Apa oiv èpv 3> XtyLfila. Fin., 
Sio eîxos Tfv xod rstOavdrepov. {Ibid., i5 y^.) 

Fol. 189 r**. kp^tf Tov hvlipov TfjLVf^TOs. Inc., IShtévros Sif tov 
IiCôxpoLTOvs. Fin., Ôti xcu tovto rifs \moOi(Te(»)s ijprvTou. {Ibid., 1 7 v**.) 

Fol. 277 r°'. Uepi rov àmh tojv èvavriœv \6yoVy iiAra^is vfujépov 

^ Graux, Essai, p.'j'j. lacunes que dans le manuscrit de Ma- 

* Fabric., III, 76» Voy. le mannscrit drid. 
de Paris b° i8a^, qui parait provenir de 'II doit y avoir une erreur de chîfire. 

la même source. On y trouve les mêmes Peut-être 1 97 ? 
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hit, Tàp iità tc5v houinhv toC llX£loi>voç Xàyov. Fin., âvoLkrafjLévtiôP 

'tS>v y g ùirokeXeiiifiévœv toiovtcop. [Ibid., 46 v®.) de m%drii>. 

Fol. 2 3 1 v*^. ÉmXvo-fiis tûv isypoinropvix^wr ^wtojxoi. //«Y. , Tovtwv 
Vpuv ot^TO) ^iù>piO'f4iva)V. Fi/i.j Sià tS>p cUirOiitTstov xoii àn^à tSjp aioBv 
t5v. [lhid.y 5i r**,) 

T^pa? xmoBéfTtis tS>v yevvouorépœv. Init. , Ta fiiv ovi; iffîiv "cspoe^pn- 
fiévQL. Fin. , "csapà fiépos iitovcrias xal 'usoi.poxjcrlas Tris tspos t6 (7c5|xa. 
{Ibid., 54 i^.) 

Fol. 2 36 r**. Itvvayœyv tov Xàyov Sià ^p(t)(éo)v. Init, SxoTrà^ 
fiév è(/li tS> Xéytp. Fin., T^ oixeioLs ^vcTeeos S%ep êSeï ^eîfai. [Ibid., 
55 v«.) 

FoL 237 r®. Ke^àXoia toO ix tcov dvoifivrifTsoJv Xéyov. Init, Ôti 
TsévTS ùnodécreis '&pokap.€àvGi. Fin., Sixcu6TaT0s Sk xarà tvv Spe^iv. 
{Ibid., 56 V>.) 

Fol. 265 V®. EiV rii; ^oc/^^on^a aTri toC tsrepi t5i; èvavTleov Xàyov. 
Init., Ôti (Txoftàs èiriSë^cu. {Ibid., 82 r\) 

Fol. 269 r®. Ènix'^pvfKiTùyv iift<p6pù)v (TwaLyoyyr} SetxvvvTùJv avoir- 
fw/foreis $ïvou rà^ pa.B'fiaeîs èx rœv tov Xaipcûvéeos HXovTdp'Xpv. Inc. , 
El èp' èrépov Sv$pov èwoovjiev. {Ibid., 85 r^.) 

FoL 274 r°- kitoploÀ. Inc., Oti ôpLoiœs èpov[uv. {Ibid., 8g r®.) 

FoL 274 V**. kitopUa IflpàTtûvos ^cspos t6v ^cspoôTov Xàyov tSjv oltto 
tZv havTlùûv. Inc., El fiif èx tZv ê(pdapfJLévôâP. {Ibid., 90 r**.) 

FoL 275 i^. kitoplou H^paTcovos rsphs t6v aTrà tZv ivafivT^rreœv Xrf- 
yov. Inc., El tjpi xpôvov ë/ovat. Fin., tos yl^j^às dvayoïiévas t6v 
Ucuàva ^e$p. 

Ce manuscrit contient de9 notes marginales. 

N. 128. 
In-folio, en papier et de 1 63 feuillets, avec un ancien n® 2o47- 
Tov (To^ojTotTOv xcd virepT/fAov Mi^a^X tov YiXXov (xvpTOfuos xoi 

C 
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(TOU(pe(/ldm ^vyV(Tts ^V tvv ^vo-ix^y kxpéamv tou kpic/loTékow ^ Inc. , 
Koti tsTpâira fiév aoi poiTvrZv Apit/Js. Fin., ri yàp rSnf TÛîaïukxfùv riiv 
XTiaravTa rsepi^ei. 

Tikos Tov SifTCL Tth Ovcrix^^ kxpodaetûs xcd ainih. 

Tecopyios 'Hliteêcuvifs^ S.p)((ùv rrh ÈiriSavpov fiera rifv ziarptSos âXto^ 
ariv 'dévia (Tvlœv fu(r6^ xad touto r6 ^iQJov ^éypayf/ev iv Bevcuricf,{sic) 
i546 fjLtfvàs lovXXlo}} î" i^UpCÊS o£àro [leg. ii\UpCL do^Sàrtfi) âpas id 
rrfs vfUpcfs. 

Une seconde main a suppléé à la marge ce que le copiste avait ou- 
blié. 

N. 129. 

In-folio 9 en papier de 343 feuillets et du xvi^ siècle; ancien nu- 
méro 2o44- Entête une table en grec. 

Fol. I r^. Tov àyiov KvpiXkov kke^oLvSpias eis r6v 'cspo^i^rvv ÀSSor 
xovjx' râfios xspS>ros. Inc., ^lecrxevcu/lcu pÀp vfûv. Fin., tov vtxv<TcU 
fxe èv r^ tpSrj avTOV. 

Fol. 4o r®. E& rbv ïùdifk^ râfios zfpZros. Inc., Upo^urevei [sic) fâÀv 
ô ^efméa^os IdsiliX. Fin., èvavricov 'dohopxoTvro (pdXay^iv. 

Fol. 56 r^. TâfJLOs S&irepos. Inc., Kcd è^Tf/Xeofre Kvpios. Fin., Àtt^- 
6%ve xcd èroi^v èxél^. 



^ Ces commentaires ont été publiés en 
latin, à Venise, 1544» în-fol. Voy. Fabri- 
cius, X, p. 5a. La bibliothèque de Paris 
contient trois manuscrits, d*** igao et i gdy 
et Coisl. n* 1 5g, de cet ouvrage de Pselius. 
Le premier se rapporte exactement à celui 
de Madrid pour les indications et provient 
certainement de la même source , car il a 
été acheté à Venise par Hurault de Bois- 
tallier pendant son ambassade. On lit en 
effet en tète : • £i bibliotheca Jo. Huraultii 
Boistallerii. Emi a Zacbaria 6 coro. > Dans 
notre catalogue imprimé sous le n"" igao. 



on lit : Michaelis Pselli scholia in Aristo- 
telis libros qaainor de naturali ausculta- 
tione. Cest une erreur, car le manuscrit 
copié par Michel Apostolius contient les 
huit livres et non pas seulement quatre. 
Il se termine même , conune celui de Ma- 
drid, par lès mots : TéXoç tov Qifra Tifç 
X. T. A. L*autre, le n"* ig47t provient de la 
bibliothèque d'Asulan. 

* Voy. Graux, Essai, p. 76. 
' pp/ï.,t. III,p. 517. 

* 0pp. A' in, p. ig7. 

* Dans Tédition , t. III , p. 345 , les com- 
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Fol. 7a y®. Etf T^y ^opo^^hw '^o<poviav. Inc., Aàyos Kvplov 6ç iye- 
véOv* Fin., ^uimu (TxonoUK 

Fol. 86 V". IniL, Kod vfi&s AWicmes. Fin., Sf axrrov Sh (pi/fii \pi(/lo\j 

Fol. 1 02 r^. E& t6v "ufpo^i^TW Mo&Xax^^ réfios isrpâro^ rov àylov 
KvpAXov. /ri/., Kai 'uitpl vhs tou MaXa^/bv. Fin., rà t^^ eiV Oe^ 

Fol. \2\ 1^. E& rày '&po<p^rniv MotXax^ctii T^fitos Seùrtpùs. Inc., Oi 
vittpo^vvovTes rinf Beév. Fin., iffX)^p6)|xa^ yàp véyLOv xaù xspo(pvTSfv ô 
\pi</lhs se oZ. 

Fol. 1 35 r^. E& ihv '&po<P'lrniv Nûtoùjx * r^fto^ ^vspZros. Inc. , Èxcu/los 
tZv àykjv '&po(pnrZv. Fin., œirédavs Se h tlpi/fV!/ xcd hà<pv ^xeT èv 

Fol. 160 I*. E& xbv %ipo(piliTnv k€Slov\ Inc., kSSiov Sv 'déhv. 
Fin., xcd ^eScurCkevxev M avTotk. 

Fol. i65 V*. E& Tiv '&po(pilrniv îci»v&'. Inc., ô Q'eanécruis tcjvSis. 
Fin., rSûv vflepfyoâv {sic) (toZ èXitioZcnv. 

Fol. 1 8 1 r°. E& rhv rspo<pi^TVV kyycuov •. Inc. , Tris kyyaiov 'cspo- 
Pnreias. Fin., xcd ri èTtl Tris yns èv rtj) Xp«r7^'. 

Fol. 1 96 r^. BeoStùpkov tiruntàifov xvp^v {sic) ek t6p pjcuiipiov 
tlané^^. Inc., Aéyos Kyptov 6s èyévero. Fin., roTs Sk (pavkots xdXamv 
xcu ànùûXsiav. 
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mentaires sur Joél.se termineot par les 
mots : El$ i^ xai i^fults âi^oiéaSat yévono 
lîà Xpio7o0. 

' Dans rédiiîon, t. III, p. 578, le com- 
mentaire sur Soplionias commence par ces 
mois : Ilpo^ifrff^ei fièv iv UpwroXitiiots el 
se termine par ti^ci) xaU wpoaxiwfais , aiiv 
r^ àyUa, x. t. A. 

* 0pp., t. m, p. 816. 

* Ihîd., p. 870. 

* 0/>p., tm,p.474. 

* Dans Tédition, t. III,p.5i6, les der- 
niers mots de ce commentaire sont Si^ri 

TOME xxxf, a* partie. 



M rtva 0^ iX$sp ^ xaxia aov Iul- 

* 0pp., X. m, p. 354. 

^ Opp., t. m, p. 364. 

• 0pp.. t m, p. 6a6. 

* Dans Tédition, p. 65 1, ce commen- 
taire se termine par les mots xai tA M 
T^ff jifs iv tf Xpio7^. 

** Dans Tédition, p. 1, ce commentaire 
commence ainsi : Oinfi^lni é» xtç mtpn^àv 
àivat, et se termine par les mots : xai 
'mctifcoTix^tf laX!^ cfoXsftf m ità Xpi^rov , 
81* oî X.T. X. 



iBramiME iitioiali. 
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Fol. 2iào f". Atitre écriture « sans titrée IniL, U {leg. E&) (dv 
âircuTi xcu Q-eo^iXv^. Fin. , èxoXki^dv it ^^x^ f^ov ànùrtû trov. 

FoL a 56 v^. Sans titre. Inc., . . .vrlvt xarcùdêcofiev r6v Kypiop. 
Fol. 272 V**. Vers sur le prophète Michée. 

Mtx^hv rà H<rXip^a eCXyp^a ^ahei 
UptXXot 6 'mpàA^ ÀXcSsvip^flM», 
flSffirep* Ta xCSotf tvâora [lèv yH xotréx^i 
AiÂ rifp eU ixpov lé âytaaHap. 
TéXoç iàU Tf) Be& àiiifv. 

Fol. 276 r®. Troisième écriture du xvi* siècle. KvpiXXov ipxi&itir 
arxâitov ÂXe^avSpeias èJçfryv<^9 [sic) vitofiwfKtnxrf ek 76v 'cspo^'nTnv 
kfKos^. Inc., kfiûjs yéyovev cditéXos^. A la fin on trouve ces vers : 

ÀfAoOv rà xipV<y(^VP^ hatrat^i^i 
âptala èaç évêoliv * xot^ ia1op(ap 
KiptXXoç à ^mpàeipos kXeSoLvipeias 
%W oixxt^ alOts sic ^êàfpiw éysi 
Kod luirpavoi ftu97ix^ * xal «oiv^^tf 
ràv KÊKpviiiiévov iv r& yp^fifiori vàfiov. 



N. 130. 

In-folio, en papier, de 243 feuillets et du XYf sièdé; ancien nu- 
naéro 2o5o. 

Ce manuscrit contient les discours et les lettres de Libanius et 
porte pour titre : Aiêaviov cto^k/Iov (leXércu. 

Fol. 1 . Up$(T€^VT^x6s'' 'uiphs rovs Tpœas imkp riis ÈXévrfs. M&^ikaos. 
Inc., El fjLku èSovXevo kk^avSpoç. Fin., xcd zioXefii/f(TOfjL&f èrépwf 
àvayxalévTOJv. 

Fol. 5 v^. ^ikapyvporj tsaus ipK/l&jaas ^Ti/erev efe tvv Sœpeàv 



^ G*est le commentaire sur Michée « 
t. III, p. 390, qui 86 termine, p. dyS, 
par les mots vooîr àp 9) x^P^^ 4 ^^ Xptal^, 
it' oi X.T.A. 

* Cod. ohftp et elaàKpop^ 

* 0pp., t III. p. a46. 



* Dans Tédition, p. 353, les derniers 
mots de ce commentaire sont ; Kjoi ««m/- 
yvpiâpxvv dùràv é/ùvras rèi» HptK^àp. 

^ Cod. éveàroVk 

* Cod. pw/lom&ç. 

' Libanii Oratt,, éd. Reiske, t. IV, p. i. 
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d-oXXov (/lipavov * xcd ànoxvpv(y<reTCU tïotpà rov iSiov ^csarpàs ^ Inc.^ 
Trjs fih àpi(/leiais oi tsàvM. Fin., ipi&l&ocrais ziâTjv aXvn<TOv y^vcrlov. 

Fol. i3 r°. nXovcTios^ iv Ai(x^ Q-pé^f&v vttutx^to tvv ^6hv, ei de madrio. 
èxSiSolovs^ tÂv èxPp6v aùrS) * )) jxéi; o2ii^ iScoKev, à Sk à^ioî œnoBavelv 
xaiÀ tàv tovto S$S6vroL véfiûv. Inc. , t^ fx^ SiifJ^ tsroAX^ X^/^'^* '^''^- * 

Fol. 18 V**. Oi IIoTi^ouàTo&i ^ àXki^Xcâv èye^rravro 'csohopxoyfjLSVoi 
ùn6 rœv kOnfVcUoJV * xal xpivo^rcu kOtivouoi \m6 KopivOUov àatSeias, 
Inc., IloXXà iâovXeverâtfteda. Fin., à&a yàp kdrivaiaïv v vvv Uor^Scdd. 

Fol. 29 V*. À^oMpeôefe ÀxiXXev^*, x. t. X. Qseûpia. UéOev roîs 
ÊXXi7(t«. É fiùiént* Inc., I^p/i; |uir, S À;^iXXeC. Fm.> ^oâvv^ ixx'khcov 
76v Q'épvêov. 

Fol. 4^ r^« Merà t^p t^^ Tpoias ctXeotrw^ xoi r^v kya(uéiwovos 
^6vov Ùpéf/lv^ omexTùifw thv avToO (ivrépa'^ xplpercu ^6vov. IIpo- 
0ea;p^^. Inc., Â t65v laroXiTixânx xmodé<T&(ov. Fin., (r(a(ppo(Tvvif xod 

v6fJL0lS. 

FoL 53 v^. Merà rà ^ Xepci^ve/a (k^. Xcupùjvelcf,^) Sirefiyps ^IXmnos 
imo(T)(pvfjLevQs {sic) tovs Si(T)(}klo\)s^^ ow^fiwtXwTOv?, ei Xd6o$ ^vfKxrdé- 
miv ' dJ^oïArffiaadhnfç èxSiSocrScu. Inc. , TZv '&pé(T€eoûv vxétneov. Fin. , 
a rois SnXoiç àSixi/factima tgXeko. 

FoL 59 v^. Merà rà èp ILepùJvekf, [leg. \oup(oveiq^) ^tXmifos^^. Inc., 
Op (êÀp èSovXéfitfV' Fin. , rà VfjLéreptx xaTopOcôfiaroL. 

FoL 65 v^. ÈxSodels^^ 4>tXhntù) Avf^'Oadévtfs, oiJ^$dek xoi fi^ tsroXi- 
revéfievos, xplvexM StffJLoalcf,. Inc., fyfitfP (f^ fy^aye, &vSp$s^^. Fin., 
àmXdùJV eis Q^6cks THohTevcTOfiou. 

* ReîfiLe, t. IV, p. 6aa, sans les mots: ' Reiske, t^ f^nrépa, sans oeôToO. 
'oapà rov lliov ^airpés. * Reiske, A ^9mpia, pour Hpo^Mipto. 

* Reiske, t. IV, p. 217. • Reiskç, t. IV, p. aafi. 

* Reiske, e^ èxlo(rf. " Reiske, (nfiax^oifisvoç roùs x,'^iws. 

* Reiske, t. IV, p. 348. ^' Voy. le titre entier dans Rebke,t IV, 

* Reiske, t. IV, p. 83, avec ce titre : tk p. 817. 
(leXértf UarpôxXou. " Reiske, t. IV, p. 280. 

' Reiske, t. IV, p. 110 : Uvrà t^as " Reiske, déi^pe^. 

iXù)aw Tud kyafAéftvovos reXfwiv. 

2. 
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Foi. 82 V. Aiidâxri Tf^ ifMpn(TfJuo\iK UpoQ$(aplii. Inc., Ti Svtrxfipk 

Fol. 83 v^. A tS7fpài;\ MtShç & ëvSpes. Fin., # ifiavr^ fiSXkov Xti- 
mreXé</lBpoç. 

Fol. 96 V*. ^ovep6s^ TOV ythovM avrils* t9XovT9^<rain*M ^cUptnfs 
éavjàv "GfpoaayyéXXei. Inc., ÀXX' e« xai xaXSk. Fin., ovSk yektav ev- 
nopdrrepoç yeirovos. 

Fol. 107 r^. 4»iXap7vpo$ ^ ipotadei^ ércUpas, xai (ua$^ oÎTOuptero^, 
âavTov zipoaayyikei [sic). Inc., Ei ft^ xoi vfi^i? ipyvp^ov. Fin., ti^Xov- 
TOV T^v ^|xavTOv Xotâiit^ &vo'<ivp6v. 

Fol. 1 1 5 i^. NcJfto^ ^9 T^y ^$pias. Inc. , Otas fiiv ixrlvà^ ràs x^P<ta^- 
Fin. , E(/lau ^n\u>(TBévvs iptdpjovfuvos. 

Fol. 120 v^ Èypi^l/aré ns t6p éavrov tstarépa''. Inc., T6 pÀv ovp 
eÙT\jr^é(/ltpov. Fin., ô pjdvn tZv iîxoUcjv il /kmii. 

Fol. 127 V*. Nrfjxoç r6v S-opv&v'. Inc., ô (liv lafoXXà ^OeyHp'^ 
vos. Fin., ëj(p(ûv6v re xcd 'dévurtOL. 

Fol. 1 35 r^. ^ôpjQs T^ Tvp(twov \ Inc. , Eîx^ pÀv ^ fu. Fin. , Tu* 
pavvéw Si xcCkév. 

Fol. i4o v^. Aoifi^ ^eT^e r^f tif^i^^^ npayjxarix^. /ne. Ta 
TQXJTOv, & "cstxpéines^^. Fin., xoi cvùt^ oh, ^^ xBpSaivùnP. 

Fol. 1 48 r^. D une autre écriture plus élégante que la première. 
Aiéav/ov (TQ^it/lov \6yùs Àirriox^xc^" a'. Inc.,kpipoTipois &v Tts eix6^ 
TOJJ. Fin. , Xàyov oiSè eîs i^uTOâtTei. 

Fol. 1 66 i^. AtScLviov pi/iropo^ fiêkérm. AuoxoXo^** ùihadw • ô %îtus 

' Rebke , t. IV, p. 769 , avec le titre dé- * ReisLe , t. IV, p. 707, avec le titre en- 
taillé, lier. 

* Reiske, t. IV, p. 74a, avec ce titre : • Voy. le titre entier dans Reiske,t IV, 
Tv^Ao^ ^iXovdropo^ dhroAoy/a» p. d&7. 

* Reiske, t IV, p. iSgi " Reiske, t. IV, p. 7a5, avec le titre 

* Reiske, a^dy pour oérov. détaillé. 

* Reiske, t. IV, p. 827. " Dans Tédition le commencement est : 

* Voy. le titre détaillé dans Reiske, M ro tovtot, d taroAft-ou. 
t IV, p. 3a3. " Reiske, % pour ofo. 

' Reiske, t IV, p* 84i, avec le itre " Reiske, t. I, p. 375. 

détaillé, '^ Reiske, t. IV, p. 613. 



' Voy. le titre enUer dans Reiske . t IV, 


• Wolf, p. i33. 


p. i5o. 


• li.. p. 33l. 




" W..p. i. 


* Le titre «est différent dans Reiske, 


" Id,. p. 369. 


^ iSg. 


" /A. p. 313. 


* La M7*, p. 335, dans l'édition de 


" li., p. i58. 


Woir, AmsteL, lySS, in-fd. 


"/i,p.i59,l«,.6X^. 


• Wolf, p. i55. 


" M,p.65,4»Xa>|w»Wf>. 


• W..p.313. 


" I<L. p. i63. 


' «., p. 137. 
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TSdpùv êyù^oure, Hcd diroxvpMet avràv. Inc., Ène$Si^ tson fiiov tayipv. 
Fin., xod redveSmi xcikù^ei. 

Fol. 1 6g v^. UapiaiTOs iicl Setiwov ^ Inc. , i<7x,v6> fih oû^ à vii- db Madrid. 
ntovBoL. Fin., SeUwTe (Tùi)(ppovovvTi^ (u. 

Fol. 1 73 i^. Avo ydxoves ^aav^. Inc., kXk* si xcd xoXSjs. Fin., yel^ 
TWf eùnopdrrepos yehovos. 

Fol. 182 y^. Èitu/lo7<ou AiSavlov tropu/lov. IloXXà èyaôà yipono, 

X. T. X. 

FoL i83 r^. ûkofivlvcj^. Inc., kpréfjiœv ovros. 

Ibid. KXtftMrhf)^. Inc., Pvnipios otjrôs. 

Fol. 1 83 y^. MrrtBpbp ^. Inc. , Èyoj tov ^iXe»;. 

Ibid. Moii(/la>''. Inc., 6 xaXév fioi. 

Fol. 1 84 1^. Teppav^ '• Inc., Èyd (ts ouneo. 

Ibid. kpu/lcuvhù)^. Inc., EJjtév tsûtb %ip6s aé. A la fin de ce feuillet: 

FoL 1 85 r^. D^une troisième écriture. AiSavlov (TO<pu/lov imc^oXat. 

Ibid. (i\ KXeApx^^^* Inc-, ÈfuXkov ypéipùàv. 

Ibid. ^. MoSé(/l(f> ^K Inc., Eî tsrepi rds. 

Ibid. y\ DeXeux^^^. Inc., ôfiJoXoyœv iSix$$v. 

Fol. i85 y^. y. KAi/fiar/û)". Inc., Kpiru/lov (ih. 

FoL 186 T^ ^^ Inc., M^ ao$ (ptuvioBtû. (Sans lenom 

et sans le numéro d'ordre.) 

Ibid. e\ kpi</lcuvh(fi^^. Inc., tmaiyiixtûv iffuv. 
FoL 186 V*. ç\ kvajoXùp^^. Inc., AcLfinpis itpXv. 
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FoL 187 r^. r. SvexTdcT^^ Inc., Oh 0^ èfMvràp. 

Fol. 187 V*. 1;'. ÀvaroA/y^. Inc., ÈnetSh ^Xsiàyùn^. 

Fol. i88 I*. &'. ToLTUtp^K Inc.,6fjuh Ô*/<«rew. 

Fol. 188 v^ 1'. \pù)(iaLTiy\ Inc., Éyw *^(Te. 

Fol. 189 r*».. la'. KiXatf)^. Inc., Ovkovv x6v. 

Ibid. i€'. Hdhjy^ovuf)^. Inc., ^é/ov Sv xai. 

Ibid. tr/. ÛfTvxfy''* Inc., Âxàpcj tsroiSft. 

FoL 189 v^. kxcuclo)^. Inc., Tôâv isfoXXwy. 

Fol. 190 r"*. kvrmdjptp^. Inc», Éotxct^ dvSpàç. 

Fol. 1 90 v^. kvaro}J(f) ^^. Inc., UapsxaSi^finp t^ Qtkf». 

Fol. 1911^. kvSpovùc<p^^. Inc., A zfo^e^v Soixas. 

Ibid ^^ Inc., ôroLv àpiBpdiaà^. (Sans numéro et sans nom.) 

Fol. 191 V'. noXefi/b) ^^. Inc., ô 'croXXà fterde. (Sans numéro.) 

Foi. 192 r». kks^ivSpcfi^^. Inc., Ei èk illSas. (Sans numéro.) 

Fol. 19a v^ X. HpéxXy^^. Inc., Ei t6& ênauvoxiaL 

Fol. 193 r*. xa. TaTiai^^*. Inc., É&i Tifp ^vT^ih- 

Ibid. x€\ ÉvTpex/ûi> ^'. Inc., Éyà Se cre èSovképofV. 

Fol. 193 V®. xy'. Xtomlcp^^. Inc., ôvros av tov )(fi%HTOV. 

Fol. 194 r^. x5'. AaTMw^^^ /ne, To (xiv dvai. 

Fol. 194 v^. xe. Tariow^ûi^. Inc., Ti 5i tre tsrivra. 

FoL 196 v°. acç. Ài^îpovAcy*^ Inc., Mhpov ipi&lov. 

Fol. 196 r**. x2'. Nixetrr/«^. /ne, IlapexsXeuot^ ftoi. 



^ Cette lettre est la i55* de la collec- 
tion deWolf, et se trouve à la page 173. 
Elle a été oubliée dans l*iadex des com- 
mencements de lettres. 

• Wolf,p. i5a. 

' Id, , p. 374 , Ô fi^ fibv ÔSv<ra«i«. 

• Id,, p. 289, t»y^<T9. 

• M, p. 394. 

• Id,, ihid, 

' Id,, p. 449- 
' Id,, p. 317. 

• W.,p.338. 
" W.,p. ÎI16. 



tîVOLl 



Wolf, p. 219. 

Id,, p. 395, (hnéxta, 

Id„ p. 448. 

Id.. p. 358. 

H., p. 364. 

W.,p.365. 

Id„ p. 386. 

Id,, p. 54, ÔyTft»^^. 

Id,, p. 59 , TflETiav^. Inc, , là yièv fii) 

Id,, p, 62, Vataiw, 
Id„f,'jb, 
M., p. 64, 



HANUSCIIITS 
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Fol. 196 r°. }tn\ ^MloiBkfi^. Inè., Oi ^éyourés jxe. 

FoL 196 v°. xff. Jlpt<TXi(w^\ Inc., UMofioff fiv vsoXkA. 

Fol. 1971*^. X'. Tçi flcuT^'. /ne., To Se <t& rotrovroi^. dk vadrîd. 

FoL 197 V®. Aa'. kpSpovix(f)\ Inc., ÀXX' ^«4 <toi. 

Fol. 198 r^. X^. kpipw{x(j)^. Inc.,.Ohv ëSfiourtxs. 

Ihid. \y. TçS aÙTçi^ /ne, Si&ïii è(rf/. 

Fol. 199 I*. \S'. EùpvffJà)'^. Inc., Ti tovto vofAhcu. 

Ibid. \£. kvSpovixtp^. Inc., ÈfiMs fikv ùéfieûa. 

Fol. 199 v^. Xç-' ^. Inc., ÀXXà (pfXoi. 

Fol. 200 r®. X?. npioTciav^^^. Inc., 0£$a^ tA; pto«. 

FoL 300 v^. Xn'. iTfliXixiûBi^ ^^ /ne, Éiroeii^ouirri ftoi. 

FoL aoi i^. X9'. VLa^fKa^^ Inc., Ùfiov TsscuSa. 

FoL 201 V®. jx'. Evôi^js/^^*. /ne, OO raura fti^roi. 

FoL 202 r^. jxa'. i^«xpdhrei^\ /ne, ÀXX'otfTCTà "OfpZTCU 

FoL 202 v^. jx^. KXaapx^'^'- ^ac, '^evSàfiepoi Se ae. 

Ibid. fiy'. EiSaifiovi^^. Inc., Ucû^cuÀp JlfÂJOt ye. 

FoL 2o3 v^. fiS'. UpKTXMLv^^''. Inc., Aox^tav6$ o où tidvra. 

Fol. 2o4>. fie'. Àxax^". Inc., ÀXX' àye 5)J. 

FoL 2o4 v^. fiç'. ÀXeSàfK$pû0 1^ Inc., Ov» d^ €ijuiaf>TO. 

Fol. 2o5 r^. fil\ kX^dvSpCf)^. Inc., Ev)(pv isroXXow. 

FoL 2o5 y^. fin'. Sefut/lleo^K Inc., Katà fUy TOtfc. 

Ibid. pff. Ài^aToX/i^?'. /ne, Éirenliir erv |xir. 

FoL 206 v«. v'. kxcuUfô^. Inc., ÈSet t6v. 



' Wolf , p. 65. 


" Wolf, p. 116. 


• Ji., p. ^2. 


" Id.. p. lao. 


' W., p. 8a. 


" Id.. p. laa. 


♦ /</.. p. 84. 


» /</., p. ia5. 


• Id.. p. 87. 


" Id.. p. 13$, MXm pour IfaAaite. 


• Id., p. 90. 


" Id.. p. ia8. 


' W., p. 99. 


" //., p. i45. 


' «., p. 106. 


" W., p. iSg. 


* Id.. p. 109, ToS; ÉAnriS/ou «aptf- 


" /./., p. i46. 


8pow. 


»' M, p. 147. 


"/i,p.ii4. 


*• Id.. p. 170. 


" W..p. ii5. 


» «.. p. 53a. 
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16 NOTICES 

Fol. 207 r^. va!, kk^àviptû^. Inc., îmôç istov vw. 
Fol. 207 y*. v€\ KaX>j(miy\ Inc., Ta fjuh dcXXa. 
DB MâDRiD. Ibid. vy'. k€ovpn1ipK Inc., Tiâyv fioi jSeâuow. 

Fol. 208 I*. vS' Nocfwu* {sic). Inc., OùS' d vfduTO». 

Fol. 209 r^. ... Aewri(p\ Inc., Èfiol (pikonyJa. 

Fol. 209 y*, vç. T^ avT^*. Inc., Oùx iay^t lUv. 

Ibid. vl\ 2v|X|xax9>>''. ^^^•^ \pv(^rh wxrtk. 

Fol. 2 10 V®. m/'. KeXalvù)^. Inc., ÀAX' if fih àpMov. 

Fol. 2 1 1 r*>. r (leg. vff). Taxiap^». Inc., El fu iOÛMs. 

Ibid. ê'. Unihxltfi^^. Inc. y t»yéverç6 fto« (pCkos. 

Fol. 212 r^. koL. ^riXojUfi. Inc., Ôpà^ (leg. ilplcâvy^ yiveraU {lot. 

Fol. 2 12 v«. S^'. NixoxXeT^». /ne, Ovx dÊ*);Xw. 

Fol. 2 1 3 r**. €/• tovXioyçj ^\ Inc., Ôaa xarrryépvtra. 

Fol. 2 13 y*. Ù'. Updxê^K Inc., Èdavpjaura Snaâs. 

Fol. 2i4 r^- ^^^ ÀTapâ(^^^ /ne, ÈfuXXov edriiaefrOcu. 

Fol. 2 15 r«. 6ç. KA<Ty". /ne, Ovx ^ipôi^tre. 

/6W- Sr. Àxaxi6)i\ /ne, ÀXXà t/ fie. 

Fol. 2 i5 V®. S»;', i'irep^^^*. /ne, Zwi/erdei^ ao/ re. 

Fol. 2161^. Sô'. ÀxûMciiji». /ne, Ei {M)1 rà Kpohov. 

Fol. 2 1 6 y. 0' ^ /ne, À êirolow &v. 

Fol. 2 1 7 y*, oa'. kpu/lmvirtû^^. Inc., t^yév&to xai. 
Ibid. oS\ kpaTo7Ja)^K Inc., Èxev iffuv. 

^ Wolf, p. 535. 68a. 6., il faut lire 67a. i. et ajouter le 

' Id,, p. a 10. n* 673, qui a été oublié. 

* W.,p.437. " Wolf, p. 345. 

* Id, , p. 45a , Oipfi/iw. " U. , p. 34 1 . 
•W.,p.467. "«., p.337. 

* Id,, p. 43a, kwndki^, " Id,, p. 3ia. 
' //., p.43o. " W.,p.3o9. 

* /'., p. 391. " W., p.3o8. 
•M, p. 390. * "W.,p.3o5. 

»• w., p. 349. " /A, p. 373. 

" Id,, p. 3a a. A la table des noms pro- ** Id,, p. 390. 

près placée a la fin , p. 836 , au nom BeUeo, *^ Id. , p. a 39. 

il y a une erreur de chiflre. Au lieu de *' Id,, p. a 3a. 
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Fol. 218 V*. oy'. kp$(/l(uvéref)^. Inc., Kou ô'tc àoBevuv. 

Fol. 220 r^. oS. tepoxX^^. /ne, Eîra riîfe ^wdtftcwj. 

Fol. 22 1 r°. oe'. STpariTy^'. /ne, Oviro) fia xcuBcLpoûs. 

Ibid. oç^. Ôvwpaxw*. /ne, ÈveTV)(pfJLSv àXki^Xois. 

Fol. 2221*, of. Koikuxtù)^. Inc., Épuv roîk où fureurxovcrt. 

Fol. 222 v°. 09;'. kpic/](uvéxtf>^. Inc., ÉfteXX^ tiroTe. 

Fol. 223 v^ off. Itfi awTç5\ /ne, tJ^M(ô rscdluv. 

Ibid. tsr'. Ài^aroX/lw*. Inc., To /xèt; toùç cro(pu/IAs. 

Fol. 224 r^- tsra'. ÀvaToX/i^^. /ne, 2v fiiv fSapsKdXeis. 

Fol. 2 25 I*. 'orff'. T^ avTÛ^*. /ne, M^toi (Ttx/pùk. 

Fol. 226 i*. t^'. ÀtwToXiâj". /ne, Ài^iyi^û)v to& (plXots. 

Fol. 227 y. taf^'. Ty avT^^*. /ne, 05x TeTdXjxirrai. 

Foi. 228 r**. W. T^ avT^^*. /ne, Éyà toù^ Svtcks. 

Fol. 229 v^. 'crç'. louXiav^^^. /ne, AnrX^ àvi/ipncTCu. 

Fol. 280 v**. isrt- AaT«ai^û5^*. /ne, f^rw? ftiii èfiol. 

Fol. 23i r°. tiri/. Aariavô^®. Inc., Méhs èKiVTffdv<T<tv. 

Fol. 282 I*. Tsd'. ïotXovol/»^) ". /ne, MéfjLWfMt (tov. 

Fol. 2 33 i^. 4'. AaTiavS^*. /ne, ÉXafôv crov. 

Fol. 2 33 V*». -^a'. AaTianû^®. /ne, Oti fiil; ixi/fxoas. 

Fol. 234 v^. 4^'. ÀAeêd^t^5|0ût)*^ /ne, Ècrdàfivv (re. 

Fol. 2 35 v*>. 4/. Ty avTçi^^ /ne, Ô fidXiàloL. 



1^7 
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* Wolf, p. 207. 

' Id., p. 198, E/ rà {al rà) rifc. 
' J/f., p. 197. A la marge de Texem- 
plaire de la Bibliothèque nationale de Pa- 



ris, on lit, de la main de Hase 
lieu de fie), Vatic. i353. 

• Id,, p. 195. 

• Id,, p. 191. 

• Id., p. 188. 
' Id., p. 477. 

• /'.,p.4i. 

• Id., p. 42. 

^' Id., p. a 47* ^4 TOI (Ta^w. 
" /A, p. 5. 

TOMB XXXI, 3* partie. 



(au 



" Wolf , p. 367. 

^* Id., p. 200. 

" Id., p. i84. 

" Id., p. 481. 

'• W.,p.487. 

"•frf.,p.545.ï«A<wa7fc#. 

" /A, p. 492 , ToTiai^. 

" Id., p. 493. 

•• Id., p. 497. 

" «., p. 517, À fi<ttia7«. Dans iédi- 
tion, table des noms, au mot AUxandro, 
au lieu de io54. il faut corriger io84« qui 
est le numéro de cette lettre. 



IHralMCtIC «ATlOlâU. 
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18 NOTICES 

Fol. 236 T^. 4S\ T^ avTy ^ Inc., On ftès^ dsr. 
Fol. 2 36 v^. ^£. T^ avTùJ^. bic^ ÈcrKosjSaxéucu (lév ère. 
Fol. 237 1^ ^ç^ kX^dspSpCf)^. Inc., Ù Nfo^wp àl^Sjv. 
Fol. 237 v«. 4t. MoSé(/}<ûK IniL, Ta rûif tJoXXôi^ 
Fol. 238 i^. 4v. DeXswxû)^ IniL, tSàxpuatt *ri roïs. 
Fol. 2 38 v^ 4Ô'. loôottw^ /ni^, Ôw piiptyïrfbai. 
Fol. 239 v^ p. kpu/lo^dam'^. Inc., OùSéneà fie. 
Fol. 2 4o r**. pa'. RiXtTû)^ /ne., Oxnc &pdn<Te. 
Fol. 2 4o ^^ pff'. iovÀior^î^. /ne, lôv, iotî. 
/6irf. py. T^ avT^ ^\ Inc. , ÀXkA aoi xà fiJv. 
Fol. 2^1 v''. pS\ kxobxitp'^^. Inc, UiXw ^xu croi. 
Ihid. Sefu&llo^^. Inc., Koi tsepivTi;^. 
Fol. 242 v«. pç\ T^ ûcÛT^^*. Inc., Ôri ptov Xiyorro?, 
Fol. 243 r^ pt. ... ^^ Inc., ÂXk' si xod pi)J. 

TiXw. 



N. 13L 

In-folio, en papier, de 1 68 feuillets et duxvi* siècle; ancien n° 2o56. 

Fol. 1. iùjdvvov^^ xmà/rov xoti StSccrroccikov t5v ^iko(T6^(t)v toO îra- 
XoC ixSoms eis t6 SevTspov rSûv Tcmixœv^^. Inc., Els fih 3v tôttos. 
Fin., àXkà t6 Svva/idcu xmdpx'^iv^. 

^* Probablement la 6o* qui se trouve à 
la page Sa , près de la précédente^ et qui 
est adressée à ^banius, ÀX€aW^. Le com- 
mencement est ÀXA' èvMoi^if^ mais èv est 
une fiuite d*impre8sioa posr e/. H y en a 
une autre, la 637% qui commence de la 
même manière. 

" Sur Jean Italus, voy. Hase, Notice 
des manuscrits, IX, p. 1^9* 

^' Ce commentaire sur le deuxième livre 
des Topiques d*Arjstote se trouve aussi 
dans le manuscrit de Paris, n* aooa, 
fol. 364 V. 

" Ibid., fol. 4a ov'. Voy. Hase, p. i5o. 



' Wolf, 


p. 499. 




'la.. 


p. 


Soi. 




' id.. 


p. 


5oo. 




' id.. 


P- 


5ii. 




♦ id.. 


P- 


5ia. 




' id.. 


P- 


5i6. 


. 


' id.. 


P- 


564, kpit/îo0ém r^. 


loptv- 


et». 








• M. 


p. 


309. Déjà plat haut. 


n°fe'. 


•M., 


p. 


534. 




'• id.. 


-P- 


i5. 




" U.. 


P- 


387. 




'* Id. 


-P- 


a6i. 




" W., 


-P- 


33, Éti ftov Xiyovtos. 





Ao/ 
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Fol. 16 r**. Uepl rwv avyxpijixZv^ réTtrov. Inc., AiaXa&il>v à Ap«- 
(/loTéXr^. Fin., tïepiVïàv iryV(T(i(ied(t. 

Fol. 26 r*. ^pxv Tov rerdpTov rSnf ToittxZv^. Inc., UapdSovs iffuv. 
Fin., rofTavTaxS>€ httmt&ifléov. 

Fol. 3i v^ 0Ô5 rénovs i^édero^. Inc., Ôrs yàp zipSnos t&v (^ 
OévTôûv. Fin., Sià tovto ovSk rrh t/ltpilfaetas^. 

Fol. 38 I*. ToO avToO <pCko(T6(poyj fiédoSos ptfroptxris^ èxSodà^aa 
Karà œjvoyptv. Inc., É pvropixif yMoSos. Fin., x&v "cstSapSâs ^leAex* 

TOI. 

Fol. 44 r*». ta)àin;ov «TO^WTdtTOv vitérov xcU SiScuncakov tS>v ^iXo- 
(T6(pùi}v, ToC traXoii^ èxS6creis^ ek Siapopa Xmr/i^TCLy S$à t6 xaù Sia'pé^ 
povs Tovs Taxira TSapCLêcùlopIvovs'^. Eis ri, Téxvn re^v^v xai int- 
r/lifffAV èiru/lvpMV. Inc., UoXkol pÀp TSfoXkaxfiôs. Fin., Ta tsooov èvav- 
TiÔTVTd èrnSé/ercu. 

Fol. 63 I*. E& t6 laepl Èpfivvelas ëxSoais ènvhopjos^. Inc., Ta eXSv 
ToO \&yoyj. 

Fol. 69 r**. Qefu&llov ^iXoaé^ov éirav èntolr^aev cl\)t6v ihapxov ô 
TSOLpaSdrtfs ÏovXiolvôs ^. 

âvTvyos içyvpérjç' alerxaç àveipé&tov. 
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' Le ms. n* 2002 , fol. 4ao v", quî ne 
porte point non plus de titre. C^est ie 
commentaire sur ie troisième livre des 
Topiques. Voy. Hase, loc, cit. 

' Ms. n' aooa, fol. 45 1 r% et Hase, 
p. i5i. 

^ Appartient au commentaire sur le 
quatrième livre des Topiques. Ms. n* sooi , 
fol. 475 r'. 

* Ms. n* a 00a, fol. 5oo r% et Hase, 
loc. cit. 

' Ms. n** a 00a , (bl. 566 v"", qui ajoute 
l'article, T^ ^opmifç. Voir Hase, p. i5a. 

* Ms. n" a 00a , fol. 1 r**, et Hase, p. 149. 
^ Ms. n*" aooa, ^apo^aXXofÂévoK , que 



M. Hase corrige en ^po^aXXoiUpœtç. 

* Fait partie de Touvrage précédent 
Ms.»* aooa, loi. 58 r'. 

* Fait aussi partie du même ouvra^fe. 
Ms. n* aooa , fol. 79 r'. 

." Cette épigramme est attribuée à Pal- 
ladas, dans YAnAologie Palatine, II, 
p. 4oo, ed, Jac. Voy. les notes, t. III, 
p, 704 1 ou Ton trouvera les variantes in- 
diquées à Texception de pLéya au troisième 
vers, au lieu de toroXO donné par l'édi- 
tion. 

" 9î ehrodev dans le manuscrit, et à la 
marge yp. slf ^màSùv. Dans le n* aooa , #- 
stavo$9v. 

3. 
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DE MADRID. Fol. 781^. £/^ t6v ^ouTiXéct xvp. kvSpévixov ài^opi^travrcL t/ èc/ltv 

8 (pv(Tiv ôfivpos, tS)v ovelpùDV tovs pÀv èx xepdrfàv, tovs Sk è^ iXe- 
(pdvTCôv^. Inc., Tris 'usepl èvunvlà)v Q'etophs. Fin., xal pjop(pi! xcd eJSos 
sîSixdnaTOv^. 

Fol. 1 5o v^. Tov aÛTOv tsp6s t6v ^amXéa xvp. ksfSpàvixov èptorfi- 
(TOLvra tsrepi SiaXexTixris'^. Inc., Koi tspcanv (ih, & xpéri^e ^aaik&i 
Fin., Èv Toïs tirofiévois pvdiffaeTCU. 

Fol. 1 59 i^. ExSoms tqxj avroC*, TSepl Ttis tS>v ovXkoyi^fMV x^vs 
xad Tvs (TV(/ld(Tseos txÙTœv. Inc., Éttsi Sk TSepl avXXoy Wjxûv *. Fin., 
xcd ei èx tS)v àvrixeiybévGov. 

FoL i65 V**. Ilepi tS>p èx toO yévovs 'nspo€kvfiiTù>v''. Inc., Èav Se 
red^ yévos. Fin., èvSéxe^cu lazpl avTÛv SuCkéysaBcu^. 

N. 132. 

In-folio, en papier, de 2 56 feuillets et du xvi^ siècle, ancien 
n** 2o3o. j 

Fol. 1. Upooifuov ToO èyypajpéôjs [l. avyypa/péœs) xod rsflva^ tov 
zsoLpàmos ^i^lov. Inc., nv xpôvos Ôts (piko(To(plcf. er^oXà^wv. 

Fol. 2 v^. Fin., \(/léov Tolvxnf œs tirepf^ef ^ tsrapoOo-a rsfpoLyfjucLTeicL 
^iSyjcL, i€' (pépoîna tItXovs (ikv pXf xefpakcua Sk (tXv Ta rrh kp^/lorer- 
'ktxris <pCko(To(plas àird/Tvs, ùs èv Tvm^ "CfepiÉxfiyv m [L "ctepiéxpina) 
ô^dôpTfffMTOL^ Suit la table. 

* yàp manque dan» le ma. de Paris. * Ms.aooa, foi. 53a r*. Ferait partie de 
' Appartient aussi à 1* ouvrage cité pré- Fouvrage précédent, selon Hase, ainsi 

cédemment. Ms. n* aooa , fol. io8 v*, qui que le fragment suivant. 

ajoute «rvai après iXs^dbTOw. * Ms. de Paris, «repi râv trvXkayi- 

' Ms. n* aooa , fol. 364 r*. Voy. Hase, fffiâv. 

p. 149. ' Ms. de Paris, fol. 667 v*. 

* Ms. n* aooa, fol. 5oo v% qui ajoute ' Ms. de Paris, fol. 566 v% et llase^ 
. rartide , «repj rrfs ^la} 9Hrtx^, Voy. Hase , p. 1 5 1 . 

p. i5i. 



r 
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Aéxvwo iitsvépoio vràvof» èptowtop i^os, 

vXitv iOifTptav, où I^ctysifnfs i^ftar' épeme ' 
rà ^pà xai eù^écM SvyKepK(<rai ijOeXov a^àv*, 
(&s K9V ivvXonirfç (irfff6<T90S rvrOà Xhfoiro* 
épyop 6vù9g 'ovnéffaiiu ^éprgpov iaxpkhft t«v , 
ivràç èiraaloffinnfs UpSnf tgrsXsafiivov ell&v* 
*apérrg T^e (lereyypa^lijf* fiàXa mfAt ^éXrù), 
r& xcd Ôaov T^x®^ avvrtXii^ iàfia inpàdsv i&lûj, 
àofïov V aWdvéMvpae» iiiâprcAoç ^sv ènoTo*. 

Fol. 8 i*. ^iXofTO^ùt. Uévvt^jot' Teùûpylov rov (ro(p(ûTdTov Sicuc6vov 
'cspeoTexSlxov xcd Six(uo<pvkaxos tov UoL)(y(jLépV' 

Fol. 357 r®. Souscription du calligraphe : Mt/at}Xos à Hcikéas^ 
ÈniSavptéTvs [sic) fiera rifs 'OarpiSos âXcocriv rsfevlav avfiSS) (/. ^ufevlcf, 
(TVfiSiœv) pMjBtfi xaà tovtq t6 ^iSXlov è^éypaypev èv ^'kœpevTla hsi 
airà \pi</}ov yewrf(T6ù)s ^ol^v', fivv6s iovviov uf. Cest-à-dire, écrit à 
Florence le 1 5 juin i55o. 
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N. 133. 
In-folio, en papier, de a 46 feuillets et du xvi^ siècle. 



Fol. 1. Iffcrov \pK/lè Qeé |xou 



X* 



10 



zspovyov tS>v èfiœv vfovri- 



Émo^oXai toî7 àyiox) IcrtScjpov rov UtfXovfTieûTov sis jifv èpfivveiav 



' Ces vers, qai se trouvent aussi dans 
le ms. de Paris n* igSi, ont été publiés 
dans Fabricius (VII, p. 78^), que Ton 
peut oonsidler pour cette paraphrase de la 
philosophie d*Aristote par George Pachy- 
mére. 

* tàii,KuiMaT99tur6ip.MB,Ktfiéa1otTê 

' Ms. aùvàs. 

* Ms. yofi'ôaaov oikf y ifXei^av. L'édi- 
tion, ainsi que le ms. de Paris n** igSi, 



donne à la suite deux vers de plus. Le co- 
piste a mis la fin du septième vers à ia 
place de la fin du cinquième. 
' Ms. Upàp TST. Ihd^p. 

* LesmotsftcTeTypa^/aetfMToypot^/a, 
donnés par Tédition , manquent au Thés, 

' Ms. Ôaov '^x^' 

' Ms. dhrixvpffav à{k, ffw è\uXo. 

• Voy. Graux, Estai, p. 77. 

" Ce monogramme signifie Xn^cflk Xpi- 
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Tvs Srelois ypau^s «rspi Ttis tov fssoanàs SnfJMvpyias eis tov ^éH^avov 
èviavrov xcd tpoyoxi yevéaecùs. 

Fol. 1 . {(TiSèpGv èmaxà^ov. Inc., ÈnetSif xuxhxtiv è(/li tov yjpàvov 
t6 (Txffiia. 

Fol. 170 v°. La dernière lettre de cette série porte le vP )(vd\ 
navXcf). Init, HoXkSyv zspoëXrffiiTùûv. Fin., ix tov ^apCfiaiBéiv tapo- 
OvfjLvOrfdovTCu. 

TéXos T(ov xarà xe^aXodciûv xeifiévùâv èni(/lokZ)v. 

Ici recon)inence une nouvelle série de ^89 lettres. La première, ad. 
^elXù) p.ovay(ff. Inc., Oi fiiv 01 ëytoi Tr}s fiovax^^vs (piXotro^las. La 
dernière, vttô'. ZojcrifiJCf) zspscrSvTépy. Inc., Aiav dXyS) tïjv ypvxiffv x.r. >. 

Les marges des premiers feuillets de ce manuscrit contiennent des 
notes latines d'une main italienne. 

N. 134. 

In-folio, en papier, de 3i3 feuillets et du xvi® siècle; ancien 
n** 2057. 

Tov fMXCLplov QeoSœplTOv^ èntfrx&Koyj zfpodeœpta sis tovs )^aXjxovs. 
IniL, Èfioi fièv zspà tSûv âX^euv Q-eltuv. Fin., tov fiaxapiov ©eo^w- 

piTOv èiri(Tx6nov Kvppov [sic] eU tous pi/ yj/àkfjuovs èpiiv^^- 

N. 135. 

In-folio, en papier, de 269 feuillets et du xvi^ siècle; ancien 
n« 2o58. 

IIpc^xXov^ ùii(tS6)(pv ïikaLTtùVixoyj sis Ttfv jDjiTcavos Q-eokoylav. 

N. 136. 

In-folio, éh papier, de i55 feuillets et du xvi* siècle; ancien 
n** 2o54- 

^ Opp,, t. I, p. 393. — * Fabridus, IX, 407. ♦ 
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Fol. 1. Èm(/lo\v k€dfUM)vos^ SiScuntdXov '&p6s Tïfv Tlop^vpiov èntt- 
(flok/fv. Inc., i(/léov 6ti (pikdcropoe. Fin., xplvavra, xccl ic/lopTitravra. 

Fol. . . . kSâfiœvos StSdaxakov tspàs tvv ïlop(pvplov tspos ÀvsSà db madrid. 
èiTu/loXi^v àitéxpicTis xolI rSJu èv olvt^ œiropvfJijircov Xv^eis. Inc. , %t6s 
ô rwv hiyàiv i^efto^tf. Fin., rifs dpjon^orrnxijç (pùJctts rriç 'cspos àXA)J- 
\ovs. Dans les premiers feuillets on remarque quelques lacunes pro* 
venant sans doute du manuscrit qui a servi «de modèle. On distingue 
aussi quelques notes grecques marginales. 

Fol. yS r®. D'une autre écriture : ToO èv àytois 'crarpà? 'fffiSyv ^p»^ 
yoplov ^ èmaxànov ^vacrrfs Xàyos tsepl '^v')(ris. Inc. , ^la^covurcu (3^6- 
S^ rs&at. Fin. ^ iv rais ^ Tsfnocûk àvoûBéncu. 

Fol. 85 y^. Sans titre. Init, Kcdro yevsn;Tixôv Se tov fdpovç. 

Fol. 88 t^. Tov aùjoik Èv t^ xpuotot/i^ xe^^aXoLk^. Init , Ù^ oTfncu 

6 (TXOTtÔS. 

Ibid. Eipifvmiov avyypa^i^v (/. (jvyypa/ipécâs) tatpl tov pà) ^vou 
àyéwnrov tvv ûXsffv^ Inc., Ènetêii tivu oûx otë' àmiêev. 

Fol. 89 i^. D'une troisième écriture : ToO awTOv* ek jifvàylotv rov 
\pi&lov yéwv(Tiv. Inc., SaXTr/o-are èv veopofvia. Fin., èmyeicûv xcd 
xcLTag(6ovlu)v ^otixrnç 6u Kvpios^ 

Fol. 98 r^. Tov avToO* eiV jov^&yiov Uré^avov t6v «rpwTOjxdtpxvpa. 
Inil., ih xcMf tZv iyadùûv. Fin., sis xotêaipaarof r&v àwtSixoûv sis 
Sà^oLV. 

Fol. loSt^. TqS amoû ^ ènnéipios m rè» iSiov (iS$k(p6v iiov pÀryav 
^aaCktiov. Inc., KaX^ iitéQvxs» Qeàe. Fin., ènohtaev &v Hp^c/IS) 
\v(TOv T^ ILvplcf). 

Fol. 1 16 r^. D'nae quatrièaiA écritare : ÈBixà tou kpu/loTéXovs. 
htëXiov kl' toC VLOLyiypÀpV' C'est le onzième livre de la paraphrase de 
Geoi^es Pachymère^. 

' Fabricii]s,V, 733. * Saint Grégoire de Nysse, t ]I, 

* 0pp., ecL Paris. i€iS, io-foL t. I, p. 786. 
p. gsa. * Id., ibid., f.gii. 

' Cest-à-dîre de saint Grégoire de * Voir plus haut le N. tSa , qui contient 

Nysse, 0pp., t. U, 771. les douze livres de cette paraphrase. 
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N. 137. 



In-folio, en papier, de a i4 feuillets et du x\f siècle. 
Histoire du concile de Florence K Le commencement manque. 

N. 138. 

In-folio, en papier, de 286 feuillets et de plusieurs mains du 
XVI* siècle. Provenant du cardinal de Burgos^. 

Fol. 1. Iivv&arlov^ (à la mai^e Kvprfvalov) ds t6v aÙTOXparopa 
kpKaSiov "csepl BcurikelcÊS. A'. Quelques scholies mai^inales. 

Fol. 20 r°. Itvv&riov (au-dessus Kvpvwxiou) Xdyos ^^cikhcpas èyKOh 

Fol. 35 r*^. Hwealov àiaôv, fl "cstpl tî/s xaj^ tixnbv Siayoayiis^. 

Fol. 5 1 r®. S^^Xia èx toC isrep* ^OLaCkdas l^wea-lov. 

Fol. SA r^- J1vv6(tIov KvpvvcUov èiriaxénov UroXafiodSos , Aiy\ni(]ioi 
{\ "csepl UpovoioLs rapoOeeopla ^. 

Fol. 74 i^- npàs Ucuéviov vispl tov Sœpov [tovto Se vv ou/lp6- 
\o£os). 

Fol. 77 V**. ToO aOrov xard/Zloaris'^. Inc., Ovre (piXotro^iav. 

Fol. 78t°. ToO airov àfuXià^ "cspdiTn. Inc., Ov ôiffcrofjM. 

Fol. 79 r*^. ôfJuXia èrépa, Sevrépa^. Inc., Nv$ kpà (p&s. 

Fol. 80 r°. Itwealov tljxvoi êfifierpoi ^\ sur deux colonnes. 

Fol. 93 r°. Èx TOV tsepi Upopolas Xàyov. 

Fol. 94 r**. ^w&tIov èni(jx&KQv xaTd(/lcii/Tis^^ pnOéicra x. t. X. Inc. , 
Èyoj (ikv oùx o2!r Ôti. 

* Par Sylvestre Syropule. Voy. Fûbric. , * Synes. 0pp., p. 88, ubi Ilepi Upo- 
XI , 7 1 1 . voiag fi Atyim/ltoç. 

' Graux, Essai, p. 78 et 4aa. ' W., iiii., p. 3o4. 

* Synes. 0pp., Paris. 1612, in-fol., * Id. , ibii, , p, 2Qb. 
p. 1. • W.^ i6W., p. 397. 

* Id., ihid., p. 63. »• W., 161W., p. 3i3. 

* Id., ibid., p. 35. " Id., ibid., p. 398. 
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Fol. 97 r®. Tov o-o^wTdtxou îiixv^pépov rov Tprryàpa^ x. t. \. Biepi 
èvvnvltùv. 

Fol. 126 I*. ToC (TO(p(iû7aTov ***iXXov i5^>;(7«? eiV Ta Xeye^(xet^a db madoid 
XoX^oixà Xrfyia*. /ne, EUSoSka 'kéyerou. ^ 

Fol. 187 r®. àdOxXéovs èiri(/lokv^ 7sfpo(pv}^xxTixh zfpos kvriyovov 
^arrikéa. Init., ÈnetSiff trot crvfiScdveê. 

Fol. 189 r**. îtjoàx fjLOvctyov tov kpyvpov^ tS) Oîvcuœnf xvp. kv- 
Spovlx(p fieOàSovs cuTT^dapTi Xoytxàs êxdécrdau rfkiaxSJv xou (xekrfVMLxSJv 
xvxXcûv xod tS>v TOVTois éirouLévGûv. Inc., ÈitstSif tovs SkXovs. 

Fol. 1 44 1*. Uepl tSûv i| êxotrépas tSûv énb Trjs yrjs àva^epoyiéveov 
Svo âvadvfudcreœv œrroTskovfxévcjv Hyovv vs(piXvs xal ÔfiSpov ^povrris 
T6 xod à(/lp(twns xcâ ràv âXAcov t&v TOiovT(t)v. Inc. , Avo àvaiOvfJudir 
(Tsciûv iva<pepofUvùûv. 

Fol. i46 r**. ©eo^uXàxTOv diro è7rdp)(fi)v toxj SijxoxotTOV SiaXoyos^ 
'dspl Si(x<p6peov <pv(TixS)v àiropviJiàTœv xcd èm'kvtrecjv avTwi; if Siclk^is 
TOV ^Ktkâyov. 

Fol. i64r^- kycLBripÀpov^ tov ôpBoDvos yeoyypcfjpkis imoTVTrcofris. 

Fol. 166 i^. ùdowcrlov'^ BvIclvtIov àvAirXovs Bo(nr6pov. 

Fol. 167 r**. ASoLfji/iVTlcûvos \&yos xe^aXoueiStfs. La table n'indique 
que 4i chapitres, tandis que l'ouvrage en contient 43. Le dernier 
porte pour titre : Uepl tov Tiveov è(/ll ^apâvoiCL \6yos jx/. Inc. , Ot< [dv 
oZv è(/li "uspâvoui. Fin., (TVfi^épeiv èxeivois à^eCkovTO. On lit aussi ce 
titre dans le manuscrit : kSayLavTi(t)vos ® tov xcd ^Sfietrlov hritTxénov 
Èfiémfs TSepi (pvfrecoç àvBpdmov \&yoi XG^CLkcudSsis. 

N. 139. 
In-folio, en papier, de 352 feuillets et du xvi"^ siècle. Ce manuscrit 

* Synes. 0pp., p. 349- * Fabric. VII, 585. 

* Fabric. X, p. 5i. * Geogr. Min, éd. Didot, t. II, p. Ayi. 
' Se trouve dans plusieurs manuscrits ' Id., ihid., p. i. 

de la bibliothèque de Paris. * Sur ces différents titrea voyez Fabri- 

* Fabric, XI, p. lay. Voy. Graux, cius, VIII, 4d9- 
Essai, p. 4a 2. 

TOME XXXI, 2* partie. à 
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est de ceux qui ont été achetés par ie comte de la Miranda et apportés 
à la Bibliothèque royale de Madrid. 

Fol. 1. Uepl rrjs oùpavicts iepapyiias. 'Lyi6kui 'rsepl tt}^ è7rtypa(prii 
£iiovv<Tlov kpeonayhov ^ 

Pol. 77 r^. Scholies de Maxime le confesseur sur le traité de la 
Théologie mystique. 

Fol. 85 r**. Scholies du même Père sur Touvrage de Denys TAréo- 
pagite intitulé Des noms divins. 

Fol. 187 T^. Constitutions ecclésiastiques de Théodore Balsa- 



mon^ 



Fol. 1 94 v^- ]^v Iret larapà kvSpéov Aapjxap/av tov ÈirtSavplov 
a^l^'^ voeiiSpiov xv\ èv TpévT^. C'esl-à-dire le 28 novembre 1 Ô62 , 
à Tarente. 

Fol. 197 r**. l(Tov Q'siov vdjxov. /ne, kirayop&ôofjiev Sk rots i(7i6i>- 
rdrois. 

Fol. 198 V**. Nrfjxo? iov&liviavov ^cbcriXécûs. Inc., kp/if tov tspeûTOv 
^iOdoyj TOV XùjSixos. 

Fol. 809 r°. Nrf(X05* ^eSouùôv toTs octkistcitois èn^urx&nois x. t. X. 
Inc., Ev ovéfJucLTt tov SecnràTOV Pv(tov. 

Fol. 32 2 v*^. Ke^aXowa^ tov vôfiov tov vavTixov. 

Fol. 32 4 r°. Ke(p£kaLiCL^ vdfiov tov PoSiaxov. 

Fol. 326 r°. ^âfios PoSlœv vavnxos holt^ éxXoyw èx '^v évSexdTov^ 
^lëkiov Tœv ùkhyéc/lùDV. 

Fol. 334 v°. Kai;omp«oirAdtyopeCovt[r6pitïrûM;TwuX67j7o|xep6!isx.T. X. 
Inc., Tfjs Q-eias xcu zscLvayidov tov xmepayddov. 

Fol. 346 r**. ISov to (3' tô5ii Sia^âpcjv èmrifilœv. Inc., Koti olvtou ai 
iiaiJ^opcU. 



' Voir Fabric. VII, i3. 

• Voir JustelL Biblioth. jar. etuion, vet, 
t. n« p. i2a3. 

' Voir mon Catalogue . de VEscarial, 

p. XXIII. 

* Voir Leuncl. , I, p. 73-83. 



* Voir LeuncL, II, p. a66. 

* Id,, ihid,, p. 267. BasiKc., iib. LUI, 
ti*. VIII. 

' Au lieu de h^tMàxw , lises rsriprov 
xeÀ ^9nénùM , correction indiquée par Fa- 
brot. 
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A la fin on lit la souscription de Darmarius : pip^' voefiJSplœv ^ a! 
kvSpdov à^apfJiaLplov. Cest-à-dire le i^ novembre i562. 

N. 140. 

In*folio, en parchemin, de 289 feuillets et du xi^ siècle. Ce ma- 
nuscrit provient du cardinal de Burgos ^. 

Chaîne des Pères sur saint Matthieu sans le commencement. Elle 
commence au chapitre xi, vers. 2 5. Le premier extrait est de saint 
Jean Chrysostome : liO(povs évTotiida tovs ypafifMjéots. Les Pères cités 
sont Cyrille, Tite, Maxime, Basile, Grégoire de Nysse, Macaire, 
Athanase, Grégoire, Jean Dunascène, Isidore, Marc (le moine), Clé- 
ment, Esaias (rascétique), Épiphane de Chypre, Irénée, Dorothée. 

Le dernier ef trait est de saint Jean Chrysostome ' : Où /xer* èxei- 
vùûv [âjÔvcûv étmv ëasadcu. Les derniers mots sont : K(ovs aTroXavo-o)- 
(lep èv Xpic/lS). 

N. 14L 

In-folio, en papier, écrit sur deux colonnes, dont Tune contient la 
version latine, et du xvii* siècle. Ce manuscrit provient, comme le 
précédent, d'un monastère de Plaisance. 

Fol. 1 r^. ToC àyîùûTarov KupAXou^ àpy}ei^i(TX,&no\) kXe^avSpsias 
sis t6 Trjs TevécTSCos ^iSXiov è^iryv^r^^* Inc., Épetii/are ràs yp(t(pès toïs 
tovSoucôv. Corrections nombreuses dans la traduction latine. 
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* Voy. plus haut, p. a 6. 

* Graux, Essai, p. 73 et 4 18. H doit y 
avoir eu changement de numéro, car les 
indications ne concordent pas. - 

* Je donne ici une note d'Iriarle sur ce 
manuscrit : t Tota catena desinit in hanc 
Chrysostomi symbolam Joanni Damasceno 
in impressis adscriptam. Possinus tomo 
altero symbolarum in Matthsdum Tolosae, 
1646-1647. Hœc animadvertas quibus et 
impressum et ms. exemplar inter se dis- 



crepant. i* Quod iliud catenam exhibeat 
ex XXX patrum symbolis concinnatam , hoc 
vero ex xix tantum. 2* Quod in utroque 
eadem symbole diversis auctoribus non 
semel tribualur. 3*" Quod in hoc diiae sym- 
bole in unam coalescant, in illo secus. 
4* Quod altenim altero modo sit amplius , 
modo contractius : ita ut in utroque con- 
ferendo, differentiisque annotandis non 
parum utilis ponatur opéra. » 
* Opp,, t. I,p. 1, part. II. 

à. 
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Fol. i5 i*. Bi^klov ^. Tlepl^ rov Nwe xed rris xiSwtoC. Inc., Nûs 
yéyovev àvvp àyaiAés. 

Fol. 2 2 r°. Ilepi TTJfs yvfivœaeeos tou N5e xoi toC Xdtjx. /ne, Sv/x- 
nepa/rfiévcov œirdvrœv tojv ènl t^ xiêœrS). 

Fol. 2 3 r^. Ilepï tov ^csvpyov xal rrfs clvtov xcLTCurxevris. Inc., ÉXe- 
Xonrei (âÀv ovSèv rri àvBptàm&lcL ^v(Tet. 

Fol. 3 1 r**. To y ^iQJov. Uepl tov kSpoÀfi xal rvs hsoiyyùhs tvs 
xarà t6v laoïÀx , xal Sri Si' * aCrài^ tspoervirovTO rifs TsMecas to (xv- 
(/lif/piov. Inc., kpyoBpécL xod œnâr/lokov Tris ofjLoXoylas. 

Fol. 46 r^- BiëXlov TérapTOv. Ilepi * tov TSOLTptdp'/pv ïaxcië. Inc. , 
kXrjQès 8ti TsivTts oi Q-éXovTSs. 

Fol. 65 V*. BiëXlov e'. Ilepi* toC taxciS. Inc., ïloXvfUpSûs xal -croXv- 
Tpànœs V ô'eénvevc/los ypa^v. 

Fol. 66 V**. ExTov ^iSTJov. Inc., MéyoL^ (lèv ôfioXoyovfiépcûf t6 Tth 
sva-eêelas {ivc/lripiou. 

Fol. 76 r°. BiSyJov r. ïlepl^Tvs evXoylas toûv SeiSexa -craTpiapx^^- 
Inc., SxoTTO? fjièv tS) Xrfyw to à(prjyri(TCL(Tdcu. 

Après le feuillet 82, il s'en trouve deux autres non numérotés, et 
la pagination recommence au fol. 3 1 r°. 

Fol. 3 1 r°. Tifv Tp/^^a xexQLdapfiévoi x. t. X. 

Ilepi TVS Tùiv lovSaicûv (TVvcLyœyvs ôVe tJvvéSv "csecreiv è^ âireideiaLs 
ctvTTfv. Inc. , Tris \ovSol(cûv (Tvvdyoûyris. 

Fol. 35 v°. kp)(jn'^ TOûv èv Toîs àpiOixois issepl Xpi&lov xod tvs lov- 
Scuoav avvayojyvs. Inc., kmjvfi xal âypoixov èirl \pi(/l6v. 

Fol. A 1 r''. ITepi T>5fs ^afxàXew^ tvs tsrvppa? tvs xcuoiiévvs ^(o ti/^ 
TSOLpsfiêo'kvs. Inc., 'ViXksi fiév tsov xaù (pv<yi^ à fuoLXCipios ù^avlS x.t. X. 

Fol. 42. llepi ToO XotoO xoù ehre Kvpios 'uspos Mwii(T);r. 

A la suite de ce manuscrit, je trouve dans mes notes, sous le titre 
de Même manuscrit, cette indication, extraite probablement des pa- 



* 0pp., t. I, p. 26, pari. II. 
' /M., p. 65. pari. II. 

' Ibid,, p. 108, pari. II. 

* Ihid., p. i4o, pari. II. 



' 0pp., t. I,p. 178, part. II. 
• Ihid. , p. 2 1 1 . 
' Ihid., p. 377. 
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piers d'Iriarte t « Interprète Vainkelio S. T. doctore, cive romano 

Cathol. M. a sacris. "*"^™ 

GRECS 

« GLAPHYRORUM LIBRI. 

« Priorum foliorum ordinem excipit aller, quo cœteri Glaphyrorum 
libri in Pentat., nempe Exodum, Levitic, Numer. et Deuter. haud 
dubie coQtinebantur. Codex manu Rolandi Vuinkelii videtur ad mdl 
referri posse. » 

0. 1. 

In-folio, en papier de coton, de 826 feuillets écrits sur deux co- 
lonnes, vers la moitié du xvi® siècle, par George de Constantinople, 
moine basilien du monastère du Sauveiu*, à Messine , à ce que pense 
Iriarte. Provient du cardinal de Burgos, ainsi que les six suivants ^ 

Traité de Doxopater en*deux livres, l'un sur Adam, Tautre sur le 
Christ. 

Quel est cet écrivain nommé Doiopater P C'est ce qu^il est bien diffi- 
cile de décider d'après les catalogues existants, puisqu'ils ne parlent 
point de ce traité théologique. D'après l'ouvrage lui-même, on voit 
que l'auteur était moine, car il parle aux moines comme à ses frères. 
En louant les cénobites, il dit nos pères; tout, dans son ouvrage, an- 
nonce un religieux. Il est sans doute postérieur au x^ siècle, car 
(lib. II, cap. CCI, fol. 807 v**, col. 2) il parle de Sergius, patriarche 
de Constantinople (en 999); c'est le plus moderne que cite l'auteur. 
Dans le chapitre aci (201), dans lequel il cherche à prouver que le 
Saint-Esprit procède seulement du Père, il dit : Mip^pi tov eùrreSow 
vsarpidpxov Keovt/lcLvrlvov TaéXeojs ^pyiov oi Tijs Pgû(ivs àp/jtep&s, 
Âv àpxv '^V^ iepeatrwvs zféinrovres (TVf/larixtfv ènu/loXïfv efe Tsivras 
Tovs ^aoLTpiapxiLKOvs Q-pévovs, t6 <tv(jJSoXov tvs *&((/} ecjs àTtapaXkclxreas 
èvérom^ov. D'où il ressort évidemment que Doxopater écrivait ces 
mots après Sergius mort en i o 1 9 , ce qui le placerait au commence- 



' Graux, Essai, 78 et 4a a* Le Mémorial donne ce titre : t Codex antiquus de œco- 
nomia Dei christiana et de heresibus >. 
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' ment du xi^ siècle. Mais, suivant Iriarte, ce qui prouve qu'il ne peut 
être plus moderne que le commencement du xii^ siècle, c'est quil 
dit, en parlant de Thérésie des Arméniens (lib. U, fol. 1 33 v^, col. 2 ) : 
T^ yovv Tou ^iO(TK6pov xcd J^ew^pov xcd t&v XomS>v Mopo(pvmTS>v 
tErXdts^^ xaTi?xoXovdi?(T6 xoi tS>v kpfievUap &K(tv Bvos * 8%6 xai àiçeay^ir 
<T\^Oi eUrl rSyv fsfivre ^ooLTpmpxw xcd rris fSMS xaiOohx^ èxxkntrias 
Si6(nr(ipiLévot, x. t. X. Cette phrase s'applique à une situation qui 
durait depuis plusieurs siècles, et elle ne fournit pas le moyen de 
déterminer l'époque où vivait l'écrivain. Quoi qu'il en soit, Iriarte 
pense que Jean Doxopater aurait vécu entre les années 1 o 1 9 et 1 1 1 3 , 
mais plutôt à la fin du xi" siècle ou vers le commencement du xii*, au 
commencement du règne^de Jean Comnène. 

Dans son ouvrage, non seulement il invoque le témoignage des 
Pères, mais il leur emprunte des paragraphes et des chapitres entiers. 
Il cite Saint Jean Chrysostome, Sévérien de Gabala, Gcégûire_de 
Nysse, Maxime, Origène, Nemesius, Anastase d'Antioche et d'autres, 
rarement Saint Jean Damascène, et met très souvent à ses chapitres 
des épigraphes tirées de leurs écrits. Son style est clair, élégant, châtié; 
ses expressions sont vraiment grecques, et il n'a point recours au néo- 
logisme de la barbarie de Tépoque. On croirait lire Saint Jean Da* 
mascène ou quelque autre Père plus ancien; il est même probable qu'il 
était très nourri de la lecture de leurs écrits. Son ouvrage comprenait 
' plus de deux livres; que sont devenus les autres ? Voici en effet ce quil 
dit dans le chapitre xli du second livre : 

'tn6(T)(e^is rSJv fieXXévxœv hi pvdûvou [leg. pvOvvai) zsepl tZp 
^YfrripLéôv tô i/fierép^ S&ypjUTi fia!. 

Uepl yàprSJv 'Xsmofiévùâv }(jpê(/ltav[ix]S)v SoyfjLizùJV ipLisporrOev àvek-, 
kunrSïs {leg. Av&}^7cS>9) pvBif^iXM èv tS) tsptia(p6p(fi T&noj, rijoi tstepi 
"Gflr/leeûs àirXS)^, ^epl ^oLi^iafXGtros , xsepl c/lœupoxiy tsepl tvs xarà Àva- 
ToXifs tspoaxvvi/faeeos , ^epl rUs 7Spo(TXwiff(TSGâs xai nfiris rSw àyioûP 
Xeiypcivcûv OLÙrœv, TSepi tcjv i/fidvTCiûv tov \pi(/lov jxv(j77;p/«v, -crépi tSjv 
àylwv ypa(pS)v xai tyjs é| airôûp w^eXs/a^, tsrspi rôjv Q-bIùjv ^i^ojv, 
TSoToLi ehi SetxTcu [leg. SexTcd), tarepi tv^ '&poaxyjvvae(i)s tS)v àyicov* 
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rsepl Tov [Uav bïvcu àpxhvy ^01} ov Svo xoltol tovs (uapovs MamjfjsufiW^ 

xcu Su ovx è</liv ô Qe6s &hios t&v xascfioi^* ^api ¥6[lov àpApihs^ xcd m uamid. 

vspos Toi^ êmopoiHinais* Sictri ô 6^ofi fsfpoyivc&axùûv ravs àfj^rdveênf 

fi£kkovras xod fiif (AeroLvoàv isapTfryoLysv i!X(ù§ xai 'GSp^ tovs ^k»^ 

ëcÛXovTaç T7t^ "cfcLpOÊPioLv Sià ivv ^pà^acrip Ttjff raxvoyovids HOi 

tsepl TOV k'înt)(jpl(/lo\) ' sÏtcl xcd tsepl rvs àvaL&ldasGôs , Tssspl tovtwv 

yàp vsàvTcos èv rf; Stovaif àxohivdlaL àvsXXmS)s Siokry^éfssQoL* Nw 

Se èTTKTVvoLTrréov t6v \6yov rri tstepi \pi(/lo\i Sitfyiffasi, xcd prtjéov 

rà jxerà t^i; yévmfcrtv, x«i T^tr aviou atifi^crtt^^ xobi riXeiai^ rfktxlav 

rsap^ avrov yevàfievoL' xcd thôts xcd Ôitùâs èSœnr/ftrcLio (/. è&n/lhoLTo) 

xcd tsràrTa rà fxip^f toC (/IcLVpov xcd àvarfldcrecos xaï aùrris rris eis 

oipavovs àvakrfyl/scûs. Kcd ovrcos èv Toujots rà tov SevTépov ^iSX(ov 

'&\vpàû(TavTes , èv héptp ^êSXlùi) rph^ rv^ xocri tirXàTOS épfjirjveloLV 

TOûv evcLyyeki(/]S>v '&oiv(T(0{uda (/. cr6) ovx îSlœs xaù iSiov Îxol^/Iov ev- 

«yysiberr^ acf/prfidacii^es ^ ôXX' iv r^ aÙT^ xad (jj^ v^^ tÀ rv$ cfJÙTÎis 

èmfoia» èxéxAov xe^àiXftiot ^vpoTtBéfuvoi xcd xorà rnv évS$)(0(i4vw im^ 

kovOicLv rifv d^n^o*!)! tsotovjJuRvoê , &(/le rà ^mpSyçov yivéfievct xcd 7<9X^ 

6émciL fssapà tov tfénripos fSpSna xcd ypcnJpvvcUy eha rà Sevrepa xcd 

jplra xcd éèr}ç rà Xomà i^op^xSïs xcd ivcLytayixois. Èv &i rtp ouÙTff 

jphtf> ^êSXiy TûLS évcLxvr/lûv^as diroplas SiciXv^t»f$,&v (/. Sêc/Xx^oiiev) 

(TCL<prtvl<TCLVTes y xcd ihrùjs xajrjXêev ek rove foBnrès to ky$w ll^tv^ 

xcd &«Ti %i&vTrixo(/l^ nf^pa xcd Suxvl tyI aapotxoo?^ {L rêffcrcf^pOKO^îi) 

OLvekv^Qin ILvpios, xcd 'osBpl "tslafleùns xl è</lw, xod tMtjoi (/iavpov, 

^T^Ua-pjCLTOç , xcd Tft XofTïà 'csévra vvco^^irra xf^c/lia/vtxà SéypasoL 

EJt« èv oIXXm ^lêXIy VOL vfspl rciâP fÂoênrSùv xcd ixQt/W^v tpv %ft^ov 

xcd rà (TvyypdfjLfAarcL CLvrœv Sie^eXdévTSS , d)s Séov, rà XemdfievcL àirap- 

TïfCTCâliev {L rlcrofi.) fti;(pis 5tov t6 rSkos rà "uspémov tS Terdprœ ^1- 

&J(f) hsiÔT^acûfi^v {L èmOvaofiçp). Eha èpovp& êp &}^^ ^iSXlœ t^epi 

Tfj9 ^mMeeos, ihnjs (rwé(/ln, xoii TSepl nsMuSw T65r «irà \pt(/lov Avor 

(pveicrZv xcd (lé^p^ rikovs cdpéaeœv xcd "tgepl toôv àylcav oîxov(UVtxS>ir 

xal TOTtixSûv iTTCurSjv (xvvàSœv, xcd tsre^Te, xai tarov, xcd riveov (rwéc/ln^ 

(TOLv, xcd zsdinA ànkS>s jà ^ueoSri xcd xjpif/fnfjjt tqîs )(jpi(AiaLvmw 
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MAirUSCRITS 

GRBCS 
DB MADRID. 



^$ovv èB£ko\)(Tiv. Éy Se to(70vt6i) xcd rà ^ctepl ^a/Tikéeop t6tb xpovoypa- 
ipiftaofiev. 

L'ouvrage de Doxopater avait donc 5 livres; dans le livre III pour 
les dogmes chrétiens il a dû extraire Saint Jean Damascène, car les 
tètes de chapitre se retrouvent dans ce dernier [Kb. IV, dejide ortho- 
doxa), et Ton reconnaît qu'il a lui-même beaucoup servi à Eutbymius 
Zygabenus. 

Voici maintenant le détail des chapitres ^. 

Fol. 1 r°. 

Tov A6Sa troTpJ ptëXoç elfii rov ^méw, 

àpx^ ^Ivaxoç U/loptKf^ç évdéiie 
'oé^xev ii^rj avyypa/^eûra aiiv tsôdù) 
'SfXeialù) xjBtpew&ç, d>ç Q-é(us, iprt ÇlXot^. 
Elç là^a», elç éwcuvw itjtxori Xàyw 
TOV uravrâvcatTOf xai fiaurtXéûJÇ fiàvov. 

Uepl Tvs è^ àpxrjs ocou fié/fii rikovs oixovofiias tov Seov eiV t6v âv- 
Opfanov U/loplcL ètrco^ekrt [sic) xai tsrepi Tr}s)(jpK/ltCLvtxvs TSohreias Sneas 
(Tvvé&ltftre [sic) xarà 'uSdrrSyv tSûv cdperixSJv (/. cupéfreeov). 

Fol. 6 r®. En tète de Touvrage une grande miniature représente 
Adam et Eve agenouillés : È^eodev rov TloLpaSelfTOv kSœfi xal Eôa*. 

a! Kai rk ô (Txon6s tû QeS) tvs tsrpwT»;^ tov dvdpdmov vsXd/reeos, 
Kcd Tr}s hvrépcLS awoO àvaTÙÀ(TB(M)s Sià tov v/ov avTOÎJ. 

|3' Ilepi UapcLSehov xoi tùûv èv avT^ ^vXcjv, xai ôitoîos èitXdurdv o 
kSàfi, xal èirl "tsoltô êpyw, xai ri to xdTOixrfr/ipiOv tovtov, xcd rk t} 
Keoif, xai ris v èvrokrj xal to ënaOXovTtis xmaxovs, xcd tIs ô Q-dvaTos 
èx Tris TSapaxovs, xal Ôti âfta '^^x^ ^^^ (TS)\ut èirXdadrf, xai t/ to 



' Afin d'épargner le temps , je me suis 
servi de la copie qu*Iriarte avait faite de 
cette liste des chapitres et que Ton a bien 
voulu me communiquer en dehors des 
heures pendant lesquelles la bibliothèque 
restait ouverte. Je ne réponds donc poinl 
de l'exactitude de cette copie, comme je 
Tai dit plus haut. 



' lâsez raùrtfs '0akcuSs Tïfçie. 

' Fort, ^apémtûv, d)ç Q-éfiiç , iprt 9 Aûw. 
Conscriptas fait tandem liber summo stadio, 
amicis modojam, ut par est, gaudentihus. 

* Gènes. 3 : Kai è^aXs ràv kiàfi, xai 
Kordnuaev aOrÀf àvévavrt toO Uapaieiaot) 
Tffç rpfj^ffç, Ejecitque Adam, et collocavit 
ante Paradisum volaptatis. 
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èfjjpvtnffjJt. Èv Sk TOVTû) T^ xs(pd\cuov (/. x&^àkou(f>) Bvpi^ae^s Kod 'fSepi 
pÔopas Kcd &arccTou/xai Staji (Âsràrifv XTtiariv [l. Kjiatv) o âvdpoâiros, 
xcd Sri èîrl Trjs tov àvdpeoitov XTiaecôs ^ovXv 'usapà tS) 9e^ tsporryh- 
(JOLTO. Le commencement de ce chapitre est rédigé dans les mêmes 
termes tjue le second chapitre du livre deuxième de Saint Jean Da- 
mascène [DeFide orthod.) jusqu'aux mots qui terminent le premier pa- 
ragraphe (éd. Paris, 1. 1, p. i yS et 1 74). Saint Jean Damascène pour 
ce travail a employé Thomélie de saint Basile sur le Paradis. 

y Uepï TOV èK<pV(TiifJuaLTOs. 

y Eu tJepi ypvx^ ^*^ '^^^ (reofiCLTOs, 6ti âfjucL èxTlarOv* 

s' ïlepl TOV ëri èirl fjiàvris rrh tov ouifBpdmov xThetùs ^v\v "stcupà 
tS) QbS) '&porryiff(TaTO. 

ç. Uepl TOV 8ti OLVT^ovaios ènké/rBv &vdp(ûnos xal Siaxt 

r. Ilepi TOV SkvH opOptov (/. ôpdiov) t6 <T)(9ifjJt tov àvBpdmov. 

n'. Ilepi TOV tsTw^ è(/\iv eixojv tov Qeov Avdpomos. 

ff. Ilspi TOV 6ti yvfiv6s èrikéurOv ëvBpomos 'tsoLtna^fâdev. 

L Uepl TOV SicltI ai x^^P^^ '^V oiv^pdicep èS6dr^aaLv. 

la'. Ilspi TOV 8ti àiiktis xcù to Skov tov àvOpflmov (r)(iffM àpyoïr- 
vixov xaTe(TX8V(t(Tdv Stà to èitiTtfSeiœs ëxeiv fsfpàs tvv tov Xéyov 
Xpelav. 

lê'. Ilepi TOV ÔTt àitkSyç &à twv cdaêiffarecôv tùdv atapoLTiXtôv, tsévTe 
"tsdvTCûv Ttfv yvSxTiv vovs elfTSé/eTcu, xcd xoLTa^avvs ylveTcu, èBeé^ 
pVTOS'âv Tti èavTov (pvrrzi, xcd àïX 8ti tsapà tois çdaditfT&s xm àxa- 

TCLPÔtfTOS VfUV. 

ly. ËTi isrepi TOV raSjs eixœv tov 6eov Avdpùmos. 

1^. Ilepi TOV Su vovs ovx èxX^c/lcu [int èxXeitrdv) évi Tivi {uaplœ 
[l. Sv uvi pjopUù) (TùjfjucLUxS) , dtXk' èv TSàoriv èmhetë (/. tnhris) è(/llv 
Toî$ (xœfiauxols (lépeaiv, xcù Stà TsdvTcov Sn/f(T& {L Siiixet) ovts èvrès 
xpcLTov(ievo$ , oC^Te èxTès '&epiXoLfi€(iv(iûv, âXXà xcLTd uva Tpànov axa- 
TavétfTOv (/. dxaTCLvénTOs). 

le'. HvP'SiœtTOU Stà to ptyriv tov fieXwSov, t6 \eyei, xod îSùv [L 8 
Xéyei xal eïSov) èv toTs Tdpois x^iiévvv rifv xaT^ dx6va 6eov isrXor- 
dv(yàv (/. "cskoadeuTCLv) vfuv wpcuéTVTa. 

TOME XXXI, a" partie. 5 
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M NOTICES 

tfj. Ukpl rot é'tf rpà^^ erdv xarà Vit^ dm^oXov HxiTW^ààuê {oin^ 

X65?. 

ko!. Uspl T6\i xi ippjfviuwfu kSAfk>. 

it€. ÈpÛTfims' vm ItmttÀv \éyzi/0 xskwrB^v^si t^ ivêp^yiM^ )iaT' 
eixévd Tov 0eov tou é/rtapJiToyj t^v èv (réfâOLTi, roS w^u t^ ^i^^ 
Kcupov, xaI rà XiD^iri. 

rot; ^arépa, dXX' éiHi^ïiMDt> xar* bv^riai^ 

x<r. ÈitM^Xn^s ro6 VfyaStoV i^i^n^TW ttiv mxt' eodA^à^ «br&$ ^v- 

Bpoimos siv Av Tov fiMcapiov OeoO. 

xf. lÎEjjgil tôQ ri JifAm TA ^nMiî^ tiK^ yp^f^^ Stî hràiptrev é %e6i r6v 
étf^p6mw * ^Htri yàp '&uot dkw rài> kSêbpL, «rXiKà tài^ 4v6pealtw^. 

Yieni ecfôuitè une petite Beettoil taVyant fwA de auhiéro d'ordre; 
elle est sans doute mise là comme corollaire de ce qui précède t Ùpos 
TTfs i'kïfSovs yl^vx.^ muI tvs ocvffié^. TV ic^v if jw/dAw ^x^- 

iê6\ tltpl t^O ^'ti psei^ rw Û^ceM&w if vmv ovpatr&v fiwnXeia. 
X. TVs ô )ô^àû9 ^v9L^F&s, xtdrïsif icoôias pOàpà^ Hodrisif xvpitas 
SidûpopcL [leg. SiOL^dopd). 

' Cod. XéyavTa. en tète dû volume çt qui présente quelques 

*GoS. lAèfiKn;. 1ltautàjbùier'ày^p(!(nr6v difierSbcès. 
comme dans la liste des chapitres plaèëè ^ Oââ. ^ t^ «^^fii^^àf . 
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X^. àiMi èSmX^fp^§^ T^ ^ofw 8m^9 ^fii^Tit^ {l^g. §p«è(T$t) ^«yjî.. ^^^^ 
yy. Éti tsrepi rov «rarri^ Sv^9V • • i^ 4<a<)»»- 

Aa', nepi toC t/ ^ ri t9$ yvé^ew êvXo^. 

Xç'. ÂAXî; ^€à>p{çif ^ «îpi Tov êvXov f îî» ymo»à^, 

Xr. â avTv ^eoip/« |?' v^^^ rov ^oiivrà? fvXov t^^ Xmvs, 

Xd'. ÂXX77 Tp/ry; Q-etapia tstpl rov £uXov t^ Ki^îht ^ ^ xoi t^a^p^ 
fOii (/l%vp9Ïi, H&i 7W T(f^v fTiOfêOTOs 70Ç Xp^$\i. 

[t!. tmcLvéLkrr^is Trjs Sevrépas ô'eœpiais rov imXoji |vXou , xqu ^Xq^X^^ 
wy ûhfUuo9P iMP(dy ^rWec^v (/. m^x^)' t;?^ ^vaiv ve} icarà T^y Çi^^it^) 
eTvoi 76 ^vXov Tovrov, xcd ^epKraoJs ^UT&ijdvvou iif^ {l- si fi^) fyfii^ 
XMiAlSdâfUv à&iOpwïïo$. 

fia'. U$p^ 7^ ^lyvM(3nàp K^Xoy ;eai tt^fmpoy iifMS» 7^ 70f^vTGP 
^Ckov. 

pff. Hepl Tov ôVi &V7ÂV ri t^ yi»ea^6$^^ Hvo^e,. 

^y, Ô7f '&ih» V €Jl8nfTê$ ^é. 

pJS. Ôti "uiâhv il jsp6 7S>v '&payfjLa7ùJv dStiats SiiHii. 

ps\ É7épa foi&vX^ (/. iwi6o}^) Sêa/f( jhcXidv ^tiXov yvù<^sù^ h^Xov 
xai '&opvpoy. 

pjç'. Èrépa èffi€ov>è (/. èri@pXÀ) %isp$ 70V Haf^^^erpu^ jcai ^Sfv 
èv avTÔ ItîXwv. 

fm.nepl Tov tiravT^ ^vX^v ^1^); èn^Sovkv {i^ ijsf^oXA). 

p?'. ÉWciêbXy ^XX); tirfipi tov.^Xqv luXav* 

fid'. È7épa èmSoX^ i^i 76 {l. j^awi) iwnyop&^p4vw IvXov h^m 
YV^(Ai^ xoXoS xoi vsompw. 

v\ È7épa èm€oXv '^spl tov ^ittXov 4vXw.. 

V9!. ÙMxl xaXûv i6«i xoukov }<s<tf (t^^ii^ 4(X^ ^/^X^.* 

d^. ÂXXâu ^' ^€oXai ive/oi tov xo^Xqv ico^ i9oiwfOv. 

vy\ ^Ttikoypa^icL 'njs àpjtp7ias xoi ^ttfwias , xd ^ (/. ^) W^H^ ^ 
^v^iv &/7Jt; èvlryv^^s «fyXttTVTdtT); xoi 6^£h(Mf (/. ônpiXinto^). 

^ Peut-être faut-il ajouter nai roG t9« Co^, dlapsèft le Aap.^Xa'. 

5. 
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vS. Éti tsiSis xcCk6v xcd xdxbv A(m tâ aura hck/iBv xxtxk tvv 'ofpop' 
pvOeTarav èrn:i€o\rf (/. èiri6oXvv) "cfBpl rS)v ds ifSovifv )(j}ùD(iévôûv t^ 
DB MADRID. cucTÔtfTœ xàtTfio) , xcd Q'epœiteloLv (TcofijariXTiv. 

ve\ Éti 'csepi tov SmXov ^vXov. KaTOurxswf isrepi aùrov êQJ^ns èp- 
volas Trjs 7SpoypCL(^el(Trfs , Sri ô cu(rdrfr6s xàcrfios èc/liv tovto t6 ^vXov, 
xcd &(/ltv oxircos jspbs irfv xpvmv avrotf 1j xaXov ^ xaxdir. 

vç'. Uepl Tùôv TpiS>v rvs Kc^vs xcLTCu/lduTSfav àvi^viim^ 

v^. Et» "tsepl StirXov ^vkov, 67$ toiovtos Soxéi xcd ô pMxraûkès 
vàfios. 

VU) . Éti 'crepi toC 'tswmhs ItîXou xtù tov t^s X,^y\Çy ùs eîiy dv TaCra 
6 zùftyyùsxos véfios. 

vd\ Èrépa èjriëokrf^ ^csepl rov êvXov Ti}s K^oifs, xcd rov «ainri^ ItîXov, 
xcd TOV SiirXov IvXou rifs yvœfrecos. 

' I'. Et/ Taepl tov ^vXov ttjs yvéc&eos, xal Tris àno rov Seov xpvypetos, 
xcd Tvs àvol^ecos tSov o^ôOLk^v, xcd tvs cd(T)(yvrfs xcd tov ts&pitépxLTOs. 

la'. ÉT^pa èmi€o\v tov IvXoti tvs Çw^?, xcd tov tUs yvdxTseos. 

^S. Ilepi xclKov xcd xclxov StSaucrxcùdcL. 

Çy'. 2vro>//i5 (/levh tvs tc5v IvXewt^ èvvoicis Trjs *G^oypci/pd(Tvs, xcd 
TOV napaSslcrov. 

kS. Éti TSepi tùôv kvkoàv StScuncakict, xarà tov fjJyoLv BûwiXeiov. 
• le'. Uepl T0Ç yv(iveo(Te(M)s tov kSàfi xal Tris ^vas, tov avTOv. 

kç AiaT/ yvpvos èvSvfiaTOJv (pvo-ixwv xcd Te)(yixS>v èniké/rBv Av- 
Ôpoôiros. 

12'. Uepl TOV UapcLSei(Tov xcd tôjv ^vkeov, xcd tvs yviivcoareùjs , xcd 
T^5 TOV (TcofiaTOs xoU Tiji^ \l^vxvs "ufXdi/TGCiûs TOV kSàfi, xal T>;? Stavol^ecos 
t5>v o(pBcCk[Mv avTOv xcd vsepiTOv àmdîos ènikàcrdv ^ts (/. eîre) Qvvtos 
rfTs (/. ehe) dddvaTOs ^ dpxvs^ xal faepl tov xai^ eixéva xcd xaff 
ôfioleôtTiv, xaTa t6v Xpva-é&lofiov. 

^V' ÔTixaTàT6v\pva6(/lo(jLOvâBivaTOs tnXéxrBv à âvdpcûnos. 

10'. Qecopla xarà t6v Xpvaàt/loyuov tov y ^tsotv^^cofiev oivOpoynov xat" 
eixéva f/fisTépav xcd xciff ôfioUocriv. 

0'. Uepl TVS TOV (TOûfiaTos tskiaedàs tov àvQpdmov xai tvs ^v^vs,, 
S-ewp/a xttTa tov Xpvaà&lofiov. 



.: / 
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oa'. Oti xarà t6v Xpvtré&loiiou tspœra ènikàoBn to (jod^ui xaà oStos 
(/. oihcâs) il ypyx^ èntyéyovev. 

off. RSJs v(T(tv yvfivol xad oùx tr/yvov (/. iç(T)(yvovro) xarà r6v 

\pV(T6(/l0fJU0V. 

oy\ Aiar/ è^d6uv(Te ô SidSoXos t6v &v6p(ûnov (/. t^ ivOpdnvtf)) èx 

TOV \pV(TO</l6flOV. 

oS. T/ Srfisoi TO , Svnvol)(Pri(^v oi à^OcCkiiol avrov , xad vsotovs àÇidoX- 

(JUOVS VOéi \pV(T6(/l0{JLOÇ. 

ob\ Seôâpla TOV, Siari éxX^di; ^vkov yvtot/làv xoXoS xcd %sovnpov 
xarà t6v Xpvcrâr/loiuov. 

oç\ Èx TOV \pv(TO(/16fiov Sti oBâvdTos (/. àBAvcLTOi) vaav oi rspta^ 
t6tùm/Ioi vfpo Tvs "cscLpaëduTeeûs. 

0^. Éti Sêà t6 (/. hi Sêarl) ^vXov t6 SœXovv oUtcos èxXi^dv, xal 
6Ti ovx èx TOVTOV ê<Txrf '^v yvSxTiv ô avdpctmos. 

or/. Uœs ^eAaêero t6 xarà SvQpcùnov o Ta^\6v (/. To£%kS)v) 
XevvpMLvàSy ô TSOTk fioLOtfTSvdeis T^ \pv(T0(/16fJM) , ii</lepov Sk xclt^ 
qlvt6v (/. XQLT^avTOv) dmipas, oud TiXéycTCU [l. TlXéysê) ek tÀv È^ai/f' 
fiepov. 

off. Ti StfXoT if TOV ëiiXcure t6v &vdp(ûTrop Xé^is xarà t6v evvpiCLvàv 
(/. ^vvpia,v6v),ou ovTOs Xéyei 'cspàTepov 'oXaurdeis (/. ^cfXa/Tdnvcu) tUs 
i^vj(ih TO (TCûficL, xad êndyei Ttfv ouTlav. 

jg't tUcLTlxcLTOL àvoLToXàs Ô UoLpdSe$(TOs , èx TOV JievnpicLPOV. 

tsta'. Éx TOV avTOv, 6ti ^(û tov UoLpaSehov ô kSàfi êmXiiadV' 

zs€^. Éx TOV avTov^ t/ SvXoï t6 èpyé^eadcu xcd ^vXâTT&Tcu (/. ^v- 

XàTTBlv). 

"csy. Éx TOV avTOV tsrepi tS)V IvXûw SioltI eïnev ô'ti è^vTevdv tsai; 
^Xov eiV ipcuTiv (/. ùjpouov ds Spcuriv) xcd xaXàv sis ^p5><T$v. 

^S. Ilepi t5)v ZvXtov. 

W. Éx TOV avTov àvaTpomi UopÇfvpiov tov ÈXXwos. 

fsç'. Aiai/ èxXi^ôv SvXov yvœc/lov xcd fsovvpov (/. yvùj</16v xglXov 
xcd 'Gfwvpov) TOV avTOv èx t^? opùMas [L opj}dois\ 

zii'. Ôtc ev(/lo^(i)TSpov Xéyov(Ti oi XéyovTes tol tov UcLpciSelaov ^vXa 
{j -oàvTa voTfTà, fl TCL fiÀv voTjTà, Ta Se cUcrdtfTd. 
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DE «AORto. 'G(<9'. Tls bénira t/li^dv {l- r^ (3^^6u) nad r^ KOiX/a «ropeud^ (/. fso- 

pevéïuevos, vel ut in inscript. ejusd. cap. ts&pmarœv) à 6(^4$ xoi ^^oOi' 

II. Mzpi Tov rU à kSàfi xcd ris if EZol. 

I^fd. n«5ff ù}pLtktt<TaiP b 6^ tf ywcuKlyipfs^n^loL (/. épfatpeh) xnià ro 

^y. Aiar/ T^ ^^ei èxpiitraro àpyàvtfi à SiASoXq^ xat ovx SlXXc^ (<&6) 
8l$ TA ^fuXjjf^ou Tfjf EiKa^ xai ^^^ &^ x&d t(pos ii inirv tov ^SàXov H 

IfX. ùmtI '^/ew/lrfs Xéiyncu 6 i^^oïas M àp^ih- 

4e\^^iaTi èxMOv StéSoXos. 

Ijç\ ^œH\éyeT<u Darày 6 ^^àébXof. 

4t. Tkiitp<i(ytëwvS49iS6)<ov. 

49?^ T/tÂ «^/6ii|yLft Tou &a€leJXov^ Mark à rxmos riis àpyfiç avrou. 

46'. Iloroff T^TTOs TOV âpxffyvros (/. éipxovros) tov xéafuov. 

^wvi^ Xé^erou Apxfiâi^ tov nénrpav. 

p'. an «re|9J tov ^oc€^v larXaTVTepof^* i0â$ éf^eow ^ ^lèi^oXos. 
â avTTP ouV/a e2Vi$ (/. lifTi?) àp[k6i& leai iiri Tpv àh^^jocmpov^ àpfjL6ie$ x«i 
éiri TOV Aq^Xdv^ ht tov ]xe^Xov 8«<7iXs^ov. 

pa^ 1S4^ r^ Àa€(^«i) é i^pi^ i)fi65r «^Xepto^* éx tov |ue)rdtXov Ba^ 
icriXa^. 

p^. Ilepi T^$ fyfipois rris reÔehvs tsfapà Seov pÀaov tov âpsù^, 
tfn^i A«6rfXov, xai ]yi^ï^TOv ofp^pwttWTov wélpcônov- 4!ti ^î^XoT^/. t/ 
^>;Xor Tovw) , Ipe twî «wvoC. 

py'. AiaT/ Sekeap tov 'csovnpov rb SmXoyiv '^t^Xov i^VTSt^i? ^Xai^ à; 
TO) Ilapa^e/o-ç». ÂXX^ im€(A!kri (/. évnébX^lr) israpà rif^^cspàriv^ xaà Stari 
*f^XfTe rbvSviSûXw oei wdkefÊtàv^tfsAs i Seos. Tov oevrov. 

p^. Ilfii^^ èrpànn b 4$ASokos ht tov £}/«dov efe vb hniamt». Tov 
Nv^eraeaw Fpi/yopfev. 

' Sans numéro. 
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f)ç\ on rè tifi fyfifiosg toS iiaiSdXov kqU tov difOpwtQVy xcd t6 Tth 

6(piv, âXXà %iphs rir SiàSokov t6v ah^ov, xod àvayeùyif totÎtov. 

p^k On JvtoTÂM pu^ «pÂ9 T^y Jia^oAoy ^xXoâûîr pnQn^Ku -cAxpà 6eov 
«crépi TJT^ fyOpots, iXkà tvpof t^ ^iv ôpo/on^ acoU Ta ttfepi t9$ TVpi^ 
<r66^ (/. retpilf(rsa)s) xcd Q-saâpicL ivaycûytTcif tDi^Mr» 

ptf'. Asvripa àvayoryi^ tov ÔpBôx, xcd ww^ztepl avrov. 

pd'. T/ ^)7Xor TÀ^ TEToptvMi (/. laropet^y), 

p«'. T/ i(/7«r, x^^^ èaOleiv. 

pta\ Tplrv àvayùryv tou Ô^eeos, xcd tw %stpl oiûrov* 

piff. â >^vxÀ XoyfxÀi;, dtXoyot^* àmmiêès X^^^ fti^ iimm^k X^6i)* 
&v[ux6v, èiridy(UTix6v (/. éTridujM^nie^)* wo^or Se 6 ècHwvb dpeir- 
Tix^y xcd tÀ (^arrMdl^ 

pi/. Hépi xSmf %stgê&9^ïw MoaiMT tAv à tov ^pioC xd r^^ imdv- 
pJatSy 6ti ov oVi^àriM^fe (f. ^UÊ^exvkfêtt ut iû înscr. buj. €&p. vel si 
mavis <Tvv6XTl(Tdv(TCLv) ëiiirpocrOev. 

pp¥% Ov <rupextib4if0«r r*^ épdpdinj» ei xcd é dvft^ xcd if ètt$dv(iiaL 
(mallem ei xcd t6 &vfux6v xcd t6 ê7Ci6v(itfTix6v) aytmxrMw ' aoaeJ tsMipsi» 
tfsMT tiiP tNpj «âr TUouTMTiarBdfiov. IVtm^ tov éyioy MobgufAOv (/. Mot- 
^//xov) xcd 70V îivamffs. 

pie\ T/ elfpvrcu ry ypci^^ 

ftç'. AiPi(xpHrf( '^ipim vov$ àTtop^ApULS i^ il %nuS(motûL ^œç Aip yé- 
vùVTOU ai ypvx^ ^l^ fjfMprov oi '&pùyr6nXcu/loi. Corrupt. retliL es lus 
quae ad calcem superioris capito : Bp6§ tdw wopdvintts Mv Âv iyé^ 
P0V70 oi às^piMM tt'f.1^ (3ÀJàyNi«Kf»^ xai<li»x^ ^P^ ^ ^ttxfjèfvoifei. 

Similis ^ Gref. N^s% tl« <)p£ àorn. cap« xmi<» p. d^ , ed^ MoredL 

pi9;'. Avaets rih 'usporépcos ésHMphSy Sicaii xp ebeim m5 6mv te»- 
ra)(yi(T6ri (/. ^eTexi^ào-dt?) >; pterà rà àpcev xai S-^Xu &oupvcrewfr 
(/. Sia(pop(i). 

^ Dans la copie dlriarte. 
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pi6\ Eti zf£kiv 'OkaTVTBpov 'cs&pl rvs xarà t6 âpaev xcd &rfkv Sut" 
(^opSs rtfs eÎHÔvos rov ôeoC ifroi àvdpdmov. 
DE MADRID. px\ To xokùjs sfpTfTCU tS) àyUû Ma^tiJj^ xcd t^ Jiv(T<rvs rà '&iBn 

fièv (TvvexTMv Ty kSàfjL r^ XPix^, ^ truvexrhdv xcd ztdBv rà StaJS&- 

pxci!. Ôti SicL TTfv aÙTvv cuTictp oxmùj ykytùvw (/. yiyov&>) 17 twii 
vexpœv ivd(/loLais. Ce qui suit semble superflu. 

pxë^. ËTf isrepi tS>v "ufadœv. 

pxy\ kvcLycûyv tov S(p6ù)s, SicltI eiV t6v SiA€oXov, 

pxS. ILS)s 'csapeixdieTcu tg5 6(pei ô SidSoXos. 

pxe'. Éti -crépi toC avToC. 

pxç\ Éti 'oepl rov clùtov. 

pxt\ Tis if ToO StaJS6Xov xe^ctkii. 

pxvl . ËTf iU 97 ToO <^faê(JXou xe^oA)^. 

px6'. nus ^t; Sid€oXos (TViffOei (/. (TW};0);?) rri Etfot. 

pX'. Ôti (/. ÉTi)AaT/^(pei eixdto^ei (/. eixdadv) oSiaJSoXos. 

pXa'. Eti &aT/ tû (3(p6i vxdcrOv (/. eixdadv) S^dëoXos. 

pX6'. Eti 'crepi toC avToO xelfievov. 

p\y. nSi? èTTi tS (/Irfdei xcd Tri xotXia ttfepnroÔ» ô SuiSoXos xcd 
Xovv oucTÔiei [L ècrdki). 

pX^. lld\iv Tgœs èid r^ c/Ji/idv (/. (/Iv6&) xcd r^ xoCklcf, ô SêdSoXos 
rsepnroLdei. 

pXe'. Eti ^oepi rov t/li^dovs xcd rfi$ xoiïhs. 

p\</t\ Ilepi Tov Xoyiov (/. Xoyeiov) toC (jlcj(tcuxo\j toC éy tû o^^dei 
Tou iepéùjs. 
• pX|'. Ilepi Tou (/lidvvlov (/. (/IvQwlov). 

pXn'. Ilepi ToO (/lidwiov (/. c/lvOwiov) xcd tov ^poL^iovos. 

pXff. Éti; {/. Éti) -crépi tov tsop&jeadcu èvTif xoiXicL. 

pfjuot! ^ Ilepi Tîjf^ isrX^(Te6)^ {/. -crXveTeû)^) tj/s xoiX/o?* xûu t5v tJOeîût; 
TOV Qvofiévov KS)ov (/. Çcôou) t6 tsraXou^t^^. 



* Le copiste a oublié le chiflBfe pfi'. — * Fort, tw» èyxoïklwf; cf. Levil. c. i. — 
' Fort. ToO «roAaiov. 
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piJLy\ Uepl TGV pi^fjbCLTOs ToC, viop&j(rtf èirl r^ (/HfBi [L (/lifid&). de madwd 

p[tjS. Uepl Tvs Tvpiff(TeGjs [L reipiffCTeœs) rifs xeipaXii^ tov vorr^ov 
Ô(pseûs rov S^ci£6Xov xoli rifs ^Gfléptms tov àvOpeintov. 

pfue'. kvayùiry^ rov è{mpv(T\Lov èv h^olnaev ô Sa/xt/zàv sis rà Q-épv 
tS)v àXko(pvX(iûv, (TvvSiffaas ràs oùpàs rS)v iXonéxoâv [L âXcinr.) âwi- 
(/Ipéypas ràs auTcov xe^akàs, xoi S-els XafiTtdSa [L XoifnrdSas ye\ Xajx- 
naSia) ftéfrcov éxe/iy«i)y (/. (xérrov vel potîus àvà (lérrov èKslvùfv). 

pftç''.- T/ SïfXoï t6, kSàfi tsroO si; 

pfil'. AiaT/ TOUS pÀv àvdpdmovs èpcarSi à Seos, xoi (pv^^l t^ Evot- 
t/ tovto viot'/faas [L èitoivcrcts) , t6v Sk Ô^iv xaraSêxdlei Xéyœv, èiroi 
(/. ènel, vel ut. Gen. 3, 8ti) tovto èi;otn<j(xs. 

pfiv'. Aiar/ ov cjweTrdtÔj/o-av r^re oi avdpùmoi xoi àvexXi/idv(Tav tov 

"G^CÛflOLTOS. 

pfjJ9\ ùucltI tovs àvdpdmovs TSpS^rov èpcoTifftTais ô Se6s ovx àvrixa 
èxdka/rev, àXkà r6v Ô^w 7sp5>70v èTtfiœphaTO. (/. èrificâpificTaTo) , eTra 
èxehovs, xal tsyàXiv 'dpà rov kSàfx tvv yvvcuxoL èx6hx/Tev. 

Ils^ il xéXcuTis Tvs ywcuxôs. 

pv\ Tls evepyecrla èyévsro t^ yvvcuxl v Soxovaa xikcuns S$à tS>p 
&^}Jypeeov. 

pva. Tiè(/lt\vmf. 

pvS. T/ &j7i ri, èv Xxmcus ril^ Téxva. 

pvy\ Ti è</li To, 'cspbs xiv ivSpa (tov v œiroc/lpo^iff (tov, xad avrés 
(TOV xvp^arsi. 

pvS. kvayùjyif Tr}s Evas xoi tS>v "csepl clvtov (?). 

pve\ Tl Sv^oT r6 xXndifvcu rvv Eiiar Çw^v tsrapà rov kSàfi jxerà 
TVV fSapdëoLtJiv. 

pvç. Tl Sv^^oT vovTùôs t6, TssXïfBiftvùô [L 'oXvBvvS)) ras Xvnœs (xov 
Kod èv Xvncus t^ tIxvol, 

pvl'. Uepl T>if? TOV kSàfi xaroLSixrfs i(/}opixS>s. 

^ Levit. c. VII. — * Pas de numéro. 

TOME XXXI, 2* pallie. 6 

laramiKiB ration ali. 
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^vri. ùkMtl àhsw tOyèv rdk ipyots aov* 

pvff. Èpei)TV(Tts' OLVttytisyh T«t^ xoro %hv kSdfi. 

pS'. knéxçmais (/. œrràKpuTê$). 

p|a'. Aevripa dua^^^r^ toi» (2. Tâi^) Xûtrà tÀi» À^dcfi. 

pÇ^. Tp/ri; dvctyùôyif rà» (/. rii^) xomt rov À^dtpt. 

p^'. Àvo^^ûiyi^» TiVef iê<NP oi Sep(Ki%êvoi x<^^^ o^ à Beàç tovs 
vsp^TonXac/lovs èuéivfTS. 

p^S. On &Xko crœijux xcù «SXXof (/. d(XXo) (T^p^. 

pis'. 8e6^p/a ^wytxca^épou t^epi tj^ TOtî (jépjcusos rt^ûàx» lUtTcuJxswis 
èv oXiyots. 

f^ç. ôvi rpsïs ehiP ai Sêomovcrcu tÀ crâjuta i)fi6>v ^vofACi^. 

pis'» n^pi Tou fyxe^oÀ/OV xai tov xar' avrot» vftivof . 

pi)?'. Uepl Tïis xapSlas. 

pld'. Ilspi Tov ^aT05. 

po'. Ilepi To£i ravevfiovos. 

poa\ Uepl dpoLTTVo^ 'oiS^s yiwiecu. 

po€. USys Tpe^jxeda. 

poy'. Éti itfepi Tjjf^ HopSias* 

poS. Eti -crépi t^? Tpo^iis. 

pot. Uepl Tou tsr^x>u ^i' ou eianm [L e&xuai) Tpo^^ xoU t6 oXXo 
(/. ToO dtXAou) St*oS 70 TSvevfÂjQL ei(Tép)(eTCu. 

poç\ Uepl opé^eùjs tI è&liv, xcd "csêos avp£aUveê. 

pot' Éti TSepl tou ffnaros 'usôùs ^aufiaroï itfv Tpo(php, xod dXXoioL 

pori. Uepl TÔP 5vo atàkvpoeil&w 'uféptwp (/. '&6pont) tSw iiro tou 
^TraTO? è^epxofiéveov. 

pod\ Uepl TOV iyxe^âUou xstM owMaTou xcd rpé^ercu. 

prtQ. Utld^ ix fjMs xcd Ttjs otûrou Tpo^s Ta <Side^pa f»i>J7 xcd pÀpv 
TOV (T(i)[utTOs, xai aÛTo To Séppja,xal ôvvyesy ai Tplxous (/. Tp/^^), xaî 
«crat^Ta dbrAâs Tpé^vroi xaxàXMiXùôs t^ jaurât^ (puo-ai. 

pTia'. Képi ài^aTrroîjf?. 

A la fin du chap. Taura fih xai ô ^tpiaios. 

pntS. ÈTépa oZv (-crapiAxei t6 oSv) ènâSeikis tov Sti evOvs è^ àpxvs 
opyavixàv xaTecrxevAcrdrf tà crSôfia tov ivQpdmov. 
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^nry\ kitéSet^ ëXv {L deXXi;) Sri ci èspfjuirwrH xj^rS)pes {L x<Tâ)m?) 
où 70 àpyavixbv touto (rj(iifM rov <Ttk\umùs rjaaofy oXAà if 'usoc^xr^ç xcd 
Tf ^-fitfTàrvs [L Qvnrérvs) fiàvtf. i» madbid. 

fm^. Éti Taspl tZv SepfKtrivoâv yiTeivœv, Srt xai «rpo rrh "csoLpotSér 
crecûs àf/yavtxàp ^ t6 tov ivÔpdfnov (T)(iifiOL. 

pne'. UapdSetyfjLCL, tsZs oùx eùOvs è^ àp^V^^ èx ^pé(^ovs riXeia 
^aiverou if ^v yl^yxi^h Swafus èjtl t& dvdprinrep. 

pTTÇ"'. Éti TSepl rZv Sepfâjitrivùûv xfTtavoiyv. 

pm^. Ôti ^w è(/liv aktfOvvi} (/. àXndtvif) ^x^ ^^^ r£ksia ff ôn- 
Opamiuv. 

pmff'. Eti isrepi tcov SepfÂJOLTlveûP yiTtûPW}. 

prnff. Hzpï Tvs àvcÊji/léxTZùdS' oi {/. o&) dvicrroLTCU ro (rUfucL. 

pli. liVVTOiios ènavdXv^^is xoti Si/éryv^riç Trjs wOpùmlvrfs vsXdaeeùs, 
xcd rris ^GfapctSdaecJs , xcd tS>v Sepfâjurlvœv )(niAvùov. 

pij(x!. ^tCLTi tïtké/rBv àpp^v xcd d^Xv. 

pJ^ff. nSfs eixùûv xad ofioitafia tov 9eov o ApOpùmos èv ^ è(/llv ro 
âppev xcd Qifkv. 

pif/. Wzpï TOV Sxfjxixoîi xxù êmSvfUTixov (/. èmdvfirrrixov). 

pi^S. T/ SrfXoî^o cLÙ^dvetrdcu (/. e.) xcd '&Xrf6w6(Tds. 

pljd. Wzpï tS>v ispfmriwav j(fr(éV€Ê>v. 

pl^ç\ Ànaywyi^ tov yvoivcu t6v kSàfi t^v Evclv, xcd tov réxov tov 
KéXv. 

p^^. Ôti oi voovPTes rovç iepfiCLTivouç x^'^S>vcts t^v ^tskécnv fivcu tov 
opycLvixoi TovTov (T^vy^TOs TOV avdpcûnivov (TœfjLCLTOs bU istoXXà èfiTri- 
T^ovaiv Atone/.. 

pl{fl. ÔTI ix TOV 6vrïfAv (/. oiJtû)^) voûv xaxS>s roùç Sepfjuaxivovit 
/ijZvas, (Tvvàyercu to 8àypa to (hpiyevKxxàv t6 Xéyeûv (/. Xéyov), 
(TtpaupoeiSïi fiikXeiv àvMcurdcu rà (Tt&fâJOLTOL. 

plfi\ Ôti ix&ivoi dtto tov ^uizpi àvcu/ldaeojs 7<àyov [L Xàyov) xaxoâs 
rsi(/lovincu thv éavTOv X^oi»' vpjus Sk fioXkov èx tovtov 'csoiawfiev 
(l. "Ctiarofiev) avTov? 6'ti opycLwxà^ [k opyav^x^) è^ àpyifs ènkéxxQn 
xb aSûfia, Si6 xcd rotourov dvau/li^TCu. 

' Paul., Ad Galat., cap. i. 

6. 
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cr'. kirôSet^s ^ tUs ivcu/ldaecos rSjv v&KpSfv (reofiÀTCôv. 

(Ta. Eu èrépa àiréSe^is "depl rrh àvau/ld(T6ù)s. 

(t€. Éti àiréSei^is rris àva^durecos èx 70v fidiovos (scilicct &av- 
fiaros, de que in hoc cap.). 

(ry\ ÈTépcL àiréSei^is Tr}s àvcu/ldae(às èx rov hi pjd^ovos. 

aS. MoLprvpia tv$ ivau/lafrecos èx rov /^aùSiS. 

ad. kvjippvcTis (/. àvrlpprim^) jspos tovs àvrikéyopras tarepi t^^ 
dvcu/lduTSùâs Sià tovç ixOvoSpcoTOVs , ^ STfpioSpeoTOXJs , ^ ^csvpixav&lovs , 
^ 7Sp6 TssoXXov ^OapévTOLS. 

aç . ÈrépcL 6Lvxippv(Tts rris àvou/ldaecos xoti iva^ponv OLÙriis rifs dv- 
Tippi^a-ecos. 

al'. léYffiévv Sià t6 (/. (TTffMivei SicltI) ivœwfws à rskox^aioç, à Se 
'c/lùô)(6s (leroL tov ovéfÂJCLTOs èxve^covvTCu. 

oui . KaraaxevYf rov eïvou rvv ivA/Zlai/Tw xal yeviitJ&jQcu èx Ttfs sis 
&roTVov èmcLyojpÀvriv [L œiraycûyifs). 

dd'. À-TréSe^is Tris àvcu/loasùys t^s tsfoXoua; (/. èx tvs tssakaudis) 
ypa/pUs. 

ai. Ilspi Tov ô'ti iis àvé(/lv ô xvptos oxirct) xcd v{iei!s àvcu/ltiaépjsBa 
(/. dvoL(/lv(Tà{ieda). 

(TiOL. TA 'GSeivriv, tô Siyj^^v, to xont^v, to Sei}jq,v, xcu rà toiclvtol où 
fiifv xcu rà (icjfivrdi ' Sien xarà Xéyov èxpiTO toîs tov àXàyov fiépovs 
xod inadS>s xcd ùs 6pd6s \6yos àircuTsi, œs ^ àpx/i^ à kSàfi vpx^ "^^^ 
iXàyœv, où pjôvov ^ùjov (/. Kcioûv) akXà xcd tojv fiepSûv tUs yp^xf/s xal 
dyev aÙTcp ùiriixoa. 

mS. Wepl ôpos yj/vyiîs [leg. tsrepi Spov vel TSepiopos). 

my. Oti xcuvotAtv è(/llv v htams tov acofiaTOs xai rifs ^yris xcd 
tSjv SvvâfieGâP aùrris. 

(TiS. Avais rris àitopias isrwj ffreorcu n ^^X^ ^^ ^^ a5)[La ùs dvcu 
h> t6v ,&vdp(ûnov. 

aie. Ot« à Seàs oùx êSovXero tvv tov akéyov fiépovs Suvaynv ^u- 
Xi^vv èvdûvcu Tç5 àvOpdmrp • àXkà y vous %sov pèasi à âivOpcûiros, ftoXXov 
Sk TSpoyiveoaxcov SéSœxe Tri yf^vxv ^cd t6 Skoyov pÀpos. 

* Hœc et quœ seq. Greg. Nyss., De Opific. hom., a cap. xxv et p. 108. 
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fjiç'. ^m\uUvu àvttyTuuov Sià rvv dvd(/lamv tov àpyavixov aeofuiros 

TOVTOV. 

an^. Ôti SXkos ô vovs xcu akXv 'h ^^^X'^ ^ ^^ F^ àXkoToL. 

mrl . WjS^s eixœv ô a'udpùmos rou Qeov. 

(Tiff. Oti èv rp dvou/ldaei isravd^o'erûu t6 ëXoyov Trjs yl^v^vs (lipos 
ènsi Kcu t6 &TiXv. 

me. Hepl tS)v viaJdZv tov Qvfiov xod rrh èiridvfilas. 

(TXOL. Uspl^ tUs èmôvfjJcLs "csSâs (Tvpir/larcu xcd '&S>s if vSovv, xcù 
^Sjs à <p6So$, xcd isTû)? if Xutd;. 

(Tx€. Uepl^ TOV èvSiodérov Xàyov xcd tov vfpo(T<popixov (/. tïpo<po- 
pixov). 

(Txy nepl tSûv zséme Svvdfueov xcd èvepyetS>v tvs y^v/fis. 

(TxS. Ilepi^ TOV (^avTCKx/lixoxi ri è(/liv, xcd rris (poLinouriaç xcd tov 
^aurd/Tiiaros. 

<rxe\ Uepl^ TOV SêavovTixoxi. 

(Txç. T/^ è</lw cdljdvtTis. 

(Tx^. Uepl^ opdaeœs xcd tiW Ta kaBrnrhpiOL (/. ouordirn^pia) Spyava 
avTJif? xclI tIvol vnôxeiuTCU avTijf. 

(Txv'. Uepl'' àxoris, xcd tIvcl tcl cucrdvn/fpia ÔpyavcL avTns xcd tIvol 
vnéxeivTOu aûiff. 

(Txff. Uepl àcT^pé/TBoas (/. àa^piiaeù^) xcd tIvcl clvt^ vnàxetvTcu xcd 
"oSjs yivercu. 

o'X. Uepl yevtrecjs xcd Tiva Ta Ôpyava aùnîf^ xcd tIvcl vnéxeêVTCu 
avT^. 

crX' {leg. erXa'). Ilèpi* à/(pns, Tiva Ta ÔpyavcL OLÙTifs, xcd tIvol vrrrf- 
XUVTCU avT^. 

<7k€. ùkiaTl Smkovv cdtrBrrriiptov Sxou/lov ènoiv(Tev ô Stffuovpyés. 

q^y'. US>s yivercu if Ôpcurts, 

' Hsc usque ad cap. aXS' Damascen. * Dam. cap zn. 

lib. II, De Fid. oHk., i3-a3. » IJL . cap. xviii. 

* Damaic. c. zzi, p. i85, Nemes. cap. * Mut., De Placit. philos. 

XIV, p. 178. ' Nemes., cap. x et Dam., cap. xvin. 

' Dam., cap. xvii. * Nemet.,cap. viii et Dam., ihid. 
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DE MADfiiD. erXe'. T/ v6v<n^, wu ri &^ux {/. ^oia) xai t/ imâiifâÂffig (/. iirtdu- 

|X97(7f?) xai ri Pp6vv(Tts, xod t/ X^op èvSiiBsms. 

(tXç'. Uepi^ TV9 tSsv àXéytsv àp^eùss. 

(rXt. Ilepl Tou Swcifiet xod tou èvepyelcf,. 

(TfjL-^. Uepl tS)v dperSâv xad xoljcSûv rpiSnf fMpS>v rri$ '^^^ (^- ^^P^ 
T&v ipBvS>v xai Kcutioâv x. t. >..). TIvbs ou opérai tov AoyixoC t^ ^v- 
;^fif$ eu Q-eœpvTixa^, xai r/ve^ ai xaxiou avroî/. T/t^e; ou âpexai xoi atoxibu 
ou tVjSOucTixou ToC Xoytc/ltxov [lépovs rvs ^X^^- 

(Tjxa'. Ilepi ToO xaxov. 

(7fii^. Ilspi bcovfTiov xoci ôxovo'ibu. 

crfxy'. Ilejoi toC xaTa &yvoiav OKOvaiOv [L oacovaiov). 

(TiiJSf. Wepl Tov ovx èxovtrlov (/. éxoua/a^^} - i'pos tou éenXiSâs ôxov- 
(7(ov (/• âxou0'/ov). 

(Tfie. Uepl Tifs [dei) roy aùje^ovaiov ifrot rov k^* fffuv- 

arfjbç^. Uspi rov tèvol xà è(d' i^fuv. 

o-jxt- Ilepi ToO Tlva Ta ovx ^^' i^fiwii. 

(Tfirf\ Ilepi sifJuoLpfiéws KÇ^éXtuov. 

(T(id'. Uepl Tris Stà tS)v âalptùv dfuoLpiiévvs. 

fTv. Ilepi TOU ILxoix^v &^s. 

(Tvcfl. Ilepi Tov tIvcùv è(/li TsfpévoiCL. 

(Tffff. Uepl êyxaraXiiypaeûs [L èyxaroLXeiyf/eùâs). 

avy\ Ilepi TspoyvdxTecûs tou Seov xai tsrepi isrpoopi(7ftou. 

(rv^. A^ar/ oûx Jb^i uro&pà Toik ScUfjLoai fAeTdcroia. 

ove'. T/ è</]i rà, Woi yiyovev À^àfx àg ef? ^ ^|X6)f;. 

ovç*'. Ek t6, xoti nvr fxi^ mre éxTe^^ t^ X^P^ aûxoti, èv & xou 
^laT/ jxeTa ttiv rsapdJScuriv iméitecre rS) davàxot), 

rrvt' kvTiXoylcL 'uspbs xovs \éyov%OLS xolk6v ehcu t6v &AvaL7ov, xai 
Siarlov (Tvvexfi)pi(Te (/. (Ty/ve/jùprfcTe) rèv Ardpcmov ô %e6s éita^ nsflal-- 

(TdVTd. ^ 

* Dam., cap. xiii, S 5 et 6. — • Id., cap. xxii, S la, i3, i5, i6. — * La copie 
dlriarte passe ainsi de aA{' à ^fk*. 
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ïlapaSelcrej). 

fjvB\ Wphs rovs 'kéyomt», itosTi 6 Sm^ 'mpouSoÊt ri^p ivdpdjnlvvv 
<TV(i(popàv SrttXaaev ouot6v. 

(T^. Hpbs Toifs XéyovTos SkxtI ô Qeos i)s Svvaro^ oix èxeoXvfre tov 
kSàfi xal êbcovra tov fjLereùal^Si^ tûv àmfyopêiufUuou luXou. 

erÇa'. Ti è(/lt t6, ^cm6</leiXw (/. ^iré&leiXep) ctinov ô Beos xai rà 

fT^. Il è(/lt r6, êl^évoLVTi tov UapaSshov* 

(T^y'- Ilepi rrh pkoyivv^ po^altts iêaerl ènhiOv Tpe(pofUpv (/• (^p^ 
(^ofUpn)» kvœytûyv ifih ^Xoylvn^ pojxipa^ xoi tS)v x^pouâf/x. 

Fol. 1 1 9 v^. Pv^^ov \om6v èv rtjy Snurépi^ ^iSXIcû 'Ofspl rns «vvet^ 
fjucLnxifs Kwh ^ àjryskncih Tris xmkp (pûaim^ f^v 6 \p9</l6s riaiiyciyev 
[L ehiry*) àpjifv aiôis ivipav xifoin^apiipouf (L ns^rfoifiepos) tov Sev- 
Tépov ^lov Tvv nfpéitovcTaLv xcd à^vyvTéov xaTÀ tov Ssvrépov kSoLfi 
xaù Tùûv xaff è^s. 

1 1 9 V®. Senarii iunbt. 

Td replia Q'èIm viltrZs vXijpéaas fiiSXov 

to6 àdia «orp^ fnftopêuoiHfifç Xicm 

xai U/lopoifarfs iiéptnfa» *mdiaav «Xio-iv, 

iôËanf iyadô xal ^puràvi réw ÔXoov ^ 

Xpîa1& Seœ fxov "opotr^épùi ^mainovpyérç '. 

Téypa^a yàp xai àvaurctir ncnatçLépos 

To6 Uapaieirot^ naà psépowot vifv 'trkéKnv, 

rà 'O&ç , httxi , ri ishcovds» iv torâfai » 

'&Q^ ^àXiv èxhipwre ^sipav Quvénov , 

ri rà ^\ov 'cri^x* ^péa^H 'tsXàvrf. 

kXXà tgoôsnà (1. ^mc&ifrà) xpéMo^ ^ mohnl^Mw 

9lr&v ipLOiSif^ rw fiXéwwrwf ivâéis 
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* Iriarte propose , contre la mesure , une 
correction bosse tvorpi isâsnùnf ôXofv^ il 
faut lire 'mpvravêi tâmt 6X»p^ omnium ga- 
hematori. 



* La forme ordinaire est navrspyértfs. 
On dit aussi ^aavepyirrfç. Dans la pièce 
suivante, notre versificateur se servira du 
couqposé 'mXw^o^pyénfs. 
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On lit encore un peu plus loin, foL i a i : 

Toi) A6Sa urorpi rffç ^i€Xov ^haS ^éXù) 
yeyfMpLftévifv éxpwra ^ Ti)y U/Jopiap 
ÀZàfi Q-eoupyov Sevripov 'mXcu/JovpyéTav^, 
xai rffs xst' a^Àv aapHtxifç 'oavoXSias 
Konfs âyadffs xai ^oXnBias â^iç, 
xs^aXcudAi/f ' «rpo^ipovo'ot t^ |3/€Aa> 
rifv lalopiav toO ^savdpcSnfOv Xàyov. 

Suit la liste des chapitres du U^livre. 

(a'). Ke^aXauov&pùûTov^. 

|3'. Uepi Tris fuSs imo(/ld(TSù)s toO Xéyov. 

y. Uœs povréov t6 pvrèv tov àylov KvplXkov t6 Xeyéfisvov, fiiav 
pvtTiv xov \6yov (TefTCLpKeofxévvv. 

Si. Uepi tS)v Svo ^ûa&ûv TOti xvplov sis àkkiffXcts viQptxfi>piff(TeûJv. 

s, kirdvrv(Tis *&p6s tous Xéyomas fih ^pcu ^uaiv àvvn6(/l(trov. 

ç. Uepi TOV Tpurayiov. 

(T. Ilepi oixeiùûcreœs. 

V' TLepl Tpànov tvs OLVTiSéfTecos tSôv Svo (pvaeœv. 

&. Uepi Ttjs èv e^ei xcd èv àTéfiù) &eù)povfjLévrïs (^vrreœs, xaù isepi 
Sut(popSs èveixreœs xcd fTdpxeicTecos xolI isSjs èxXeinTéov (/. èxXnr^éov) 
tÔ pMtv pv(Tiv TOV \6yov aeaapxùâfuévrfv. 

l^ Uepi jov "GSo/TOLV Tïfv Q'elav (^vcriv èv (uSi tcûv imo&ld/retùv clvtov 
(/. (tvTiis) èVcoOnvou zsdaiii rjjf àvBpod'nlvvi ^vtrei, xcd ov pÀpos fiépei. 

ut\ Uepi TOV 8ti Tf àyla ^csApOevos Q-eoTÔxos xvpleos xoù aknSS)s è(/ll 
Te xcd XéyeTCu. 

i€'. Ilepi TOV oixovofuxSûs. 

«y. Uepi tS)v tov Hpiaflov iSieofjidTùJV, xai tSôv Svo &éXvfMTùt)v, xcd 
tS)V Svo èvepyeiSiv, xcd tSûv Svo avTe^ovalecv ^vrnxùôv. 

tS^. 21i7|xe/6t)(rou Ôti èirl \pi(/lov ov SéiXéyeiv yvdfivv xcd TSpocdpetrtv. 

«e'. Uepi tSôv Svo èvepyeicov tov \pi(/lov. 

iç. T/ ècfliv èvépyeiCL, xcd tI èvepyvTtxov, xcd tI èvépyvfJ^ xai t/ 
èvepyS) [L èv ëpyœ vel potius ô èvepycov). 

^ Il fait v/vaS du féminin. ' Fort. xe^aXcudAet. 

' Ce composé manque aux lexiques. ^ Sans titre. 
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il'. Ilepi Ttis ô'eavSptxvs hspyelas. 

irf* Êti tsrepi t£>i; S^o ^&Xv\ukr(ùv TOti Xpi(/7oti. 

%ff. Éti Tirepi T65t^ ^vo ^V(re6>i^, xcd ^zkn^TOiv xai éi^epyef6)ti. de madrid. 

x'. Éti tffepi Tri$ Q'&tvSpixris èifspyeias. 

ko!. ^icLji yéyovev 6 Seos âvdpomos. 

xff. Ôti ô \pi(/16s êwovv xoi Sflypvxpv (TûûfM ikciJSe. 

xy\ Ôti xoi tsràrTa ta àvdpclmwcL xcd àSidSXvrcL TndOv àvéXaSev à 
Xpialàs Si)(pL fiévffs Tris àfiaprlas. 

x^. Up6s Tovs èpùôTovvToa (l. èpoâTSôVTOis) [d] il im6(/lcuns tou 
lipi(/lov XTit/lih è(/lw ij &xri(/los. 

xe\ Upos Tovs XéyovTas ei Svo (^vais [L ^vaets) ô \pt&16s, if rri 
xjhei XaTpBvercu [iXarpeuere) ^xiaiv xtk/I^v 'ufpocntwoxivTes , ff (ihv 
(pimv XéyzTCu [l. \iyexB) ^zspocTXvvvTrfv, xcd (îiav à7tpo<TXwvTOP. 

xç. Ilepi tspoxomjs toC Xpi</7o£i. 

x|'. ÀiaT/ Qehs xcd 7<6yos èyévero Apôpconoç xcd ovx ^^p^ '^^ 
TpidSos xcd t/ xaT6p6ù)(Tev èvoLvOpotmrfacKs. 

XVI. ùaarl ëiravaev ô \pi(/lhs xàts iovSaXxàs Qvtrlas. 

xff. Setûpla vfepl ttis tSjv Scu[jl6vùôv Qvalas xcd TSOLX^^TttTOs. 

W. Uepl Tov zsdTS èxïJiOn \pt(/los, 

Xa\ llp6s Tovs èptaroximas (/. èpùyrœînas) si Svo (piicreis èyévvtitrev il 
àykc Q'eoTàxos, fj Svo (^vaets ènl tov c/lavpov èxpéficLVTO. 

\ff. llSûs XéyeTOU ^cspcoTàToxos ô fiovoyeviis vi6s tov Beov. 

Xy. Uepl Trjs StCklas xcd tyis '&po<Tevxvs toO Xpu/lov. 

\y. Uepl olxeiéaecùs. 

\e'. Uepl TOV èv tS> d-ai^diT6) tov \p^(/lov fiàvcu Tiiv olvtov Q'eéTtfTa 
àxfi>pi(/iov xcd Ttiç ypv)(9is avTOV xcd tov trdfMTOs. 

Xç\ Uepl ^dopàs xcd StaUpBopas. 

X^'. Ilepi Tvs èv t5) dWy xaBôSov. 

\n\ Uepl tS)v fieTOL t^iv iv&t/lcuriv. 

X&. Uepl Ttis èx S^iS>v xaOéSpas. 

y!. Uepl TCâv Xeyofiévoûv è!rllLpi(/lov. 

(m'. "tnétrxeais tSov lukXévTcav ht pvSvvcu tsrepi tZv yjpifiaiuMV t§) 
ilfjLerépy SàyficLTi. 

TOME XXII, a* partie. y 



nivatviiiii lATtesAts. 
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(x^. TivoL èirolv(Tev fl êSe^ev ô \pt(/l6s juerà tà yevéoBcu xpiaxav- 
TOterrf^ èv crvvéypet ëœs tvs Çwijf? aÛTOv. 
DB MADRID. (ly' • Uspl tS)v ttUTcur xcû isTepi jris %sevrvxocn:ris. 

fiS^. Ê^nfrynfTis Xemofiepvs TSepl rSfv xoltol r6p \pê(/l6v, xed tov tspo- 
Spàfiov lœdvvov. 

fie. U66ev Hp^aro à Kvptos tvs itSaucrxcùJais , xod ^tgepl t&v jxaxa- 
pi(rfiS>v. 

fiç. Ôpos SixcuoœùvTfS' 

(!?'. Uepi rfis SiScuTxcùJaus roxi \pi(/lov. 

fi77^ Ta àvéfjuoLTa tS)v ScoSexa àiroc/ic^ùjv xcd tstspi Tth omo&lokiis 
avToO (/. OLVTùJv). 

(iB'. Uepi Tùûv cuTOWTùâv atffieïov. 

V . ïlptûrV '&(tpfx£okh 'OSpl TOV (TTtépOV. 

va. ùievTépoL 'dapoiJSoXrf ôiji/)Icl. 
v€. Tplrv "dCLpaSoM. 
vy' . TGrdpTv '&CLpeSoXrf [L israpot&Xi;). 
vS^. UéfiirTv TSOLpaSoXv. 
ve\ Èxrn xod èSS6fiv xsapa€oXi/f. 
vç\ ùySév TsfapoiêoXv. 

vl\ Uepl TOV ètrOlsiv tovs paBvTàs ivMots x^P^*^'^ àiroXoyioL. 
vn\ Ilepi Tris Kvfivs tûûv 4>0Lpi(rcUù)v. 
vff. Uepl TGâv fiv èîTiTpffrrofiépœv àxoXovOâv. 
ê'. Uepl TOV èv TT[i oixictTOv tbXoôvov tov Sehtvov tov Xpi&lov xai 
TOV yoyyvcTfiov tSûv IovSclIùjv. 

la'. Uepl TOV (IV Pi(/lev&iv (/. uv(/levsiv) tovs fiaOrnàs. 

k€. Uepl tSjv èxëXvBévTCâv èx tov iepov xoltol ïùûivwv. 

1/. lïepi NixoSifffjLOv. 

1^. Uepl ty}s ^YfTT/aeùôs tov xaÔapio'fiov, 

le . Uepl Tris ^oLfiapelT^Sos. 

^ç\ Uepl TOV hdévTos viov tov ^aaiXixov. 

I?'. Uepl TOV èv T^ (/loà tov ^oXopMVTOs 'UfapaXvTixov. 

^n\ Uepl TOV, ztOLTiffp fjLOv èpydleTOu icos apTt xàyoâ èpydl^Ofiou. 

|Ô'. Uepl TOV Q-avfiaTOs twv Tsfévre âpTcov xolI tSôv Svo tx^vwv. 



^^ 
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o'. Uepl SfP dm fiera ratiTa roïs ïovScUo^s. 

OCL. Ilepi TOv fth xaroxpiveiv tovs àfÂOprdivovTœs, xcd ijus (/. efri?) 
oûx ^fJuoLfnep ^Xkhùj }Jdov tj^ avr^ (/. éir' avr^v). db madrid. 

oS. Ilepi T^$ iy ^afMplct [L J^afiapoia) èneptarlidUûs , riva jxe Xi- 
yovcTiv oi &vdp(»moi âvcu t6v vi6v toxj dvdpdnov. 

oy. Ilepi Tris tou Xpi&lov fieTafjLop(pé(7Gcos. 

0^. Ilepi Tov (TeX97t>(aSo|xei;ov xoù vsepi rifs iitu/llas. 

oe'« Utpï TcDv otfrouvTû^v to SiSpa^fjuov {L SiSpct'Xjpuov). 

oç. Uepl tSûv èptûTùxnntûv (/. èpùôTémcûv) ris fieileav èv r^^curiXeta 
Tùôv oùpavSûP. 

ol'. Uepl TanretuQ^poœjws , xcd Ôs, (pv^^lv, S^erau [L S^vrcu) to 
zscuSlov TOVTO èiri r^ ov6[WL7l fjLov èfiè Sé/ercu. 

ov. Uepl tS>v èxarov '&po6(iTù)v, "dapaSciki/f. 

off. Uepl àyàims. 

*&'. Uepl iivv(Tixaxias, xoi els rvv èptbrnmv Uhpùu. 

TSa!. Uepl iepétov àfMprœXœv, xcd ek ri xpéMév Mi xuxkinf^ ^ 
(juové/etpov, ^ fiov6(pdaX{iov eidèkOéiv ds tvv ^CMriXeiav tSjv ovpavSûv, 
il (Tœov eis tvv yéevav (/. yéewctv) rov 'csvpés. 

*&€. Uepl rœv àvct£uy(QévTùdv éSSofiiffxovTCL paArirSùv. 

xsy\ Uepl ToC èpcùTilicTCLmos toO vojxixoC. 

'uiS. Uepl eis tov? \ri(/làs èfnrearévTi (L èfinretràvros et adde initio 
fsepl tov). 

W. Uepl Mdpdas xcd McLpicts. 

"csç^ Uepl ^iXo^evlas xcd StScurxakias. 

"GS^. Uepl tS)v cuTOvvreûv (TVfidov ix tov ovpat^ov. 

tJiy'. Uepl Tœv èpojrncrdvTtûv, ei S^et/liv a7roXv(roti t^ yvvàXxoL av- 
Tov xcLTCL "csai/Tav cutIolv. 

ztff. ^vpjeldùacu 'csepl iioixelas, ivcLyxcuov Skov t6 xtûplov tov X^ov 
(/. (nti^oiacw&epl fioix^as to, ov viémes xfi^povm t6v Xàyov to\jtov. 

4'. Èp(OTV(TtsàvayxcÊh,s{l.àvayxcLloLyStoLTloi'kveTCU [L œîroXvercu) 
à (lOix^s âaicep ff fitoix^AiV. 

^a\ Uepl "utapOevlcts xcd eùvov/cûv. 

ifS. Uepl Ttfs tS)v zscuStav vsporrcLywyiis. 

7- 
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If/. Ilepi âxaxibt^. 



DB MADRID. em6vT0S' ùuSdcTxaXe, t/ àyaJS6v zsoiiirrot) Yva acadS). 

l^ç\ Ilepi isyXowou xoi àxTVfio(TVinf^. 

^^. Uepl rœv fucrOeÊyrSjv èpyarùiv. 

l{n\ Ilepi TOU zsddovs 'cspôpptitrisxcd Tris àm</l6ias [l. àmc/lias) tS>v 
^(iSSovxol{(ûv. 

Ifil. Ilepi Tfi5y \}mv Ze6e^oi/ov. 

p'. Ilepi Tov xaX^avTO^ tov Kupiov Oof^icroiou eiV tÀi^ Sentvov. 

pai. Ilepi Sx&fffsjoœivtfs. 

p€. Ilepi T^s ^ujxn^ TWfi <I>api(Ta/ci)v, ^toi VTroxp^Jereo)? (/. irnoxpi- 
(xeœs). 

py\ Uepl imoxpiliCBùDs (L intoxplaecôs). 

p^. ZrffÂJcUvet jsepl tSw ^rspotr^opSûP roâv d'avémeav. 

pe'. Uepl Tïh TOV Seoxi f&povolais. 

pç. Ilepi fKtpTvpœv. 

p^. Uepl Tifs ds t6v Aytov Uv^fjuct ^turpriyJais , ^ eiV T6v.(pcuv6'' 
fjLevov Xpi(/16v. 

pr[. Ilepi TOV p^ pzp\p.v^v t/ ii^okoyrfddip^a rois TVpdwois. 

pff. Ilepi TOV ûUTOVVTO^ pisphourOcu rrfv xkvpovofilav fiera tov 
iSeX(pov avTOv. 

pt'. Uepl TOV rskovcrloM oZ è^épvcrev (/. eù(p6prf<Tev) ii x^P^- 

pu»l. KaTÀ Tc5t^ jx^ eiV 6eÂt^ isrAovTovvT&)v. 

piê^. Ilepi Ttûv (/. tov) fixfSèv tsepl tZv àvayxalœv pLspipLvSv. 

ptr/. Uepl ëXeïffiocpjvvs. 

piSi. Uepl fsfpé^eœs xcd Q'eoDplas. 

pie'. Uepl TOV &SrfXov dvcu t6v Q^vgltov, xcU SéiSià tovto ôei ypv^ 
yopuv. 

piç. Uepl TOV jx^ xaTOLiThneêV àXkà )(opvyé$v èv t6& "ci&pcuTfjLols. 

pi^. Uepl TOV Su èv 'tsSuTi (/. Séiv èv taroo^) ifhxia /éoiélp tov 
Xàyov. 



o 
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pixl. Ilepi ^ido^Xfl&Xio^ xoii àp/ispéoôv, xod if ^(ipaJSokrf tov tSic/lov 
ioxikox) Koà ^potn^fJLOv [l. (ppovlfiov). 

piff. Uepl Tov fiif "tsàaav dpiffinfv dvcu xaXiiv, db mai>md. 

px\ Uepl dpiffvvs xaXïjs. 

pxai. JVepl tSôv TtxXiXoUcav rœv èv rS) Zi Aei)â^ft. 

px€^. Uepl Tovit fias acû^pàviieadcu SXkœv xdkaiofiévùjv. 

pxy'. Uepl Tris 'cfCLpaJSo^s rfis ixâpnrov mjxiis. 

pxS'. Uepl tUs els if fias rov Seov fiaxpo6vfiias. 

pxe': Uepl tou èptirrlftTavTOs tqv ILùptov, ei 6'kfyoi ol (rœiéfjLevot. 

pxç\ Uepl t5>v t^ Xpêdl^ Sià ÙpdStfv Sri fiiXXei ae àitoxjeïvcu. 

px^. Uepl TSpoopuTfjLOv. 

pxrf'. ^vfJoivei xarà tSjv vfpayfiOLTevofjiéifùw. 

pxff. Uepl rifs li/recùs toC vSponixov. 

pW. Karà xePoSo^las xcd ziepl rœireivo^po(Twvs. 

pXa'. Uepl èXetffiotTvws. 

pX^. Uepl tSjv xakovfuévûjv èv r^ Sehrvo). 

pxy. UpoTpoTttf eis t6 ficLpTvp$ov. 

pXy. UapaëoXif ^csepl olxoSofitf [L oixoSofiifs) afvpyov, St' HsSiSdaxet 
fjLtf Séiv {fiif 'ôapéXxei) Toifs àp^apiévovs èvapérov fSohxehs (meùSeiv 
TeXeiGûtTCU. 

pXe'. U(tpaJSo\rf "depl tov fiif Seiv dvcu Sryveofiovs. 

pXç^. Uepl rov âirolovs Séidfvcu Toits xp^c/luxvovs. 

pX^. UoLpa€oXrf tSjp hcaxbv fstpo€Arù>v. 

pXtf'» Uepl Tov oixovàfjuov tvs àiixias xtd fsSfs Sel roifs 'oXov<tIous 
olxovofuTv t6v tsrXovTOv avrSfv, xcd rsepl èXs/nfiotrjvtfs xal xarà ave- 
.Xenfiôvcûv. 

p\6\ Uepl jifs TOV véfiov TeXetdxxecûs. 
. pfi!. Uepl TOV 'csXovctIov xad tou Acf^Apov. 

pfio!. T/T^x^^f*** 

ppS: Tis ô TOV ÀSjpoàfi x^Xiro^. 

pjx)/. kvcLycûyh t5>v eipvp^fov. 

pfjbS^. Uepl tZp (rxavSdXdJv xcd vfepl "dMetos. 

pfu'\ Uepl TOV fiif èircupeadcu iitl toîs xoLTOpBwpaaiv. 
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pfAç-'. Uepi ToC, xcLrTffVTV(Tev sis tspoo-dXti/xa. 

pfi^. Uepl TTJfff àvd&làaeoDs toO Aa|apou. 
DH MADRrD. pjXT?'- Ilepi TffXT?? àpx,^epéciôv xal àva^iaûv 'USpo<prfTS>v. 

pfiff. Uepl Tov iadévTOs tu^Xov èyyvs Tifs ieptj(fi>. 

pv. Uepl ZoLXxctiov to\j àp^treXojvov. 

pva'. Uepl Tov 'usopevOépTOs ùviffcrcurOai ^curtXelav iavr^. 

pvS, Uepl T&v Svo TV^Xwv ttjs ieps/fi^. 

piry\ Uepl roxi isrpi ^ vfjiepœv rov isro^a. 

TcvS^. Uepl rifs McLpias tt}s aker^dtrtfs rovs '&6Sas tcC Kvpiov fivpov 
(L fivpœ). 

pve. Uepl TïjsSvov xai tov tste^ov (/. tseoXov). 

pvç. Uepl Twv TV^\S>v xcd )(pXSjv [L )(fijXS>v). 

pvt' Uepl zrjs ^•npoLvBelcrn^ avxifs. 

pwl. Uepl Tïfs èx TOV iepQxi èxêoT^s, xcd tSjv rscûXovfiévdJV* xcù 
"fsepl rov fit} xvvovv {/. xoipovv) rà âyia. 

pv6'. Uepl TOV [L Tvç) isMetùs opdvç, xcd &htriTe tS) Ôpei tovto 
{/. TOVTCf)) apOvTi xal ^X^OtfTt eU t^v Q-ikaaaav, xcd yeinfcrercu. 

pi'. Uepl Tvs ek &e6v 'dlt/leoùs. 

p^çfl. Uepl TOâP èpcôTtforAvTcov àpxiepéùov, èv "doia H^ovgIcl ravra 
"csoTeis, xcd t6 jSà7i7i(Tjxa Icûdvvov '&6Bev vv. 

p^€. Uapoiëo'Xh '^^pl tS>v Svo vlZv tSùv èv tSj àfnreXSjvi zsoLpcL tov 
"tscLTpis "tseji^OévTcov. 

pêy'. UoLpctSo'krf "ïsepl tov àfineXcjvos. 

pkS. IlapocëbX^ "csepl tZv xXvQévrtav eis rbv ydfiov. 

p^e\ Uepl t5v èpcoTV^râvTCiûV &à t6v xrivaop. 

p^ç. Uepl tSûv ^ctSSovxoUcôv tS>v àvTikeyômtûv fiv àivcu àvdu/lourtv, 
xcd eis t6, v^^olv «ap' vfiîv êmà àSeXf^ol. 

p^i\ Uepl TOV èpeon/fCTCcvTos vofuxov, tsolçL èvTo)<yf fiey£kv è» Ttfi 

p^'. Uepl Tris èpùJTir/aecôs tov \pi&1ov, tI vpxv Soxei 'depl tov 
Xpi&lov xcd tIvos vi6s èc/li. 

p^6\ Uepl TOV TOLXcLVKTfiov TCûv OapKTOuW xcd rà, ovcd Vfuv ypafi^ 
jxaTeîk xcd OotpieraTo^ vnoxpiTcU. 



r- I 
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poa!, Ilepj T^ akeatreùjs ïepovacûSffi xcd TTJf^ awreksias Hcd els rà, 
fitf {ulvTf }J6os èrti ïidov* xal ri t6 (Trjfieiov tvs nSdpovtrlds. 

po€. Ilepi tUs riidpas xai &pas ovSels ovSèv, ovSè oi œyyekoi tSjv 
oùpavœv. 

f)oy\ Uepï tS>v ifimc/levOévTœv ht 0eov ipx^s ^ è^ovarias, xcu ovx 
olSare TjSoIcl âpa à Kvpios ëp/ercu. 

pTlS. Hepï Tov Kptrov rvs dSixias, xoi tsrepi tou iSdv (/. Seîv) oiei 
èirifiévcûs (/. èmfiévcûs) "tapon&j'/etTBcu èv tous Q''kiyf/e<nv. 

poe. Tlepl 7VS (piXavrias Tccd xnrepv<paveias. 

poç\ Uepl TOU reXùJvov xou tov <l><tpuToUov. 

po^. H&fÀ tSùv Séxa taapdéuœv, xod On oùSk v "tsttpBevlcL à><pàXeT 
&vev èXetffioavvrfs. 

porl. \itp\ rœv ToXdw/TOJV (/. rdiXavra) XoLëévrœv. 

po6\ Uepi Tvs êkeva^ùâs tov Xpic/lov, xcd (/Ivare^ys tS>v 'cspo&kTtôv 
xcd èpl^oùv. 

pnç. Wepl Tris TerpiSr^s (/. tst pdSos) xal ô're ^ t6 ovfj^ovhov, xcd 
eh TTfv âXetrl^aaap t6v Kvptov fivpov (/. f^vp^). 

pncL\ Dï/jxo/vei tzf^TS '(SpOTip.iitn^s t^v eîs tous '&T(oxpvs èXenfio- 
crvvrfv. 

pnff. Ilepl TOV 'GfétrxcL tov vofwcov. 

pray\ Ilspi tov àlvfiov 8ti ovx ^ayev tovto (L tovtov) ô Xpi&16s, 
xcu TOV fivdlixov ienrvov. 

piïS. kvcLytûyv tZv pvBévTOdv 'usepl tvs èTOiyucunas tov S&mfov, 
xcd âvoLycÊjyrj tov àvBpdmov tov ^(/I&Iovtos xepapMOv (/. xepdfuov) 
aScLTOs xcd TOV àvctryaiov [L xcd tsrepi tov dvdyyecû). 

pne\ Uepl tov vvTiflvpos (/. viT/lr}pos). 

pTTç. Oti où ^rspoé^ayev t6 voiiix6v 'ufoitT/CL ô Kvpios. 

pTT^. Uepl àyœirvs xcd TCinreivo^pocrvvYfs. 

prmi . Oti ^mpo *csavTO)v hv^e tovs "déSas tov zSpoSÔTOV. 

pTrd\ Ilepl èvf/ldaeeos ^Xaêepàs èv 6px(fi ytvofiévvs Sti ov Sétèvlt/laL- 
(tBcu Sià t6v Spxov xcd tov (/. 'csepl tov) tspoSâTOV xcd tov "csoTvplov 
àfi^iSoXris (/• d/x^fêbX/x) àvayxoUa tcjv eùayyeXiCTTCôv. 
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p^'* nepi tS)v àivfiayv. 

p^ct!. ùscLTi rà <rSjfjJXTO\i\pi(/loZ i| Aprov xcu otvov,xcd ov)(l aXAov 
Ttvés. 

pJjff. UapoUveais àvayoâyixif xai "csepl tov tapoSârov. 

pJ^y. £);|xaiVef zsepl èXetffJ'^^^vv^ xai isrepi tov "cspoSérov. 

p^S'. Uepl Tamuvo<Ppo(Tvvr)s xcd ^mepÏTris ^vkrjs tov &a&^ov tov 
(Tvvié/Tcu (/. awid/Tcu) ùs t6v ahov. 

pt^d. ^r)paivzi TSepl to (/. tov) , rssZs Svvdfuda xaropdovp t6 xakàv. 

p^ç. 297ftoi/t^ei 6ti ov SsT rà xaff ii\ijSs àitXSjs àvajiôévcu rS) %e^ 
tsrdévTa, liffiSs Se (leptfivéiv (/. ifjLsptfWfv), oûîkkSû xcd rà èavTùûP eh-- 
pépetv, xcd iSov œSe fM/cupcu Svo. 

p^^. Wepl SiScuTxaTJas rifs xcuvvs Stadi/fxvs, Soypdreov, xcd vicu^poir' 
SdxTSCûv (/. "dapoiàfTetûv). 

pliTi. kvrtkoyia iSpàs tovs (leiiovciK 6ti ^hxSepév. 

plfil. Oti KvjOioy è IlavXo^ t^ nt;ev|xa &pj^ùyy}[a^y xai eiV th, 
Wxirhp ftov ^i\tùv fjLOV èallv. 

a. W&pl Ttjs Seiklas tov Hpitrlov. 

(7Cl\ Uepl Ttis éx TOV ïlcLTp6$ pjôvov èx7top&j(T$ùi)s TOV kylov Uv&J' 

flOLTOS. 

(tS. Ti è(/Iiv tsapoifAkn,, to Xéyuv, TavTa év 'cscLpoipicus AaXci) (/. t/ 
mIiv "uiapoifilct, xcd 'tsepï tSûv, TavTa èv zsapotfjilcus XeXaXi/xa ifuv). 

rry\ Wzpï rrh '&CLpoLSeif(Teœs (/. ^csapciLSétTedôs) tov \pt(/lov, xcd tvs 
ippiffcT&ùJs ïlérpov, xcd tov èxxonévros^ «t/ov tov MaX^ov, xcd 76 
(/. tov) è(p* ep fsipu. 

0. 2. 

In-folio, en papier de coton, de 264 feuillets et de la même main 
que le précédent. Ce manuscrit, écrit sur deux colonnes, est incom- 
plet; des mots ont été laissés en blanc. 

' Iriarte propose à tort èyxavhfroi au signifie impedio, interpello, et éxx^ii7«, 
Heu dièKKOvévTos \ il faut conserver la separo , excido , ampato. 
leçon du manuscrit. Le verbe iyx/n^ù» 
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Fol. 1 . Saint Denys rAréopagite sur la Hiérarchie céleste et sur les 
noms divins. 

Fol. 1 o r^. ïepodéov ^ rov àyuojiTOV èx rœv èpoiniKZv xifivtav. Ke- 
(pAXeuov zipSûTOP èx rœv èpcajixœv vfivov [leg. vfiveûv) Init., T6v ëptoTCt 
ehs Q'eTov àyyehxàv. . .. Le texte est suivi d'une interprétation. 

Fol. 53 V®. Saint Denys l'Aréopagite siu* la Hiérarchie ecclésias- 
tique, sur la Théologie mystique, et ses lettres. 



MANUSCRITS 

6RBCS 
DE MADRID. 



0. 3. 



- I3;bi. K/c^c.*v»<^.l côJ. -/r?3 Cnv^y 



Grand in-folio, en papier, du xvi^ siècle et de 85 feuillets. Un an^ 
cien n** 2009. '^^ ' . * 

Fol. 1 r^. ÔXvfimdiSi Tprryéptos^. Up(^oyos rifs épfivvelœs tov ârr^" 
•vos t5)v cuT\kdTùdv. Init, kneSe^âfitfv ù>s ^csphrova-av tS) asfiv^ (tov 

Fol. 3 r**. Tov èv àylois TSCLTphs iipJSav Tprryopiov intKTxémov Niîer- 
(Tvis sis TT^v épfitfvelcLv TOV â(TfjL0LTOs j/TfxxiTùôv. X6yos ai!, Init. y Oaoi 
xarà TYfv crvft&vX^v. 

Fol. 5 r°. Èpfitfvela Ttis èmiypaiJpris tov ^i^lov. Init, Uo^Xcûv yàp 
SvTwv xarà Tir/v. 

Fol. 8 r**. Aàyos |3'. Tov olvtov sis xà Xomd. Init, MéXouva elfii xcù 
xoX)^. 

Fol. i3 r^. Aéyosy'. Init, Tri ÎTnry (lov èv âpficuri. 

Fol. 1 8 v**. Aéyos S\ Init. , Uov ei xaXv V 'csXv(t{ov (jlov. 

Fol. 25 r**. Aàyos e>\ Init., ^œvv tov d^SeXapiSov /xou, 

Fol. 3i V*. Aàyos Sxtos. Init., ÈirtxoiTW fiov èv w^iv» 

Fol. 36 v^. Aàyos Ç'. Init, 4>àpiov ènoiv^ev èavT^. 

Fol. 45 r**. Aàyos ri . Init, ù^evpo ài^b AiSAvov vvfi^v* 

Fol. 48 r«. Aàyos &. Init, Ti èxcCkhœBriaav. 

Fol. 54 rf". Aàyos L Init, t^eyépBvTi BofJpa. 

Fol. 57 v^. Aàyos la'. Init., ^eovif tov iSeX(piSov ftov. 

* Fabric, XI, p. 636. — * 0pp., 1. 1, p. 468. Voir Fabriqua, IX , p. io5. 
TOME XXXI, 2* partie. 8 

laramius aATiotALt. 
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FoL 62 r^. taifytx ië\ Init, kvM). iyoi> àvolkcu t^. 
Fol. 671*. \6yos ly'. Init, hpxKTCt ùjxa?. 
FoL 72 r®. Kiiryos iS\ Init, l^tctyàpes oLvrov. 
Fol. 78 r°. A6yof »e'. Init, Uoxi airijfXôev. 

A la fin : Tikos. A(j|a (tv [leg. ^ol) \pK/lk t^ SeSoxàrt {leg. ieScj-- 
x6u) xipiv. 

0. 4. 

In-folio, en papier, du xvi* siècle et de 3^7 feuillets. 

Fol. 1 . ùk(x\ULax,lov àioSà^ov ^ Àirop/ou xcd Xvaeis 'tsspl tS>v "apcUncov 
ip)(fi)v. Init , iï6Tspov èitéxeiva tSjv "tsipTCôv. 

Fol. 1751**. Aajxaerx/ou ùaaLS6)(ov^ Airoplcu xai Xva-ei? sis r6v UXa- 
Tcovos UapfjLeviStfv àvTŒapcLTeivéfisvou toîs eis avTov xmofivTffficuri tov 



* Voir rédition donnée par M. Kopp , 
d*après deux manuscrits, Tun de Munich 
et l'autre de Hambourg, Frtmcof. ad M., 
i8a6, in-8*. Dans la préface, p. xii : 
• Praeterea hic liber in bibliothecis aiiis, 
V. gr. Veneliana D. Marci, Oxoniensi et 
forlasse adhuc etiam Madritensi asserva- 
tur. » M. Kopp avait raison, et le moi for- 
tasse doit être retranché de sa phrase. 

* Voir M. Kopp, loc, cit,, prœf., p. xii. 
Le manuscrit de Munich donne incorrecte- 
ment ivrenrapotTeivôfiBvai loTs at^Tév. Le 
manuscrit de Madrid est probablement 
celui qui ^sait autrefiHS partie de la bi- 
bliothèque de Hurtado de Mendoza, et 
dont parie Morelli, BibL Mscr, Ven., 
p. 1 37,1 38, cité par M. Kopp [prœf,, le): 
1 Commentarium in Pannenidem habuit 
olim Bibliotheca cl. viri Hurlado de Men- 
doza, n* gxlv, ita inscriptum : Damascius 
De primis principiis in Parmenidem; in 
quo titulo conjunctionis et praetermissse 
suspicor (Iriarte loquitur) mendum; di- 



versus enim liber fdaae est a libro ^aspi 
dp^ùjv. Is autem in Parmenidem una cnm 
hoc in unum volumen compactus exstat 
hodie Venetiis in Graeca D. Marci Bibl. , 
Godd. a4 5 et a 46. » M. Kopp n*est pas de 
cet avis ; il pense que ce dernier ouvrage 
fait parlie du premier. M. Ruelle, à qui 
j*avais communiqué cette notice , Ta repro- 
duite dans son travail intitulé le Philosophe 
Damascias, etc., p. 49« extrait de la Revue 
archéoîogiqae; voy. une rectification, p. 118. 
Voy. aussi Arch. des miss,, 3* série, t. II, 
p. 57a. «Selon M. Miller, dit M. Ruelle, 
c'est probablement le n** idS de T ancienne 
bibliothèque Hurtado de Mendoza. J*ai 
cherché en vain ce numéro sur et dans le 
volume. » Ce savant, qui prépare une édi- 
tion de Damascius, m'informe qu'il a re- 
levé récemment grand nombre de leçons 
communes au Cod. Madrit. 0. 4 et au Cod. 
Venet. a45 , dont 0. 4 pourrait , paraît-il , 
provenir directement, ainsi que le Cod. 
Monac. gr. 5. 
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(pCKo<T6(pov. Les premières lignes ont été laissées en blanc,. et on lit à 
la marge : Ou ri àp^V ovx sôptfrat, 

0. 5. 

In*folio, en papier, du xvi^ siècle et de 347 f<suiltets; un ancien 

n® 2012. 

Parallèles de saint Jean Damascène. 
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0. 6. 

In-folio, en papier, de 688 feuillets et du xvi^ siècle. ' 

Fol. 1 . Tov fiaxaplov Kvp(Xkov^ àp/ieTTKTxânov kX^cLvêpelas tspocr' 
(pévrjpjCL '&p6s TOV eiaeSét/laTov xcu (^ikâ^pialov ^cunkécL SeoSéo'iOv. 
Init , k^iAxov(/la fxkv xal è^cUpera. Des mots ont été laissés en blanc. 

Fol. 3 r®. Saint Cyrille d'Alexandrie, IIp^ rà tov h dêéois tov- 
Xiavoxi^ en dix livres. 

Fol. 237 V**. Saint Cyrille d'Alexandrie» Up6s^ JLakoaipiov ènlrrxo- 
Ttov TOV kparevotrvv xarà àvôpfûnofiop^tTùiyv. 

Fol. 2 09 r^. D'une autre écriture : kvtK/lauriov^ èXoLXjMov fWVOL- 
Xpv '&6vrf{JiOL 'tSBpi rsMetûs àpdoSà^ov àvdojXoyvOèv [sic) èx, tHv àyioôv 
ypaJ(pS)v xcd StSaaxéXayv. 



' CyriU, 0/)p., t. VI, p. 1. 
« 0pp., t. VII. p. 363. 
^ Fabrîcius, t. X, 597, mentionne un 
ouvrage d^Anastase d*Antioche intitulé : 

Inc., Bolaç ^^ax^ias eî, iv6pànfB\ mais 
ce nest certainement pas le même que 
celui qui est indiqué ici, et il nest pas 
non plus question du même Anastase. Le 
catalogue imprimé des manuscrits grecs 
de Paris mentionne à tort, sous le nom 
Anastasitts Sinaïta, Touvrage intitulé : Ew- 
positio orthodoxw Jtdei , et cite deux ma« 



nuscrits comme le contenant, les n*' 887 
et 8g8. La notice du premier ddnne : 
MAnastasii, patriarcha Antiocheni, ut et 
Cyrilli expositio orthodoxes fidet. > H n*y 
a donc point d*accoFd entre la table et la 
notice. Dans le manuscrit, le titre est : 
kvatrlauriov ^tnptépx^ Sgovwà'ktvç xd 
Kup/AAov ÀA«£arfpc/0w hiBeatt xf^s àpSo- 
86€ov 'mUrltùis. Quant au n* 898 , c^est à 
tort qu^il figure dans la table, car il ne 
contient pas cet ouvrage, et la notice qui 
lui est consacrée n en parle pas. 



8, 
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Foi. . . . Synodicum de Sophronius. 

Fol. 382 v^. Extraits de saint Grégoire sur la Foi. 

Fol. 385. Les huit livres d'Origène contre Gelse\ 

A la 6n on lit cette souscription, dont une partie est cryptogra- 
phique : fi^vd. àirpiXk. tv^. K&a^ K^'rr ypcr yp'^x^J(pv, C'est-à-dire le 
1 8 avril 1 655 , par George Tryphon, reœpyltp tSj Tpv^5)vos^. 



O. 7. - • 

In-folio, en papier, de Aog feuillets et du xvi* siècle. Sur la cou- 
verture on remarque un écusson contenant un chapeau de cardinal et 
les armes de Castille et de Navarre. Ce sont les armes du cardinal de 
Burgos'. A partir du folio 38 l'écriture change. 

1^ Commentaires d'Eusèbe^ siu* les psaumes. 

2° Fragments sur les Uvres saints. 

3° Extraits de l'explication de saint Grégoire de Nysse^ sur les 
psaumes. 

4^ Préface de saint Athanase^ sur l'explication des psaumes. 

5^ Extraits de VHypomnestique de Josèphe : chap. g, sur les gestes 
de David'', et chap. clviii, sur les livres de l'Ecriture sainte®. 

6^ Extrait du commentaire siu* les psaumes de saint Hippolyte ^. 

7® Partie de l'homélie de saint Basile ^*^ sur le premier psamne. 



' Fabric.,VlI,ai8. 

* Voy. Graux, Eisai, p.] 78. 

* Id., p. 73 etilao. 

* Publiés par Moatfaucon , Nov, coUect 
Pair. Paris., 1706, in-folio, 1. 1. Voy. Fa- 
bricius,ViI, p. 396. 

' Fabricius, IX, p. io4. 

^ /<2.«VIII,p. 191. Dans le ms.de Paris 
n* id6, fol. 6 V*. Inevp., kyafiai (xe rifs iv 
Xpu/J& ^poeupéaeù^. 

^ Ce chapitre est le 73* dans la liste 
donnée par Fabricius, XI, p. 67 : T/va 
Ml rà Tûi> Aa€0 'mnrpayfiépa Ticd els aO- 



ràv ^aifMtvos i&a "efpaxftiwa. Dans le 
ms. de Paris n** iâ6, fol. la v% il porte 
le n* 100, avec cette variante : tôa 3-8^- 
(laros ^pa^Sévra vrpds T&réXet. 

^ Dans Fabricius , toc. cit. « p. 69 , ce cha- 
pitre porte le n** lao. Le manuscrit de 
Paris, d*accord avec cdiut de TEscurial 
pour le n* i58, ajoute iè après oùx ^p*- 
axôiisva. 

' Fabricius, VII, p. 194* Dans le ms. 
de Paris, n« i46, foL i3 v*. /ne, É ^tëXos 

'• Id., K, p. 19. 



r 
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8® Fragments d'Eusèbe^ sur les psaumes. 
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9^ Chaînes des Pères sur ci psaumes ^. 

1 o® Chaîne des Pères sur le Cantique des Cantiques *. «e madrid. 

Le volume se termine par des sermons et des hymnes accompa- 
gnés de notes. 

0. 8. 

In-folio, en papier, de 766 feuillets, écrit en j584 par Antoine 
Calosynas*, qui a mis en tète une lettre dédicatoire ; T^ \(i\mpîf 
àp)(}Siax6vù) tS) xavovix^ r<tpllcL Aoaicra, kvTei>ptos KaXoGrvm^ 
ioLTphs <pv(Ttx6s ei ^GSpdifleiv. Init, UpdyfAxiTa (léycCkcL r/i ÉXXd^i. 

La date est ainsi conçue : Éi; ToXiro) xir^Xei èvirn [sic) xoci S&xix^ 
Tov tow/ov (JLVi^os, Ôv èxaTO(iëcuS>v(t paal éivcu htf {leg. erei) œiro tvs 
Q'soyùjplais [leg. Q'soyovias) cû'^ S" zspo [leg. tapas) toïs ^oUp', Ce ma- 
nuscrit porte un ancien n** 1960. 

1^ Extraits de la Préface de saint Basile de Césarée^ siur Isaïe et 
de Tai^ment de Théodoret*' sur le même prophète. 

a^ Préface d'un anonyme sur Isaîe. 

3® Chaîne des Pères sur Isaïe*, suivie d'un fragment d'André 
le Prêtre ^ 

4° Extrait des commentaires de saint Jean Chrysostome *^ sur 
Jérémie. 

5** Préface d'un anonyme sur Jérémie. 

6® Chaîne des Pères sur Jérémie et Baruch^^ 

7** Lettre de Jérémie avec les scholies d'Olympiodore *^. 

8** Chaîne des Pères sur Ézéchiel et Daniel ^*. 

' Fabricius, VII, p. 896. ' Fabricius, VIII, p. a84. 

' Id., Vffl, p. 65o. ' Ibid., p. 662. 

» IhH,. p. 660. * • W., VII, p. 398. 

* Voy. Graux, Euai, p. 343, et mon '" /i,VIII, p. 55i. 
Qaalie VEse.,^, jxn. " /A«.,p.665. 

* Il faut sans doute lire un « pour ^' /cl., X, p. 6a8. 
un «, c'est-à-dire i584. " W., VIII, p. 667 et 668. 

* Fabridus IX, p« a3. 



62 



NOTICES 



MANUSCRITS 

GRECS 
DE MADRID. 



0. 9. 

In-folio, en papier, de 43o feuillets et de plusieurs mains, appar- 
tenant au XVI* siècle. Provient du cardinal de Burgos, ainsi que le sui- 
vant \ 

1** Explication sommaire de Tolfice divin, par Nicolas Cabasilas^. 
2** De la vie dans le Christ, en six livres ^ par le même. 
3** Sur la nativité de la Vierge Marie, par le même. 
k^ Sur Tannonciation, par k même. 

5^ ïambes sur la Passion de Jésus-Christ, suivis de deux homéUes^ 
Tune sur la Passion et Taulre sur TAscension, par le même. 
6^ Explication de la vision d'Ézéchiel, par le même. 
7° Contre les usuriers, par le même. 
8° Eloge de Demetrius le martyr *. 
9^ Lettre de Nil Cabasilas à Nicolas Cabasiias^. 
10** Apologétique d'Eimomius^. 



^ Graux, Essai, p. 73 et Âas. 

* Publiée par Fronto Ovcas, Auctar,, 
t. n, p. aoo, d'après les manuscrits de 
Paris. Voy. Fabricius, X, p, a 5. 

' Fabricius, ibid,, p, a6. Le ms. de 
Paris n' 12 13 , art. 17", est noté par le ca- 
talogue imprimé comme contenant le 
même ouvrage en six livres. C*est une 
erreur; il y a sept livres, comme dans le 
ms. Coislin, n** 3i5. Outre le ms.de Paris. 
n° ia48, mentionné par le catalogue, on 
en trouve encore un autre qui a été oublié. 
Il s*agit du n"* ia83, décrit de la manière 
suivante : « 1° Anonymi tractatus, inilio 
mutilus, et in varia capita tributus. Illiua 
titulus videtur fuisse de vita in Christo. 1 
Ce n est autre chose que louvrage de Ni- 
colas Cabasilas, contenant aussi sept livres. 

* Fabricius, X, p. 37, auquel on peut 
ajouter : kyainfTOÏ éXdufiev el Soxer. Cod. 



Paris. , a85. — ÀAX' odr èxehup. Ibid. — 
Éottiev 4ff ihf9&ç. Cod. Paris., Soi. 

* Dans le ms. de Paris n"" 1 a 1 3 , art. 8 , 
cette lettre est mal indiquée : «Ejusdem 
(Nicolai Cabasilœ] epistola in édita ad 
Nilum metropolitam Thessalonicensem. « 
L'erreur a été répétée par Fabricius (X, 
p. ag), qui ajoute : cet nr, 37 varie epi- 
stoliB : (quot vero sint et ad quosnam 
scriptœ , non indicalur in cat. ) « Si Ton veut 
connaître la notice de ces lettres , on peut 
consulter Montfaucon sur le ms. Coislin 
n* 3 1 5 , à partir du fol. 709 , parce qu il 
contient les mêmes lettres et dans le même 
oi*dre. 

* Fabricius, IX, p. ai a. Dans le fonds 
du Supplément grec de la Bibliothèque de 
Paris, ]e n° agd contient rapologétique 
d*Eunomius. Ce manuscrit porte en lète : 
E^ bibliotheca Frid&nci Lindebragii /. C. 
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11* 

12* 

i3« 
i4" 

i6« 



Satire d'HermIas ^ contre ies philosc^hes. 

Hymne sur saint Jean-Baptiste, par Manuel d'Adramyttium. 

Lettre à Ange Politien. 

Cantique sur la Vierge Marie. 

Lettre à Manuel de Cappadoce. 

Théosophie ou Oracles sibyllins, avec les commentaires du 
même Manuel. Init, Ot« ek Seàs, âXX' où 'cfoXkoL SiôîXAa if Èpv^ 
dpaia. E& Seos Ôs fiévos icT&kos imepfisyédvs iyévvros. Fin., Koti So^o- 
Xoyowres olvtov fuià rœv &veo ngvev(jjiT6Jv i)s Qsov xai âyiov àylœv 
xcd ùs K(»yvv xarà (^vrriv, xai K(»>vs X'^P^Ï^^ (^* X^P'^7^^) ' ^'' ^^ ^^ 
fieff ov Sé^OL r& ^eZ xoJ Ilarpi (t\)v kyldô UvevficcTi vvv xai âei eiV 
rov$ cdœvas tSjv cdeôvojv. kfi^v. La souscription est : TéXos Ttfs Seo- 
(TO^iais ayeSiOLaBdavs èv Moipoi&vX^ pnry'. Ces trois derniers mots 
sont effacés et répondent à Tannée i483. 

Notes sur la naissance, la doctrine et les écrits d'Hermès. 

Fragments sur le déluge universel. 

Lettre adressée à Caton. 

Lettre à François Marianus. 

Compendium anonyme des sept livres des Institutions théolo- 
giques d'Albert le Grand. 

2 2® Sur la fin du monde, par saint Hlppolyte^. 

23® Martyre de sainte Catherine^. 

2 4® Sermon d'Alexandre, moine, sur la découverte de la croix*. 

2 5® Vie de sainte Anastasie *. 



i8® 

20® 
21® 



^ Fabricius,VII, p. iiA. 

• Ibid., p. i88. 

' M^Xfp.aog.Lems.deParisn^'ioai 
contient une vie de sainte Catherine qui 
Q*e8t point indiquée par Fabridus. Elle 
commence par les mots : Étov« rpMDcoo^ov. 
Cette vie existe aussi dans les mss. i538, 
i539 (problablement la même, dont les 
premiers mots sont changées). A la fin, un 
feuillet de remèdes Irèo anciens. Dans le 
ms. i63a, en langue vulgaire : Inù., ^k 



TOUS rpiavràvsvre xjp^^^^ ^^ è€cw(- 

* Publiée par Gretser, t. II, D0 Crace, 
p. 1. Voy. Fabric, p. 248. 

' Fabricius, X, p. 198, mentionne les 
suivantes : kvaala/via yvvasx&v. Dans les 
mss. de Paris, 931, 1317, i45i, 1490 
1496, i53i, i535, i55o, i553; Coisl. 
147. — àsioiflafiépa' iXaXi^êiifffOLv (al. 
SkaXijBrf). Coisl., 110. — àttlàs i^piib 
Par. i48o, i484, 1490, 1496, i5o3 
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26® Stîirrayjxa des auteurs du concile de Nicée. 

27** Saint Athanase d'Alexandrie, sur Topinion de Denys d^ Alexan- 
drie ^ 

28^ Lettre encyclique de saint Athanase^ contre les Ariens. 

29® Théodore * Rhaithuensis , sur la Divine Incarnation. 

3o^ Cinq sermons de saint Anastase d'Antioche^, le premier sur 
les dogmes de la vérité. 



0. 10. ;; ,, , 

In-folio, en papier, de 5^2 feuillets et du xvi® siècle; il portait 
anciennement la marque 0. 3 7. 

Chaîne des Pères sur la Genèse et sur FÉvangile de saint Jean. 



O. 11. 

In-folio, en parchemin, de 2 16 feuillets, du x* siècle et sur deux 
colonnes; il a porté antérieurement les n" 0. 1 1 1 et 0. 19. Ce ma- 
nuscrit et le suivant, qui forme le second volume, contiennent les 
homélies de saint Grégoire de Nazianze; Técriture est très belle et 
très correcte. Voici l'ordre des homélies. 

Fol. 1 r**. In Pascha et in tarditatem. 
Fol. 2 V**. Apologeticas infagam. 
Fol. 27 r**. In Cœsariam fratrem. 
Fol. 38 v*". Epitaphias in Sororem. 
Fol. liq y^. De pace oratio prima. 
Fol. 57 r*^. De pace oratio seconda. 



iSia, i543; CoisL, i45. — Korà roùç 
xatpo<)ç. Par. 770. On peut ajouter les 
suivantes : 5. Aruistasiœ patriciœ. EOvoQ- 
Xàs Tiff éfievsv. Coisl. , 283. — S. Andro- 
nici et Anastasiœ uxoris ejus. Èv tk dvi^p 
àvàfiart kvtpàpoios. Coisl. , a 83. Sous le 
nom d*Andronic , Fabricius en indique 



une qui commence autrement. ^— S. Ana- 
siasiœ et S, Tkeodotœ. tvoalpé^ovros rov 
AioxA);Tiairov. Coisl., g5. 
' 0pp., 1. 1, p. a43. 

* 0pp., 1. 1, p. 270. 

* Fabric, X,p. 43o. 
^ Ibid,, p. 5g5. 
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Fol. 62 r®. Apologeticus in Gregoriam palrem. 
Fol. 65 r®. Post reditam exjuga. 
Fol. 66 V**. In Gregoriam Jratrem Basilii. de madhîd. 

Fol. 69 V**. EiV tcLUTQv xaà tov yépovra. 
Fol. 721***. De plaga grandinis et sterilitate. 
Fol. 82 v^. Epitaphius in Basiliam, 
Fol. 1 ^2 V®. In Julianum. 

Fol. 109 V*. Up6$ Tovs 'doXirevofiévovs. Init., Thv xotXlctv (juov. 
Fol. 1 1 5 r^. In sanctam Basiliam. 
Fol. 102 V*. Ilepi isrîû)xoTpo^/as. 
Fol. 1 68 V*. In Athanasiam, 
Fol. i83 r°. In Cyprianum. 
Fol. 1 9 1 V**. In Macchabœos. 
Fol. 1 98 i*. In Heronem philosophant. 
Fol 211 r'^. Ad Eanomianos. 

Les deux derniers feuillets ont été coupés en long par la moitié. 
La dernière homélie, cotée xS\ est incomplète. 

0. 12. 

In-folio formant le second volume des homélies de saint Grégoire 
de Nazianze. 11 portait autrefois les nimiéros 0. 112 et O. 20. 

La première homélie, U$pl TioC, est incomplète au commence- 
ment. 

Fol. 3 vo. Hepl TîoO, Xàyos |3'. 

Fol. Il T^. De S. Spirita. 

Fol. 2 1 v^. In nativitatem Christi. 

Fol. 26 V®. In S. Camina. 

Fol. 32 v^. In Baptisma. 

Fol. 5i r«. In S. Pascha. Inil., Èitl rrh (^vXaxvs. 

Fol. 63 r°. In novam Dominicam. 

Fol. 65 r*. In Pentecosten. 

Fol. 72 r**. EîprfPix6s /• 

TOiiB XXXI, 2* partie. 9 
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Fol. 78 v^. Ad Arianos. 

Fol. 85 v**. Ilepi rris sùra^lais t^5 èv rcûs SêoX^etrL 
Fol. io5 r*'. Eis éavràv ^ âypov. Init, ÈnéOow vfMLs. 
Fol. 1 1 2 r®. In illos dicentes, etc. 



O. 13. 

In-folio, en papier, du xvi^ siècle et de 617 feuillets. Provient du 
cardinal de Burgos \ ainsi que les sept suivants. 

1^ Scholies de saint Maxime sur la Hiérarchie céleste et ecclésias- 
tique de Denys TAréopagite. 

2^ Scholies de Germain^ de Constantinople et de Maxime sur les 
Noms divins de Denys TÂréopagite. 

3® Scholies de saint Maxime sur la Théologie mystique et sur les 
Lettres de Denys l'Aréopagite. 

4° Le Pimandre d'Hermès Trismégiste '. 

5® Six livres de Proclus* sur la Théologie de Platon. 

6° Commentaires de Proclus^ sur le 1^ Alcibiade. 

7** Dissertations de Maxime deTyr^. 

8*^ Quatre livres des sections coniques d'Apollonius de Pergé ^. 

9^ Sections cylindriques et coniques en deux livres, par Serenus 
d'Antissa*. 

lo'' Les Annihalica et les Iberica d'Appien^. 

0. 14. 

In-foho, en papier, de Ôoo feuillets et du xvi^ siècle; écrit de plu- 
sieurs mains. * 



^ Graux, Essai, p. 78 et 4ao. 

* Fabric.,VII, p. 10 eti5; XI, p. 170. 
' Id., I, p. 5i. ' 

* Id., IX, p. 407. 

* W., m,p. 83. 



• Fabricius, V, p. 617. 
' M, IV, p. 19a. 

' Id,, ibid., p. igS. 

• Id., V, p. 244. 
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1^ Commentaires de saint Jean Chrysostome sur les Actes des 
Apôtres. 

a^ Les homélies m, vu, viii, x, xiii, xvi et xxi de saint Jean Chry- 
sostome sur les Statues. 

d"* Commentaires de Nicétas sur trois homélies de saint Grégoire 
de Nazianze. 

k^ Vie de saint Antoine par saint Athanase ^ 

5^ Homélie de Macaire Chrysocéphale^ sur les neuf ordres des 
vertus spirituelles et sur saint Michel. 

6® Homélie de saint Jean Damascène sur la nativité de la Vierge 
Marie. Cette homélie est attribuée aussi à George de Nicomédie^. 
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0. 15. 

In-folio , en papier, du xvi® siècle et de 443 feuillets. 

] ^ Homélie de Nectaire ^ de Constantinople sur le Jeûne. 

2® Homélie sur les Saintes Images^. Init., Toti ^atxikéois 6eo- 

3® Homélie sur la fête Tris àxaSMov^. Init, Èv roU yjpévois Ôpa- 
xksiov. 

4° Plusieurs homélies de saint Jean Chrysostome. 

5® Cyrillus in prœsentationem pueri Jesu '. 

6^ Amphilochius, in occursum Domini^. 

7^ Saint Jean Damascène^ sur la nativité de la Vierge. 



' Fabricius, X, p. 197. 

* Id,, XI, p. 595. Cette homélie, qui 
est inédite, se trouve aussi dans le ma. 
Goisl. n* 106, fol. 1. Le Mémorial donne 
PoKtas, corrigé par Graux, p. 4ao. 

' Fabric. , X , p. a 78. Cette homdie a été 
publiée sous le nom d* André de Crète par 
Combefis {Auctar. non,, 1. 1, p. i3o5). 

* Fabric., IX, p. 809. Peut-être la 
même que cdle sur saint Théodore, cé- 



lébré par les Grecs le premier samedi du 
jeûne. 

' Publiée dans Combefis, Auctar. nov,, 
n, p. 716. Le Mémorial porte Hùtoria 
victoriœ de Scytkis et Penit. Voy, la note de 
Graux. 

• M, ibid., p. 8o5. 
^ Fabric, X, a&o. 

' Id., ibid., p. a4i. 

• Id,, ibid,, p. 277. 

9- 
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8^ Différentes définitions^ selon la tradition et la foi de la Sainte 
Église d'après saint Clément et les autres Pères, tels que saint Maxime, 
saint Grégoire de Nazianze, saint Grégoire de Nysse, saint Anastase et 
saint Cyrille. 

g® Scholies anonymes sur les Panathénaîques d'Aristide et autres 
de ses discotœs. 

10° Théo fhrdiste. De Sensibas^. 

1 1° Appien, Les Romaîca, Les Iberica et Les Annibalica. 

12** Commentaires d'Asclepius de Tralles* sur le premier et le 
second livre de TArithmétique de Nicomaque. 

i3° Jean Pediasimus^, Hvvoyf/is tsTepi itsvpv(Teods xai fiepKTfwxi ym. 



0. 16. 

In-folio, en papier, du xvi® siècle et de 620 feuillets. 

1** Vie de saint Jean Chrysostome ^. Init, kya$6v œç Ôvreos. (Dans 
Saville, t. VIII, p. 2 g 3.) Les homélies qui suivent sont de saint Jean 
Chiysostome. 

2** Adversus Judœos. 

3? In Seraphim. 

4^ Qaod non dicere ea quœ scimus paaperiorem efficiat 

5° In eos qui primo paschate jejunant 

6^ In Petram et Eliam. 

7° In illud evang. Simile est regnim cœloram. 

8° Demonstratio prophetias de Christo de gentibus et Judœis utiliter 
obscurcis esse. 

g*" Discours siu- l'obscurité de l'Ancien Testament. 



^ Dans le Mémorial Clemeniit Romani 
diffinitiones verboram Sacrœ Scripturœ, 

* Publié d après les manuscrits de Pa- 
ris et de Florence par M. Herm. Dieb, 
dans sa Doxogr, gr,, Berol., 1879, in-8', 
p. 409. 



' FabricV. p.635. 

* Id., ihid., p. 649. 

^ Dans le Mémorial : Vita 5. Chryso- 
stomi per Socratem historiographwn et alios 
XVI scriptores veteres, « 
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I o" Homilia advenus eos qui dicunt dœmopes gubemare hamana. 

II" In illad apostoli, Propter fomicationes. MAiroscum 

6BECS 

1 a'' Quales oporteat uxores duci. i>b madrid. 
i3*^ Sermo in crucem. 

i4^ In annunciationem Deiparœ. 

1 5^ In dictant apostoli y Non qaod volo. 

1 6^ In eos qui ad ludos Circenses, etc. 

17^ In apostoli dictam, Habentem eundem Spiritum. 

1 8® De çleemosjna. 

ig^ In prophetœ dictam, Ego Deus feci lumen. 

2 0"* De pœnitentia. 

21^ In dictam David, Ne limeas cum dives. 
22® Homiliœ très in psalmum l. 

2 3° Quod non sufficiat jejanium quadragesimœ ad digne comm. 
ail° In sanctam Bahylam. 
25'' Laudatio 5. Romani. 
26® Laudatio SS. Bemices et Prodoces. 
2 7® Laudatio Dominœ matris. 
2 8° Laudatio martjrum jEgypliorum. 

29° Laudatio SS. Luciani, Ignatii Antiocheni, Meletii Antiocheni, 
Eustathii Antiocheni, Pelagiœ, Jaliani, 
3o° Epistolœ CLxn. 

O. 17. 

In-folio, sur papier, de 661 feuillets écrits au xvi^ siècle. 

1° Chrysostomi expositio in psalmos a iv ad cl. 

2^ Opuscules de Philon le Juif, dont voici le détail : 

1® Vita sapientum. 

2® De fortitudine. 

3® Legum SS. Allegoriœ. 

4^ De Cherubim etflammeo gladio. 

5° De generatione Abel et de sacrifcatis ab ipso et Caîn. 
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6^ De creatione mandi a Mose descripta. 
7"* De mercede meretricis in sacrariam non accipienda. 
DR MADRID. 8^ De gigautibus. 

9"" Quod divinwn sit immutabile. 
. 1 o° /n decalogum Mosis. 
Il'' De vita Mosis lib. III . 

0. 18. 

In-folio, en papier, de 384 feuillets, écrit en i5ô6. Ce manuscrit 
portait un ancien numéro 2011. 

1*» Grégoire de Nysse, Ilepi rifs àyias TptdSos. 

a'' Collection anonyme de différentes définitions théologiques et 
philosophiques. Init, k<T)(ripÀTif/l6v i</lt to ^ fiif ^dpéscfli. 

3** Fragment d*Eusèbe de Césarée. 

l^^ Saint Jean Damascène ^ Uspl Tœv év r^ \pt(/lS!> Svo Q'eXrffAircjv 
xal èvepyeiùjv xcd 'komœv ^vmKSiv iSiOûfidjùiv. 

5^ S. Maximi quœnam fuerint illa qum comederint angeli apud 
Abraham. 

6° Saint Basile de Césarée, èx rov 7Sp6s k(i(piX6x}ov tsrepi tov 
kylov nveyfÂjQLTOs. 

7^ Ex ejusdem ad Eunomium sermone /// de Spirita Sancto. 

S"" Saint Maxime^, Ke^dtXaia l' tsrepi rœv Svo &eXrffMT(ÊJv. Inc., Ei 
âfmep (uSs xntocrlâuTeôJS. 

9** Traité anonyme sur les Manichéens. Inc., Oî àir6 Mavéïnos 
TOV Uépaov. 

1 o^ Saint Jean Damascène \ JLe^AXoua ^iXocro^ixdt. 

11^ Saint Jean Damascène, ÈxSûtris ixpi&is rrh àpOoSà^ov W- 

1 2^ Tov iiaxcLploxj Èm(poLviov êiticTHànov KvTrpov Siilryv(Ti^ (TWTopjos 
tSjp èxTedeicTùâv cupétr&cov 'OcutSûv Urot Soypdrcûv. Cet ouvrage, qui est 

* 0pp., I, p. 629. — » Fabric., IX, p. 646. — * 0pp., I, p. i. 
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de saint Jean Damascène \ a été extrait du Panarion de saint Epi- 

phane; le même titre se trouve dans le manuscrit de Vienne (op. ^^^^^^'^ 

*■ ^^^ GRECS 

Lambeciwn , VIU , p. il a 6 ) . de madwd. 

i3^ Histoire succincte des hérésies extraite de Fouvrage de saint 
Jean Cbrysostome intitulé UdvSexros. 

i4^ Deux lettres, l'une de Julien, et Tautre de saint Basile. 

1 5^ Chaîne de Néophyte ' sur le Cantique des Cantiques. 

1 6^ Chaîne de Procope de Gaza sur les Proverbes '• 

1 7® Argument du premier chapitre de FEccIésiaste de Salomon. 
Inc., TS>v âvrœv rhv yvSxriv dyf/evSH. 

1 8"* La Sagesse de Salomon. 

Après le feuillet 1 85, on en trouve un autre non coté, sur lequel on 
lit cette souscription : Kovpùaos^ MovpfiX>vp$s o^kvSpéov îicLvnkisw 
èvevirfm Siarpl€ûûv ^éypaypev hovs àiro tvs toxj ^œrvpos yewi/ftTeùys 
^ot^ï'ç'i c'est-à-dire en 1 556. 

0. 19 ^ 

In-folio de 885 feuillets et du xvi^ siècle, écrit de plusieurs mains. 

1^ Saint Grégoire de Nysse, kirokoyvTixi^ jss$pl rris ^avfiépov. 

2^ In defanctos. 

3^ Saint Grégoire de Nysse, rà VLoxplvia, zsepl ypvx^^ ^^ ^^^^ 

4° Eustathe d'Antioche® eiV r^t^ è^tf/ipj&pov. 
5® Explications de Théophylacte sur les prophètes Sophonias, 
Aggée, Zacharias, Malachias, Joël, Amos, Abdias. 
6^ Fragment d'une chaîne sur Isaîe. 
7*» Explication de l'Apocalypse par André de Césarée '. 

* Fabric. VIII. p. a65. * Une nolice Jlriarlc : t O. xix. Chart. . 

* Id,, ibid,, p. 66i. foi. XVI. Isidorî Pelus. epitt; • C'est peut- 

* Id., VII, p. 564. être un double emploi avec N. i3a. 

* Graux, &iai\ p. 78, et mon GifaLcb * Fabric, IX, i33. Le Mémorial, 
TEscttrial, p. 4ao, où il s'appelle Koptn^ p. 4ait porte Eustachius. 

Xioç.Voy. plus loin les n«' O. a3, ail, a5, ' /A, VIII, p. 696. 

29 et 35. 
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O. 20. 

In-folio, en papier, de 337 Jeuillels. 

1° Commentaires de Proclus sur le Parménide de Platon, en sept 
livres. A la marge, beaucoup de notes en lalin et d'une main ita- 
lienne. A la fin, on lit cette souscription : TiXos efXT/^e to tSdpov 
^iQJov, SioL x^po^ èfioxi lœdwov MoLvpofiÀTOV , tov èx Kepxvpeov, xoLjà 
fiifva iavovdpiov xç tov ^a^v' hovs rifs xarà tràpxa y&wifitTtùds tov 
Ktip/ou xcd Oeoti xcd ^(àyrnpos iffiSjv iv(TOv \pi</lov, c'est-à-dire le 
26 janvier i55o^ 

0. 21. 

In-folio, en papier, de 293 feuillets; ancien n** 1966. Sur le pre- 
mier feuillet on lit : Messanœ emi a Géorgie Constantinop. vi calendas 
Octobris M.D.LIL Ce manuscrit est du conunencement du xvi^ siècle. 

1** Fragment de Pbilon le Juif, tiré du livre UI de la Vie de Moïse, 
commençant ainsi : UpœTOv àvoLyp&(pzi firiva Movcrris [sic). Beaucoup 
de mots ont été laissés en blanc. 

2** Le Chronicon Paschale. 



0. 22. 

In-folio, en papier, de 23 1 feuillets et du xvi^ siècle; ancien 
n^ 2022. Provient du cardinal de Burgos, ainsi que les six suivants. 

Histoire byzantine par 6eorge Pachymère , en treize livres. En tête 
on trouve la table des cinq premiers livres. Il n'y a qu'un feuillet 
pour le treizième. Svyypa^ixwv i(/loptS)v ly'. Init., ÛStf pÀv oiiv toTv 
^aaikéoiv àpjpoîv. 



* Graux, Estai, p. 78, et mon Catal 
de l'Etcarial, p. xxv, et plus bas O. 3o, 
34 et 40. — Dans le Catalogue manuscrit 
dlriarte je trouve : • 0. xx. chart. fol. a 5g. 



«Michaele Malea Epidaurio, anno i55o, 
« i5 juin. — Georg. Pachim., De aniv. 
■ philot. Aristot , lib. X. » 
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0. 23. 

In-folio, en papier, de 44o feuillets et du xvi* siècle. 

Chaîne des Pères sur les cinquante-huit premiers psaumes, par 
£usèbe. On lit en tète : 

Tè S^OfAA xoivàv &i9 wv àpaïUvofv 
Xpialàç "Sfporeivsi Se&âl Kwj^p^ 
Ë£ oùpavw rd &lé(iiia ffifi^Xov xpàrovç 
IlMj7ft^ xporaiû) isavàrtf ^aatXeiœ. 
ILàvwdsv oi 'mpdnu/loi r&v dur^fLérùiP, 
6 fUv Xa€èv ijvtyne xai x^/pony alé^t, 
è ii 'mpoaàn^ùiv r& Hpér9t xaè vas vbtas 
po^^aXaof, dnikùv éx^o€bOt> tous iv9»Ho/^, 
Çépanf MùMTt x^P^ ^ '^ov Itavàrw ' 
ol fiàpTvpss hè (TV(i(ia)(pv<rtv ù>ç (pCkta 
pMovres i^po^ tous toroai ^mpmistfiévmtf. 

Les premiers mots de cette Chaîne sont : Maxipios àvvp 6s oix 

X. T. X. 

Sur le dos de ce manuscrit on lit ce titre : Prima pars Psalterii grœci 
cum interprelatione. 

0. 24. 

Ce manuscrit, de 43o feuillets, et qui porl^un ancien n^ 2oa3, 
est de la même main que le précédent, et contient laseconde partie de 
la Chaîne des Pères sur les psaumes, depuis le psaume lu jusquau 
commencemejQt du psaume xc. 
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0. 25. 

De 438 feuillets et portant l'ancien n^ 2 02 3, contenant la troisième 
partie de l'ouvrage précédent. 

A la fin de la Chaîne sur les Cantiques on lit les vers cités plus 
haut, dans le dernier desquels manque le mot rovs. Puis à la suite la 
souscription du calligrapbe : A fiiSkoç œSrv (ureypi/pv vn* èfjLO\i K0/9- 



TOHB XXXI, a' partie. 



10 



ivrmuiiRii hatmiali. 
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vrfkiov Toxi NauTrXiio)? tS>v Movpfiovpécov^, viov kvSpéov, êv èrlrftri 
Sidyovros. Erei t^ aTro rr}s Q-Boyoviois.aJpvç fiowi/iSûvos eixdSi, c est- 
à-dire le 20 de munychion i556. 

0. 26. 

In-folio, de 3 00 feuillets, du xvi* siècle et de deux écritures diffé- 
rentes. 

Commentaires de saint Basile sur les dix premiers chapitres dlsaîe, 
avec un supplément tiré de la Chaîne des Pères sur Isaïe. 

O. 27. 
In-folio, de 2 36 feuilleta, du xvi^ siècle et de deux écritures. 

1^ Vie de saint Antoine, par saint Athanase. 

2° Nicétas de Byzance^ : Réfutation de la lettre envoyée par le roi 
d'Arménie sur le quatrième Synode 

3® Fol. 58 r®. Traité anonyme sur les deux natures du Christ. 
Inc., Ori àpidfi6s ovre Stcupéê. 

4.^ Extraits des Commentaires de Basile le Jeune sur la première 
des Stéliteutiques de saint Grégoire de Nazianze. 

5'' Homélies de Léon le Philosophe^ : 

De Christo de cruce deposito, 

De sancla resurrectione, 

De Christi ascensione, 

De omnibus Sanctis, 

De morte beatœ Virginis, 

De decollatione beati Joannis Bapiistœ, 

De Pentecoste, 

De Annunciatione, 

De ramis palmarum. 



' Voy. plus haut, 0. i8. 
* Voir Fabric, VII, 746, où ceUe 
lettre n est pat mentionnée* Dans le Mé- 



morial, p. 431 : Nicetœ confirmatio fidei 
chriitianm. 

* Fabric, ibid., p. 698. 
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6*" Commentaires de Syrianus sur la métaphysique d'Aristote. 
7** Fragments sur les idées et sur U Providence, 
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0. 28. (Iriarte, 3oS) 

In*folio, en papier, du xvi® siècle et contenant 3oo feuillets. 

1** Histoire universelle, \(/lopioL oUovfieviKv , de Théopliylacte 
Simocatta^ divisée en huit livres. 

2° Commentaires d^Asclepius de Tralles sur l'arithmétique de 
Nicomaque. 

0. 29. (Iriarte, 3i.) 

luf folio, en paprer et contenant .environ 3oo .feuillet», écrit en 
1657. 

1** Vie d'Ignace, patriarche de Constantinople, par Nicétas le 
Paphlagonicn*. 

2** Éloge du même Ignace, par Michel le Moine*. 

3° Quatrième concile de Constantinople. 

4^ Actes du Synode de Constantinople sous Photius. 

5° Traité de Photius* contre les Latins sur la procession du Saint- 
Esprit. 

A la fin on trouve cette souscription : É §lS\os a^TV (JLereypdpv 
vtt' è(jLOv KopvrjyJov tov NavTrXiiws tojv Movpfwvpécjv, vioxi kvSpéov 
èv Èrlipcn Sidyovros, hei tS) àno rijfs Hcorripos yevvTffaeciJS a(pvl\ c'est- 
à-dire 1557. 



MàRUSGRin 
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^ Les numéros du catalogue manuscrit 
dlriarte ne concordent plus avec les nu- 
méros actuels. J'indiquerai les premiers 
entre parenthèses. 

* Dans le manuscrit cette histoire est 
faussement attribuée à Procope; voy. Pho- 
tius, Bibl cod., &', 



? Publiée en grec et latin , t. III , Conci- 
Uor. Binii, éd. 1618, part. II, p. 692- 
7a 4 1 etc. Voy. Fabric. , X, p. %b&. Voir 
aussi , sur ce manuscrit , la note de Graux , 
Essai, p. i)ao. 

* Fabric, X, p. a 54. 

f.Fafaric.,XI,p. a5, 

10 . 
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0. 30. (Iriarte, 32.) 

In-folio, en papier et de 327 feuillets; il portait anciennement le 
n° 2027. Provenant du cardinal de Burgos, ainsi que les deux sui- 
vants ^ 

i ° Les antirrhétiques de Sextus Empiricus contre les mathémati- 
ciens, en onze livres. Le commencemeM. manque. 

2^ Les Hypotyposes Pyrrhoniques où Institution sceptique de 
Sextus Empiricus, en trois livres. 

Ce manuscrit est de deux mains; après le folio 228, le premier 
copiste a mis cette souscription : TéXos elkrt^e t6 tsap6v ^iSÏIov Siol 
X'^p^ ^(^^ làjàwov Mavpofiirov rov èx Kepxvpùjv, xarà (iriva voev- 
pu>v â, pip^ hovs Tris xaToaipxa {sic) y6vvi/f<reeûs tov Kvpiov xcd 
Seov xcd ^œTTfpos vfiMV \rf(TOv Xpio^oC, c'est-à-dire le i** novembre 
1549. 

0. 31. (Iriarte, 33). 

In-folio, en papier, de 177 feuillets et de plusieurs mains du 
XVI* siècle; Tancien n"" 2o5i. 

Commentaires de Théodoret sur quelques difficultés des saintes 
Ecritures, la Genèse, TExode, le Lévitique, les Nombres, le Deuté- 
ronome, Jésus, les Juges, Ruth, les Rois, les Paralipomènes et les 
Prophètes. A la suite on trouve quelques détails sur les différentes 
éditions du texte des Ecritures saintes. 

0. 32. (Iriarte, 36.) 

In-folio, en papier, de 3o6 feuillets, écrit au xvi* siècle, un ancien 
û'^ 2o33. 

t^ Jugement d*un auteur anonyme sur la doctrine et les écrits 
* Graux, Essai, p. 7^, et le Mémorial. 
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d*Origène^ Inc., UdXXœv tov ilpiyévtfv cuperix6v vnAp^eip. Suivant 
Iriarte ce jugement serait de Tenipereur Julien. 

2* Trente-deux livres des Commentaires d'Origène sur Tévangile 
de saint Jean. 

Souscription cryptographique placée à la fin : a^vef èv [ivvl au- 
yov(/l(f) x! KÔT^O'lea^, Ç0'ot//(7 yp'^tX^^^ èi'^tO^S- D'après les alphabets 

connus on retrouve Uapà Teojpy Tpv^cûv èypd(pV' Peut-être le 

copiste a-t-il voulu écrire Uapà Teeopylœ tS) Tpv^ùjvi èypi^ri. La 
date est le 20 août i555. 
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0. 33. (Iriarte, 87.) 

In-folio, en papier. Édition du Nouveau Testament de Robert 
Etienne^, imprimée à Paris en i55o, exemplaire expurgé avec le pa- 
raphe de rinquisition. Sur les marges, un grand nombre de variantes 
à l'encre rouge. On y lit cette note : t Locupletatus ex Novi Testa- 
«menti volumine transcriptis lectionibus, quem Pelrus Faxardus, 
« Marchio Velezius castigandum et illustrandum curavit. > 



0. 34. (Iriarte, 38.) 

In-folio, en papier, de 63o feuillets. Provenant du cardinal de 
Burgos, ainsi que les dix suivants'. 

i"* Fol. 1. Lettre de saint Nil à Christodide. Init, t:miSrf (ts |3ov- 
Xeadou oTSoL. 

2® Fol. 2 r**. Réponse de Christodide. Init, Èw^vscri <tov rbv Tp6- 
Ttov, 6j (pCke. 
■ 3® Histoire byzantine de Cantacuzène en quatre hvres. 

A la fin on lit cette souscription : TéXos efkn^B t6 '&aphv ^iOdov 
Stà XBipos èfjuov tûûàwov Mavpofxarou ^, tov èx Kepxijpcov xarà (lifva 



' Dans le Mémoriij : Origene$ in Joan- 



nem. 



* Remis parmi les livres imprimés. Voy. 
Graux, Essai, p. 61. 



' Graux, Essai, p. 7^, et le MémoriaJ, 
p. 4a 5, où on lit : CAioJalf ^ lisez Chisto- 
duli) historia. El en note : «Il s'agit do 
«THistoire de Cantacuzène. « 
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peypovipiov le tov juipve hovs r^xarà adpxxt ysmfiiireâjs rev KxjfJov 
"^gbk"^* xai 0eov xal SwTvpos fffuœv itftrov \p$</lo\i ,Èypd^ff èv BoiwWa, c est- 
DE MADRID. ù-dirc Ic 1 6 février 1 555. 

0. 35. (Iriarte, 89.) 

In-folio S en papier, de 5 00 feuillets, écrits au xvi^ siècle. 

Fol. 1 . Les Harmoniques de Ptolémée en trois livres. 

Fol. 78 r*'. Commentaire de Porphyre sur le premier et le second 
livre des Harmoniques de Ptolémée. 

Fol. 200 r*. Traité d'Aristide Quintilien sur la musique, en trois 
livreà. 

Fol. 261 r**. Eléments d'Harmonie en trois livres, par Âristoxène. 

Fol. 288 v*. Manuel d'Harmonie en deux livres, par Nicomaque 
de Gérase. 

Fol. 3o5 r°. Les Harmoniques de Manuel Bryenne en trois livres. 

Fol. ^18^*. Souscription du calligraphe : É jSfôXo? clCtv vtt^ èfioxi 
Kopw^ov TOV NauTrXi^ws tSjv Movpfiovpéœv vlov kvSpéov ^, (lerà rifv 
Trjs fSOLTpiSos xm6 TovpKœv âXùy(Tiv èveriiffcn {sic) StctTptëovros é^e- 
ypa^V, êrzi Tcp œnh t^? Q-eoyovkis (t(pvS\ c'est-à-dire en i554^. 

Fol. 419 r**. Aulre exemplaire des Harmoniques de Ptolémée. 

0. 36. 

In-folio, en papier, de 470 feuillets et du xvi® siècle. 

1° Liste chronologique des patriarches de Rome, de Constanii- 
nople, d'Alexandrie, d'Antioche et de Jérusalem. 

2"^ Métropoles qui dépendent de Coostantinople : T^jn vTroxei- 

' M. Ruelle o donné une notice très Sptfov^, qu'il a corrigé; Plus loin il a ou- 

détaillée de ce manuscrit dans les ^rc^iW blié devant Q-eoyovlas Tarticle t^^, que 

des missions, 3' série, t. II, p. 563. jai lu dans le manuscrit. 

' Diaprés M. Ruelle il y aurait kv- 
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fiéiffàp (irfTpomohrcjp xai àno&lokixS> xaù 'sraTpiapx'^^ v6fua tvs S-eo- 

3"* Fol. 1 o V®. Offices de la Grande Eglise. db mamid. 

ii" Fol. 1 3 V. Tables du soleil et dé la lune, à Tencre rouge. 

5° Fol. 1 4 r**. Ordre des métropoles placées sous la juridiction 
-d'Alexandrie, d'Anlioche et de Jérusalem. Cette liste et la précédente 
ne s*accordent point avec la notice des évéchés publiée par Banduri 
et par Charles de Saint-Paul ^ 

6® Fol. 2 r^. Sur les villes et les territoires concédés au patriarche 
de Jérusalem par celui d'Antiocke, sous le règne de Justinien. 

7** Ibid. Sur Tévéché d'Antioche. 

8^ Fol. a 1 r^. Fragment sur les orthodoxes. 

9® Fol. 2 2 r**. Différents extraits théologiques. 

lo^ Fol. 27. Exposition canonique de Jean Zonare^. 

Ce manuscrit a été copié sur un autre incomplet; beaucoup de 
mots ont été laissés en blanc par le copiste. 

0. 37. (Iriarte» 10.) 

In-folio, en papier, de ^79 feuillets. 

Fol. 1 r^. Scholies anonymes sur lanthologie extraites des écrivains 
grecs et latins. Elles sont plus considérables que celles qui ont été 
publiées dans l'édition de Francfort, in-folio. 

Fol. 58 v^ Épigramnpies de Constantin Lascaris. 
j Fol. 60 r**. Scholies sur le Prométhée d'Eschyle*. 

Fol. 86 r^. Scholies sur les Sept Chefs devant Thèbes» 

Fol. 107 r*'. Scholies sur les Perses. Ces différentes scholies se 
trouvent déjà dans les éditions. 

Fol. i3o r^. Scholies sur le premier livre des Halieutiques d'Op- 
pien* ^ 

^ Comparea avee les listes données par ' Fabric, XI, p. a a 3. 

G. Parthey dans son édition d*Hiéroclès; ' L^ordre est diffèrent dans le Mémo* 

Berlin, 1866, in-8*. riai. Voy. Graux, Estai, prÂa6. 
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Foi. i5ir^. Deux épigrammes, dont fune est intitulée : Ek tov 
àp'/}</lpàTnyov è(/lS)7a viph rS>v rsvXcjv xal anAdvv èntipepéfievov. 

èx Tàv dINnaiv odpavov a^cupùiiiàrùfv 
àpti Hoxièiv "B^rjvàs, alBepoipdiios \ 
tZèfi xadàvep rov V20G rrjpsT tjitXaç , 
yvfivi/v d€âXe Se&of d^épanf* avàStjv, 
r( toOto ^ïfX&v, if rofii^ àXeSpiav 

vpo<7)(&(iev ovxoîiv, fii) itxaaO&fitv ^iXoi, 
I^a seconde porte pour titre : Efe tov Ayyekov. 

Updyrw ^éous é^ Mntpov &^etop aéXtfs 
rphov ^anàt ^dt»Ti{« ràv ^ptxlàv Kà^v, 
xai rr^ mpaxriiv ' t^ d^pav T))y vrevréha 
•ri^ Hèv yaX(vov rtfp ^è aùMppov&v 9/Sov * 
T^ é^àlot yoiv Ti)y hvXifv éra^lav 

'iïfpàç ri^tv I6w9ias èv w a& aOév^i. 

Fol. i5i v°. Sckolies de Jean Tzetzès* sur le second livre des 
Halieutiques d*Oppien. 

Fol. 169 r^. Scholies sur le quatrième livre des Halieutiques, sans 
le commencement. 

Fol. 179 r°. Institution théologique parProclus. 

Extraits des sckolies de Proclus sur le Cratyle et sur TEutyphron^. 

\ ^i ^ I '\ ^L^ 

h<réS^0[k09 TÔ Te!7tïap9miaLt%9X&eT%ç Anav 



^ Les derniers éditeurs des Poésies de 
saint Grégoire de Nazianze [CkrisU pat,, 
a 56) ont imprimé (dOsporpàpuia ^off au 
lieu de MepfApàpL^, Le ms. 3707 donne 
àvtpAApàpjiû, 

* Au lieu d^è^ipoav^ on serait tenté de 
lire è^p&v^ mais le vers aurait une syl- 
labe de trop. Il faut corriger ^&£ ^épwv 

(TTfivttV. 

* Dans le manuscrit, rerpaxrifv, 

^ Dans le manuscrit , lwri€io(top. A non. 
cod. Yen. , ap. Nan. , fol. i55 y* : Kàwa^Oa 
yàp à réjv vap' i/lfiÊP sùavêipùnf ivwfviùtv 



fTwonraprliet trot ^aeipaniptov. Ce passage 
justifie la forme rpuTxaAexaénjt, 

^ Ces scholies se trouvent aussi dans un 
manuscrit de TEscurial. Voy. mon Cata- 
logue, p. 492. 

* Les fragments sur le Cratyle ont été 
publiés par M. Boissonade Leipsick , 1 82 o ; 
in-8*. Quant aux scholies sur Ëuthyphron , 
je n*en trouve Tindication dans Fabricius 
ni parmi les ouvrages publiés ni parmi 
les ouvrages perdus de Proclus. 
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Morale adressée à Nicomaque, en dix livres, par Aristote. 

On lit à la fin : KifuXkos TiAvevos ypctJpBÙs tvs tsrapov(7Y?$ |3/6Xov 
èv Pct){irf fieTaypa^delrrrfs èv t^ hei àpyiBpdT&jovros IlavXov toC DBMàDniD 
rpirov èv t^ éfrei a<pv€', c'est-à-dire lÔÔa. Cette souscription est très 
mal écrite et n^est pas de la main du copiste, laquelle, au contraire, 
est très élégante. 

0. 38. (Iriarte, 4i-) 

In-folio, en papier, de 3oo feuillets et du xvi^ siècle. Ancien nu- 
méro 1955. 

Chaîne des Pères grecs sur Job. 

O. 39. (Iriarle,42.) 

In-folio, en papier, de 55o feuillets et du xvi^ siècle. Ancien nu- 
méro 2o3o. 

Chaîne des Pères sur Isaïe, Jérémie, Baruch, Ezéchiel et Daniel. 

O. 40. (Iriarte, 43.) 

In-folio, en papier, de 4o4 feuillets. Ancien numéro 2029. 

Fol. 1. Scholies d'Olympiodore ^ sur le Gorgias, TAlcibiade, le 
Phédon et le Philèbe de Platon. 

Fol. 347. Syllogismes dont le commencement est : lias ëvBpomo^ 
evdvs yev6(jLevos. 

Fol. 349. Extraits de Plutarque. IniL, Ei d(p' érépov ërepov év- 
voovfiev. 

Fol. 354. Difficultés [knopiou). Init, Ou opjoUds èpovfiev âtntep 

Fol. 355. Doutes ou Difficultés de Straton^. IniU, E/ jx^ t&v 

è(pBoLppÀv(Ê)v rà ôvTa. 

* Comparez avec le manuscrit de Paris, n*" 183 3, qui donne les mêmes extraits et 
dans le même ordre. — ' Fabric, III, 5o6. 

TOME XXXI , a* pallie. 1 1 
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Fol. 355 v^. knopicu ^pdroDvos tip6s vov àn6 rw àvafjLw^tnojv 
Xàyov. Init , El *wpo xfi^vov ë/own ràs èmt/li^fâas. 
DE MADRID. Fol. 356. Uspl Tov TsXevTo/ov X^yov* 

Depuis le titre SvXAoyi(T(xoi (fol. 34?) jusqu'à celui du folio 366 , 
on trouve à ia marge Tindication d'uae série d'articles qui vont juâ* 
quau n** 157. 

Fol. 368 v°. Sur le Philèbe. Init., Ôti ^csepi vSovri$ ô (TKonâs, (pOLcnv, 
ù)s Sv^^oT ^ Te hurypcnJp'/i. 

Fol. 4o4. Souscription du calligraphe : TiXo^ efX>7<ps to tsap6v 
PiQdov Sià x^^po^ ^V^^ ia)àvvov Mav/90|xaTou^ tov èx KepxvpaôVy xarà 
(irivcL ^evpovapiov y tov pS^vy* hovs Ttis xarà crapxa yewTiaeùDs tov 
Kvpiov xcU Seov xai ^orrripos iffiœv iv(TOv \pt</lov^ c'est-à-dire le 
3 février i553. 

Les marges contiennent quelques notes écrites à Fencre rouge. 

0. 41. (Iriarle, 440 

In-folio, en papier, de 307 feuillets. 

Commentaires d'Asclepius^ de Tralles sur les sept premiers livres 
de la métaphysique d'Aristole. Init. , UavTSs apôpcûnoi tov etSévcu opé- 
yovTCU (^vcTSi. Les derniers mots sont : Q'SûjpeÎTCu xaî èv xtfpSj xod èv 
^Xy xal (T^Siffpcf) xcd x^^^V ^^' àpyvpto xcd ytjpvdS). 

De la même main que le précédent : TiXo? sfXri^s t6 '&(tp6v 
^SXjIov Sià x^P^ ^f^^ icôdwov MctvpopÀTOV tS)v [leg. tov) èx Kep- 
xvpoôv xarà firiva iovkiov S' tov pUppff hov^ tvs xarà rràpxa yewi/f* 
(xeùjs TOV Kvplov xoLi Qeov xcd ^Tvpos fifiSôv Ivcrov \pi(/]ov, c'est-à- 
dire le 4 juin 1 549* 

0. 42. (Iriarte,46.) 
In-folio, en papier, de 4oi feuillets. Ancien numéro ao434 

' Voy. mon CataL de VEscurial, p. a 6 5. 
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1° Traité d^ Athénée sur les machines de guerre, ïlepl Mvx^^^V- 
(jdrùôv. [Mathem. vet, p. 1-13.) 

2^ De la construction des machines de guerre et des catapultes, m madmd. 
KùLra^cTKSvad tsrûA$|xixâv àpydvœv HctxamekrtKœv^ par Biton. [Mathem. 
veU, p, 79-104.) 

3® Construction et mesure de la Falarica, \^po€ciXki(/]p9s xara- 
(TXBVV xoti (TVfifierph,, par Héron d'Alexandrie. [Mathem. vet., p. io5- 
ii4.) 

4* Sur les Armes missiles, BeXoirouxût, par Héron d'Alexandrie. 
[Mathem. vei., p. 1 16-1 20.) 

5^ Extraits de l'ouvrage d'ApoUodore sur les machines de guerre, 
UoyaopKVTixé. [Mathem. vet., p. i3-48.) 

6® Quatrième et cinquième livre de l'ouvrage de Philon de Byzance 
sur les Armes missiles, BeXonound ou ÙpyavoTtouxA. [Mathem. vet., 
p. 49-104.) 

7^ Extraits des Gestes, Ktc/loij de Jules Africain, sur l'art militaire. 
[Math. vet. y p. 275-316.) 

8° Extrait anonyme intitulé : Ôttùôs /jph ràv rvs rsohopxovfiéirnç 
*&6ktùôs (/Iparvyov *&p6s tvp 'îsfoXiopxlav àvTirà'il^cu, xai ohis êmrv 
SevfÂO/n TOLVTvv œîtoxpoveadcu. [Mathem. vet., p. 3i 7-33o.) A la suite 
des mots ènl tùj (/I6(iolti tov hfiévo$ de la page 33o, où Thévenot a 
indiqué une lacime , on trouve le fragment donné dans les notes de la 
page 36 1 , d'après un manuscrit de la bibliothèque Golbert, et qui est 
extrait d'Arrien. [Anabas., lib. II, 22 , SS 5 et suiv.) Dans le manuscrit 
de Madrid le fragment ne commence qu'à la ligne 10, toxj \ifUvos 

9^ Fol. 1 65 r^. Ilapex^oXoti^ èx tSûv (/IpaTvytxSJv tzfapaTd^ewi^ tzfepi 
70V ônoîov ehou SeT t6v (/Iparvydv. Init. , Ôti èmip£krtTvv xai o^w xai 
dt^peTov. Les derniers mots sont i eXv Sk r6 &n\riX70v èv tff Ô^Op toxj 

^OTOLflOV. 



^ Attribué à Héron dans un manuscrit de la Bibliothèque de Vienne. Voy. Fabric. , 
IV, a38. 

1 1. 
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10° Fol. 2ok ^^ Eléments de tactique, par Léon le Sage*. Ce 
manuscrit présente des différences avec les éditions, dans les litres, 
dans la coupure des chapitres, dans les titres particuliers, etc., etc. 

1 1** Fol. 327 V*. Traité- anonyme de l'art militaire, Ilepi xaTa<y7dt- 
(Tstûs ànX^T^ov, xai ô'ti à c/lpcLTvyos x. t. X. Init, Oi tS>v (/IpaTtjySûv 
âpt&loi xal zio'Xkvv è{nteipiav. Fin. , ïlapvxafup tvv ymédeaiv ff/Yiad- 
(levoi TSzpvilov ehcu tsepl tS>v rois "cioXkois èyvcocrfiéveov ypd(ôs^v. 

1 2° Fol. 353. Tactique de Nicéphore Phocas' intitulée : Uepi tsrot- 
paSpofiris 'CSoXéfjLOVj en trente-cinq chapitres. Init., Tvv Trjs 'nfoLpor- 
Spofifis fiédoSov. Fin., Mak^kov Sk xaTaxpaTOs ffjflvS'^^ovrcu hi toO 
à\vBwo^J 08oO. 

Après le feuillet 390, on en trouve un hlanc, sur lequel on lit : 
TéXos avv QeS> tov tclxtmov ^i€\iov. ÈTsXetœdv t6 tsrqpoi^ ^iQJov èv 
hei àiro \pt(/lov yewrffreaûs ja/^vS' fitfvi CLvyov</}œ ç. È^itrdydv Tùi> 
èoLVTS) tsrpwTOTUTTW i)s vv SyjvcLiàv^ c'est-à-dire le 6 août i554' 

i3° Fol. 391 r°. De la guerre maritime, par Léon le Sage, manu-, 
scrit plus complet que le texte de Meursius, et qui contient les supplé- 
ments publiés par Fabricius^. 



0. 43. (Iriarte, ^7.) 

In-folio, en papier de 376 feuillets. Ancien' numéro 2026. 

Première partie de la Bibliothèque de Photius, sans la lettre dédi- 
catoire. Ce premier tome s'arrête au cod. crX^'. 

0. 44. (Iriarte, 48.) 
In-folio, en papier, de 372 feuillets. Ancien numéro 2026. 
Seconde partie de la Bibliothèque de Photius. La table des ou- 



* Publiés en grec et en latin dans les 
ŒvLvrei de Meursius, t. VI, p. 535. Voir- 
Fabric, VII, p. 701. 

» Fabric, IV, p. 34o. 



' Fabric, IV, p. 343. Voir surtout la 
note de M. Hase [Not et extr, des mss,, 
t.VlII, p. 3i3). 
' * Tom.VII,p. 710. 
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vrages lus par Pholius est placée à la fin du volume, et le texte 
d'Aristide TOrateur a été ajouté à la marge en regard de l'analyse de 
Photius. 

A la fin de ce manuscrit ^ qui est de la même écriture que le pré- 
cédent, on lit cette souscription : TéXos dfXv^s t6 viOLpov ^tSXiov Siol 
/eip^s éftov ieoavvov MavpofJÀTOv tov èx Kepxvpùjv xarà fiijva av- 
yov(/lov iç' ToC ^a(pvÇ' hovs TÎh xoltol adpxa yew^aetùs toO Kvp/ov 
xcd 06oC xoi ^tùvfipo^ ïffiSôv t^croti \pt</lo\j^ c'est-à-dire le 16 août 
i552. 

O. 45. 

In-folio, en papier et de 36 feuillets. 

Vie des philosophes et des sophistes. 

A la fin on Ht cette souscription cryptographique : êl'^d'pê)^^ xXves 
^hp^ea %24'^X ^X^^- ^*<pve'. Cette souscription est, comme celle 
du n® 32 , de Geoi^e Tryphon, et je n'en puis déchiffrer que les mots 
Èypa^ïf im6 Tecûpylov Tpv<pS>v. i5ô5. 
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O. 46. (Iriarte, Ag.) 

In-folio, de 3i5 feuillets et du xvi^ siècle. Ce manuscrit portait 
anciennement le numéro 2o45 et appartenait autrefois à Juan Paez de 
Castro, historiographe du roi. Les cent premiers feuillets contiennent, 
à la marge, des notes, des variantes et des gloses écrites de sa main. 
Provient du cardinal de Burgos, ainsi que le suivant^. 

1^ Sur la secte pythagoricienne, en quatre livres, par Jamblique. 
a^ Des mystères des Egyptiens, par Jamblique. 
3® Vers dorés de Pythagore, avec les commentaires d'Hiéroclès. 
A la marge, quelques notes en latin. 

^ Voir plus loin, O. 53 et 54 1 une copie de ces deux manuscrits. «— * Graux, Essai , 
p. 74. 
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0. 47. (Iriarte, 5o.) 

In-folio, en papier et de 2 25 feuillets. Ancien numéro 2082. 

1 ° Commentaires d'Origène sur Tévangile de saint Matthieu de» 
puis le chapitre x jusqu'au chapitre xvu inclusivement. 

2° Fol. 224 r**. Souscription cryptographique : ^a^ve' oxTCûSplov |S'. 
èl7^d<pS xdT^O Kso^iv(r ypà yp'^x.Pcrv, c esl-à-dire Èypé/pv "efCLpà Toûôpyicfi 
T& Tpv(pfi5i^[*] , le 2 octobre i555. 

3** Fol. 2 2 6 r®. Fragment sur Origène : IIoXXc5y tov tipiyévnv cUpe- 
Tix6v. 

0. 48. (Iriarte, 5 1.) 

In-folio, en papier, de 4oo feuillets environ. Ancien numéro 2016. 

Traité de saint Cyrille , en dix-sept livres : Ilepi tv$ èv tsri^evjxaTc xoi 
iXriQeicL '&pQ(m\JW^(T$ù>s xai XaTpslas. 

A la fin on Ht : Merrrypdi^drfv to ^nfOLpàv fl^o^' fitfvl Suuuplou €is 
TOLS kI\ cest-à-dire le 27 décembre 1677. 



0. 49. (Iriarte, 52.) 

In-folio, en papier et du xv^ siècle. Ancien numéro 2o47- En tète 
on lit : « Jacobi Hurtadi ^ Mendoz» Iliberitani et Antonii fratris^ Olîm 
Georgii Meruls^ Alexandrini. • Provient, ainsi que les deux suivants, 
du cardinal de Burgos. 

Abrégé de Dion Cassius, par Xiphilin. Voici le titre, qui est écrit 
en belles majuscules lÈmrrofitf tifS ikU^vùs TOii Nixoi^ Ptù^aUnSh fV7o- 



' Dans la bibliothèque de rEscurial on 
trouve un manuscrit qui a appartenu à un 
Jacques de Mendoza, Jac. Mendozœ gra- 
naten$is. Voir mon Catalogue, p. 44g* 
Antoine Hurtado de Mendoza , du diocèse 
de Burgos et commandeur de Tordre de 
Calatrava sous Philippe IV, est auteur 



de quelques comédies. Voir son article 
dans la BihKothiqne de D. Antonio. Voir 
Graux, Essai, p. 77. 

* George Merula, savant célèbre du 
XV* siècle. Voir son article dans la Biogra- 
phie universelle. Le manuscrit est contem- 
porain de George Merula. 
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pk» l^v av^i^FefUP ItùAwtff ô Eê^i^Ipo^, ^^ptér^ovtrcL (xovctpxiois Rof- 
(xdpeov elKO<Tnrhne ànà Uofimftov Mdyvov {Uyjpis k'X^civSpov rov 

shifJMiCtS, 0B MADRID. 

Uécritiire de ce manuscrit est très belle et très correcte. Ses 
maires sont couvertes de notes , de gloses, de variantes et de correc* 
iioDS en grec et en latin. Un grand nombre sont de là main d'Alvaro 
Gomez ^ 

0. 50. (Iriarte, 53.) 

In-folio» en papier et de 677 feuillets. 

Commentaires de saint Cyrille sur Isaïe, en cinq livres. 

A la fin on lit cette souscription : TéXos eA);(p6 xi tsapiv pi€\lov 
8iCL x^^P^ ^V^^ \(»)àwo\j MoLvpopdTov tov èx Kspxvpœv xarà fivva 
pjiXov iç TOV (t/pvS' hovs tv$ xarà (xdpKa yevviffaeeos tov Kvpiov xai 
Seov xod J^œrripos rf(iS)V ïv^^ov Xpir/lov. Èv ^Xopemif {sic). C'est-à- 
dire le 16 mai i554* 

0. 51. (Iriarte, 69.) 

In-folio Y en parchemin, de 364 feuillets et du xi® siècle. Les deux 
premiers feuillets contiennent des fragments d'un lectionnaire. 

Homélies de saint Basile, dont le détail suit : 

Fol. 3. Sur le commencement du premier psaume. 

Fol. 12 V®. E«V T^* Up6ae)(e aeavrS)^. Inc., Tov y<6yov tvv xpv(Tii> 
$éScjxsv iffiTv. 

Fol. 22 v^. U$pl "tsXewe^ias. Inc., ùkmXow t6 sïSùs t5>v iseipcuTfjLùûv, 
(Gamer., éd., tom. II, p. 43.) 

Fol. 3i. Up^ TQÙs 'cskouTOwrùis. (/6«> p. 5k) 

Fol. 4 1 v^* Seconde homélie sm* le psaume xiv. 

Fol. 49- Ilepi ini(/]das. Inc., lùoLhriaaré, (p^imp. (/6.,p. i.) 

Fol. 57. Ilepi vrff^ehs^ seconde homélie. Inc., UapaxaXeîre, ^v(nv^ 
iepéis t6v Xcuiv. {Ib., p. 10.) 

^ Alvaro Gomez de Castro, très habile helléniste du xvi* siècle. Voy. D. Antonio^ 
Bibl Nav., 1. 1, p. 58. -- * Fabric, IX, p. 27. 
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Fol. 63 v^. Karà fiedv6vTù)v. Inc., Kiveî (lév fie tsrpi? ràv X6yov. 

(76., p. 122.) 

Fol. 73. Kaxà àpytiofiévoûv. Inc., Ù(mep ènl tS)v iarpixoJv israpay- 
yeXfjÂTcov. {Ib., p. 83.) 

Fol. 82. Uepl (pOévov. Inc., kyaBos %s6s. {Ib.. p- 91.) 

Fol. 88. Uepl eù^apicrlioLç. Inc., Ûxovaare tS>v prj fiàrojv tov kiro- 
crrrfXov. [Ib., p. 2^.) 

Fol. 96. EU Tvv [lApTvpa tovX/T7av^ Inc., ft (lèv vitéd^cns rris èx- 
xX^aloLs. 

Fol. 108. E& Tvv àpx/fv rS)v ^uiapoifuSûv. Inc., kyoLdos à tvs eimei- 
Oelas fucOés. [Ib., p. 97). 

Fol. 124 v^- Ôt< oix icfltv ahios tZv xaxœv à Seés. Inc., lloXkoî 
Tvs SiSctxTxaXlas oi Tpànoi. [Ib., p. 72.) 

Fol. i36. Sur le cent cinquantième psaume. 

Fol. 1 40 V*. Sur le soixante et unième psaume. 

Fol. 1/17. Sur le cent quatorzième psaume. 

Fol. i52. Sur le cent quinzième psaume. 

Fol. 167 y*. EisTOÙs àylovs T6(T(TapdxovTCL fiipTvpas. Inc., MapTV- 
poâv fivififivs tIs &v yévoiTO xépos. [Ib., p. lAg) 

Fol. i65. Efe 7:71; àylcLv tov \pt(/lov yévvv(TW^. 

Fol. 173. Uporpen^ixrj eU rè ây$ov ^dMiaficL. Inc., Ô (ikv <J0(p6s 
^'kofiùûv. [Ib., p. 1 13.) 

Fol, i83 V*. Ilepi "Uilc/lecjs. Fabricius cite deux homélies sur ce 
sujet. Voir Bibi gr., tom IX, p. 29 et 38. 

Fol. 187. EiV Ttjv àpx^v ToO xcLxcL {(ùàvvvv EOayyeX/ov. Inc., Ilao-a 
\dv V Twv EvayysX/wv (poDvi^. (/&., p. 1 34.) 

Fol. 192. Karà Sa6eXAiai;ôi; xed kpeiov xcu tSjv kvofioleov. Inc., 
M(xj(erou iovScuafios ÈXXvvi(TiijS). [Ib., p. 189.) 

Fol. 200. E& pjxprvpa TépSiov. Inc., ^6fios è(/ll (pwsoDS tcus \uklfy- 
(Tous. [Ib., p. i4i.) 

Fol. 208 v^. Et; hfiM xad clv^I^Sj. Inc., Aécov èpev^erou. [Ibid., 
p. 62.) 

' Fabric, IX, p. 27. — * Fabric, IX, p. 35 et 4i. 
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Fol. 220. Hepl (leravolas. (Voy. Fabricius, IX, p. A3.) 

Fol. 2 25 v^. Pv6si(TCL èv Kcuillois. [Ihid.y p. 4i.) 

Fol. 235. Lettre aux évêques d'Occîdeut. {Ibid., p. 70.) 

Fol. 2 38. Lettre à Tévêque Optimus. [Jbid., p. 74.) 

Fol. 2^3 V*. Sur le septième psaume. 

Fol. 254. Sur le quarantième-cinquième psaume. 

Fol. 260. Sur le vingt-huitième psaume. 

Fol. 271 V**. Sur le vingt-neuvième psaume. 

Fol. '279 y^. Sur le trente-deuxième psaume. 

Fol. 291 v°. Sur le trente-troisième psaunte. 

Fol. 3 1 o. Sur le quarante-quatrième psaume. 

Fol. 32 3 v^. Sur le quarante-cinquième psaume. 

Fol. 33 1. Sur le quarante-huitième psaume. 

Fol. 342. Ilepi Tov ô'ti dxaTCiXrni^és è&ltv ô Q&is. [Ibid,, p. 65.) 

Fol. 347 V**. E& BapXaàjx iidpTvpoL. [Ibid., p. 3o.) 

Fol. 35 1 v^. Upos Tovs véovs, Snciûs éiv è^ èXXvvixSjv œ^eXoTmo 
Xàyaûv. Inc., UoXXa (le rà terapaxaXowrà è(/li. (Garn. t. II, p. 173.) 

Les deux derniers feuillets faisaient partie du même lecttonnaire 
que les deux premiers dont nous avons parlé plus haut. 
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0. 52. (Iriarte, 57.) 

In-folio S sur vélin, imprimé chez les Aides, à Venise, au mois de 
mai i534- 

« Themistii^ opéra omnia, hoc est paraphrases et orationes. Alexan- 
dri Aphrodisiensis libri duo de anima et de fato, unus graece. » 

O. 53. (Iriarte, 61.) 
In-folio, en papier et de 4oo feuillets environ. 

Première partie de la Bibliothèque de Photius jusqu'au Cod. crXS' 
(232). 

^ Renvoyé à la réserve des livres imprimés. Voir Graux, Essai, p. 61. — * Sur cette 
édition, voir le Lexicon bibliographicum de F. G. Hoffmann, t. III, p. 657. 
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A la fin : TéXo$ tov tsrpc&Tou Tiifijov * ^aXpoy' fi^vl fAOf 7. ie\ 1 5 mars 
1673. 

0. 54. (Iriarte, 62.) 

In-folio, second tome du précédent. 

Fin de la Bibliothèque de Photius, avec une table des ouvrages. 

On y lit cette note : « Este libro se saco de original el quai lo 
escrivô uno Uamado Juanes Mauromatis^ de la isla de Corfu, isla 
de los Venecianos, el quai lo trasladô ano del Senor i55i. Scriptor 
Joannes Calasinas medicus physicus. » 

0. 55. (Iriarte,63.) 

In-folio, en papier et de a5o feuillets environ. 
Les Ennéades de Plotin. 



0. 56. (Iriarte, 64.) 

In-folio, en papier, de 3oo feuillets environ et de la main d'An- 
toine Calosynas^. 

1 ^ Commentaires de saint Cyrille sur rÉcriture sainte. 

2® Livre l^ de saint Cyrille sur Abacuc, avec une version latine 
par Calosynas et une dédicace à Garcia Loaysa datée du 1^ novembre 
1675. 

0. 57. (Iriarte, 65.) 

In-folio^ en papier, de 693 feuillets et de deux écritures apparte- 
nant au XVI* siècle. Provient, ainsi que les deux suivants, du cardinal 
de Burgos^. 

i'' Opuscules de Nicétas^ et d*Anastase le Moine. 



* Voy. plus haut les n" O. 43 et 44, 
d'après lesquels Jean Calosynas a fait cette 
copie. Le manuscrit de Mauromatis a été 
écrit en i55a et non en i55i. 



* Voy. mon Catal de VEscurial, p. ixii. 

* Graux, Essai, p. 74. 

^ Probablement de Nicétas de Byzance. 
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2° Lettre synodique de Sopbronius à Sergtus, patriarche de Gon- 
stantinople. 

3^ Différents opuscules de saint Grégoire de Nazianze. 

4** Discours adressé à Fempereur Constantin dans le concile gé- 
néral. 

5® Traité de saint Nil Cabasilas sur le Saint-Esprit. 

6** Profession de foi des Pères au concile de Nicée. 

7® Traité* en douze livres sur rHexaéméron, -par Anastase le 
Sinaîte, avec ce titre : Eis dvayùyytfv jifv vfvevfMnx^v rfis é^ayffUpov 

N. 58. 

In-folio, en papier, de 46o feuillets et de deux mains. Ancien 
numéro 2067. 

1° Fol. 1. Commentaire de saint Jean Cbryâostôme sur Tépître 
de saint Paul aux Romains, formant quarante homélies, dont la. pre- 
mière manque. 

a® Questions et réponses de Caesarius*, frère de saint Grégoire de 
Nazianze , au nombre de cent quatre-vingt-quinze. 
3*» Fol. 409 r^ n/i;aê jffs ^iSkov. 

Atar/ iitf ^ àpxvs èv ttp ^ata&lvpicp r/derou rà t((ucl S&pa. a!. 
Cette liste coiitient quâràhte-six titres. 

4° Fol. 4iov**. kp(ivvela tvs Q-elas UpovpyioLS. Init., npocnlryero 

5° Fol. 459 r^. Question de saint Basile adressée à saint Grégoire 
de Nazianze sur les prêtres et sur l'Eglise. Init., Ehré fioi, Starl iepeùs 
xal xarà tsoîov Tpànov. 

6'' Fol. 459 V^. Autre question : Aiar/ èxKXti^ kiràripiffis. 

A fièv ixxhifTlaL èr/llv oTxos tov 6eov x. t. X. 

' Sur cet ouvrage ,- dont ks ontè premiers livres n'avaient pas été publiés en gi^c , 
voir Fabricius, X, p. SSg. — ' Fabric. , VIII , p. 436. 
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0. 59. (Iriarte^ 66.) 

In-folio, en papier^ et de a 43 feuillets. 

Les quarante-six premières homélies du commentaire de saint Jean 
Chrysostome sur Tévangile de saint Jean. 

À la fin on lit : Tovto to ^iS\lov èyévero Sià arvvSpofirfs xqlI (Tvv- 
epyiois rov tsyaroo-iWTdtTov xoLdrryovfÂÂvov tvs (Te€cuT(ilas ^amhxvs 
(jLOvvs Tov MeaonoTOLfjLOv àp')(i(sjoivSplTOv xal 7Spa)TO(TvyyéXkoif èv iepo- 
(lOvAxpis xvptov Taêpiv^ tov BpaLVci, Sià x^^P^ ^^ iffierépas Mardcuov 
fiovcL/py hovs ^Çùûvy\ N. ty. C'est-à-dire en i345. 

0. 60. (Iriarte, 67.) 

In-folio, en papier, de 6o4 feuillets et du xvi* siècle. 

1^ Organum ou Paradigmes des divisions de la logique, de la mé- 
taphysique et de la physique. 

2" .Division de la dialectique traduite en grec du latin de Boèce^. 

3° Paraphrase en douze livres de toute la philosophie d'Aristote. 
Il n'en a été publié que trois parties^. 

4° ïambes de Manuel Philé sur la mort de Geoi^es Pachymère, 
pubhés par Léon AUatius dans sa dissertation De Georgiis, p. 373. 

Au fol. 7 V®, on lit une pièce de vers publiée dans Fabricius (Vil, 
p. 784) et qui commence ainsi : 

0. 61. (Iriarle, 58). 
In-folio, en papier, de 22^ feuillets et du xvi* siècle. « Liber olim 

* Voy. Graux, Essai, p. 4 18, où le * Graux , £»ttij p. 7 1 , note, 

nom du copbte, Gabriel Branas, n'est ' Voy. Schœll., Hist. de la liitér, (jr., 

pas indiqué. t. VII, p. 178. 
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presbyteri Geoi^i Cribelli. » Provient, ainsi que les trois suivants, 
du cardinal de Burgos*. 

Fol. I . Rhétorique de Denys d'Haiicarnasse. ^* madmd 

Fol. 39 V. Uepl Tov SovKvSlSov )(CLpa)CTi}pos xai tS)v Xotnœv rov 
(jvyypai/péùys iStojfidreûv. Du caractère de Thucydide et de ce qui dis- 
tingue son style, par Denys d'Halicamasse. 

Fol. 44 v\ ïlepl (TwOétrecos àvofJuiTeov. De l'arrangement des mots, 
par Denys d'Halicarnasse , 

Fol. 76. Uepï épfivvelas. De Télocution, par Demetrius de Phalère. 

Fol. 101. Rhétorique d'Apsinès. Inil., EïpnTCU fiév uva xai roîs 
TSpà itfiMv. 

Fol. i43. Sur les s^ogismes, Uepi èntx'^ippfiATCûv, par Minucia- 
nus. 

Fol. i46. Du style politique et du style simple, IlspJ zsoXitikov 
xcd i(^ekovs \<Syov^ par Aristide. 

Fol. i8q V'. De la division des causes dans le genre démonstratif, 
^icUptms Toi)v èntiSetXTtxSôVy par Ménandre le rhéteur. 

0. 62. (Iriarte, 69.) 

In-folio, en parchemin, de 281 feuillets et du xii* siècle '^ 
Chaîne des Pères sur saint Matthieu. 



0. 63. (Iriarte, 70,) 

In-folio, en papier, de i8a feuillets et du commencement du 
XVI* siècle. 

Fol. i . Cinq lettres de saint Basile. 

r 

' Graùx, Euai, p. 76. voluminibut, in. car. perga. Je nai trouvé 

, * B y alàune confusion. GraQx, E»ai, quun seul manuscrit de la Chaîne sur 

p. 75, place ce manuscrit au xiv* siècle. saint Matthieu, O. 6a. Le suivant, 0.63, 

Le Mémorial dit, sous les deux n"*' 0. 6a contient tout autre chose et est du 

et 63 : Caihena in Matthœum, in duohui xvi* siècle. 
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[.GtCre de saint Grégoire de Nazianze. Inc., ÈpMfSs faS>s rà iff/À- 
Tspa. 

Fol. 4 r^. Chaîne des Pères sur le Cantique des cantiques, par 
iScopliytus^ Les principaux Pères cités dans cette chaîne sont saint 
Cyrille, saint Grégoire de Nazianze, saint Nil, Apollinaire, Origène, 
Procope, Proclus, Philon, saint Basile, Théophile, Théodoret et 
Polychronius. 

Fol. 78. Sur les Proverbes. 

Fol. 80 r^. Explication des Proverbes par Procope, avec de nom- 
breuses notes marginales. 

Fol. i5o v^. L'Ecclésiaste , avec des notes marginales. 

Fol. 161 r^. La Sagesse de Salomon, avec des scholies mai^inales. 

Fol. i74r^- Discours de saint Basile sur la lecture des livres. 
Inc, , IloXXà (JLS rà tsapoDcaXovvroL. 

Fol. 1 8 1 v^. Discours pour Tempereur. Inc, , Ô cufipios 66^$ xcd 

Autre discours sur le même sujet. Inc., Aioirora "efavroxpàrop 
fieyoLkeovvfU. 

0. 64. (Iriarte, 71.) 

In-folio, en papier, de i54 feuillets et du xvi® siècle. Ce manu- 
scrit, écrit d^une manière très élégante, est de deux mains. 

Fol. 1 r**. Extraits des dix-sept premiers livres de Polybe, tels 
qu'ils ont été déjà publiés. 

.Fol. i48. Extraits du dix-huitième livre. 

Fol. 162. Extraits du dix-neuvième livre, avec ce titre : UoXv&ov 
èK Tov iB' \6yov issspl rris tsepl ^xmlœvos tov kppixavov ify&fAOvixiis 
èixmpias {sic). Init., Karà Sk t6v xcup6v tovtov veavhxov. Cet extrait 
n'appartient point au dix-neuvième livre. Voir Tédition de Casaubon , 
p. 593, c. 

Fol. i54- Fragment sur la Médie. Voir Polybe, édit. Casaubon, 
p. 597, a. 

' Fabric.,VIli,p. 661. 
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0. 65. 



In-folio, en papier, de 1 39 feuillets, du xvi^ siècle, et provenant de 
la bibliothèque du comte de Miranda. 

Tactique de l'empereur Alexis, UoXsfuxSv 'CSapourxevSôv Siardl^^ç 
oiii. Les cinq premières SictTdèets manquent. 

Fol. 1 . UdXefjLixZv ^CLpcurxevSûv àircfhs c'* Uepi èiiUjeàâu xoâeX- 
\(tptxS>p xcd xss^iKSiv, comprend trente-neuf articles. IniL, ûieTrolpvp 
cnthadvvcu roits (/IpaTtcûras Sià rSn> iSieov cvùtZv àp)(6in(ûv. 

Fol. 7 r°. Aiàrolis ^. Wtpl yviivacrlas. Soixante-treize articles. 

Fol. 1 8 r^. ÊktdraJ^ t;^ Ilepi (/lparioiïnxS>v èitiTiiUoôv. Vingt-deux 
articles. 

Fol. ao v''. ^àrot&^.d''. Ilepi oSomoplas. Quatce-vingt-un articles. 

Fol. 3o r^. AiaTQifi^ i. Ilepi tovX^ov xoù à^rX^XTOv. Soixante et un 
articles. Il en manque dix entre les n~ onze et vingt et un. 

Fol. 36 r^. AiiTO^c? la'. Ilepi xctJSaKkcLpixvs xou TSelixiis réJ^eùâs. 
Cent treÎKe artides. Les deux premiers manquent. 

Fol. 53 r"". ^lAra^is iff. Uepl zsohopxlas. Soixante-huit articles; les 
n~ cinquante-six et cinquante-sept manquent. 

Fol. 62 v^. Aiirotlf^ i/. Ilepi (fort. add. tZv) fisrà ràv issàXsfffiP. 
Seize articles; les n~ douze et treize manquent., 

Fol. 65 r^. AiccTO^i^ i^. Ilepi èfpâScùv èJSoxi/iTtûv. Cent cinq articles; 
la fin du premier, le secopd.et le troisième manquent 

Fol. 78 v^. ÙLiiTOi^is iG\ Uepl fiù^érris SicL(p6p(ûv èOvixSôv Te xcù 
pùDlioiXxùôV vscLpaTOL^eoDv. Cent trois articles; il en manque peuf, depuis 
le numéro 4 2 jusques et compris le cinquantième. 

Fol. 9A r**. AidtTotêi? iç. Uepl vaytfjiax/oLS' Quatre-vingt-un articles. 

Fol. io5 v^. Afàroili^ f|'. Uepl Sia(p6pù)v yv^fuxSiv xe^aXalcov. 
Deux cent onze articles; la fin du cent cinquanle-cinquième, le cent 
cinquante-sixième et la fin du cent cinquante-septième manquent. 

Fol. 1 33 V®. AiâtTo^f^ «»;'. 'firédeats tiepl èirayye'kfidLTeov, Les articles 
ne sont point numérotés; il y en a vingt-trois, et la fin du vingt- 
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deuxième est. en blanc. Les derniers mots sont : UoXkAxis âxjpV(^ov 
TYfv SvvoLfilv Tives dTTspydiomou. 

0. 66. (Iriarte, 72.) 

In-folio, en papier et de 97 feuillets. 

1° Vie de Plotin, par Porphyre. 

2® Première Ënnéade de Plotin. 

On trouve à la lin la date ^a^Xe (i535). 

Ce manuscrit est de Darmarius, qui n'a point mis de souscription. 

0. 67. (Iriarte, 73.) 
In-folio, en papier, de 56 feuillets et du xvi* siècle. 

Fol. 1. Sur Tusage de l'astrolabe, par Jean Philoponus. 

Foi. 20 r*". Fragment intitulé : USjs Séî svpl(Txeiv àvTiyévvv<Tiv. 

On trouve ensuite quelques extraits anonymes sur Tastrolabe. En 
voici le détail : 

Fol. 2 1 . Uspl Tov evphxetv àxpi65>s jifv &pav tvs rfpÀpais èv tSj 
d(/]po\i€(f). 

Fol. 22. Uœs SeT i^tàs eùplaKSiv (jLsacms^ayovvras^, ^ èv èpi^fjLOis 
Tànois SiAyovras, èv taro/w xA/|xaTi xnrdpxofiev. 

Ibid. Uùjs Set yvwvcu vno tov à(/1pok(i£ov èv wxrl àiro oioxjSiffTtvos 
à(/lépos èv oiïoitf) xXijxaTi TyjyyévoiLeVy dnep àyvoovfiev. 

Fol. 22 V**. llepi Tovyvœvcu dàpOœs è</ltv èyxexpLpayfiévos b àt/lpo* 
Xdêos, i^ (iiff. 

Ibid. Uepi tov tsSjs Ssï yvœpiieiv rovs ou/lépas èv r^ oùpcLVOJ rive^ 
ehi SiOL TOV dc/lpoXiËov. 

Fol. 2 3 v^. Ilepi TSpoyveûcrecûs àvéfjuojv. 

Fol. 24. '^ri(pos tS)v e ou/lépeov àito xj^pés. 

^ Le Thésaurus de M. Didot ne donne que fiaafyiréXayos. 
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Fol. 36« ïl&pl èxkel\pecû9 (Ttkfiw/is. 

Fol. 27. Éx Tov Aa>podiov àitoTekeaiMTixSsv, "usepi opd5>v xal tsrXot- 
yiùâv KfàSiœv. 

Fol. 3o. Traité de Galien, De tempore decabitus. 

Fol. 5o. Méthode du persan Siamps (Siai^) sur Tastroiabe. 

Le volume se termine par quelques extraits du même genre que 
ceux cités plus haut. 

O. 68. (Iriarte, 74.) 

In-folio, en papier, de 71 feuillets et du xv® siècle. Provient du 
cardinal de 6urgos^ 

Fol. ]. Des machines à vent, ni;ev|xaTixà, par Héron d'Alexandrie, 
avec des figures très bien dessinées. 

Fol. 02 r^. De la fabrication des automates, tsepl AÙTopuoLTOTtqiv- 
Tixâv, par le même. La fin manque. 

0. 69. (Warte, 76.) 

In-folio, en papier, de 32 5 feuillets et du xv^ siècle. 

1^. Différents traités de Nil Cabasilas contre les Latins sur le Saint- 
Esprit. 

2^. Fragment anonyme sur le même sujet. 

0. 70. (Iriarte, 76.) 

In-folio, en papier, de 177 feuillets et du xv* siècle. Ancien nu- 
méro a 08 6. Provient, ainsi que les deux suivants, du cardinal de 
Burgos^. 

Fol. 1 . Histoire Byzantine de Nicéphore Grégoras. Ce manuscrit 
ne contient que les dix premiers livres et des fragments du onzième. 

* Cnux, Essai, p. 75. — * W., ibid. 

TOME XXXI, a* partie. i3 
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Fol. 177. Fragment de Toraison fîinèbre da lianuei Paléologue 
par losëphe Hieromx)nackus. 
DB MAimiD. Une partie des marges a été détruite par Thumidité. 

0. 71. (Iriarte, 77.) 

In-quarto, en parchemin, de 378 feuillets et du xiii^ siècle ^ 
1 °. Quatrième livre des explications du Psautier. 
2"* Chaîne des Pères sur le cent quatorzième psaume et les suivants 
jusqu^au cent trente-quatrième, extraite des œuvres de saint Athanase, 
Basile, saint Jean Cbrysostome, Cyrille, Didyme, Eusèbe, Grégoire 
de Nysse, Grégoire de Nazianze, Maxime, Nil, Origène, Philon et 
Théodoret. 

0. 72. (Iriarte, 78.) 

In-quarto, en papier de coton, de a 65 feuillets et du xiv* siècle. 

Commentaires de Nicétas d'Héraclée sur saint Grégoire de Nazianze. 
Le commencement manque et les derniers feuillets sont en morceaux. 
En tête on lit : Ovroç {sic) ri ^l€Xos èc/ll tou Kivov. 

O. 73. (Iriarte, 79.) 

In-quarto, en parchemin, de 276 feuillets, contenant les discours 
d^Âristide avec des scholies marginales, dans Tordre sijuvant : 

Fol. 1. Prolégomènes aux discours d'Aristide, par Sopater le So-» 

phiste. [Aristid. 0pp. éd. Dind. t. III, p. 787.) 
Fol. i3. Le Panathénaïque. (fd 1. 1, p. i5o.) 
Fol. 69 v°. 1 ^^ discours d'Aristide sur la Rhétorique. ( W. , t. H , p. 1 . ] 
Fol. io6. 2* discours sur le même sujet. [Ibid., p. io4.) 
FoL 12 3. Argument du discours sur les quatre héros. Inc, IlAà- 

Tcov ô kpi(/]eovos èffun^fiéTaTOS^. 

* Graux, Essai, p. 76, le place au xii' siècle. — * Voir Téd. t. Il, p. i56, où Targu- 
ment mangue; mes notes sont incomplètes pour Us trois suivoats. 
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Fol. s 95. Oratiê Pktenica. 

Fol. aa4 Oratia tertia. 

Fol. 2 3a. ^êXhntov ^vfÈfitaxJku Inc. Ovra OiA/ttïtov QwjfiduTCu. dk madrio 

Fol. a 3 9. IIpÀ^ 0);é(x/ov^ tsrepi t^^ zipifvvs Sevr^pos. {Ibid., t. I, 
p. 642.) 

Fol. a^?. Oraft'o Sicula prima. {Ibid., t. I, p. 682.) 

Fol. a65 secunda. [Ibid., p. 67 1.) 

Foi. a63 v^ De pace ad Athenienses. {Ibid., p. 601.) 

Manuscrit écrit en laSo, comme Tindique la souscription : Et; rà 
hei etkri(pe xépp/t jxav'. 

O. 74. (Iriarte. 81.) 

Petit in-folio, en parchemin » de 169 feuillets écrits sur deux co- 
lonnes et du XIII? siècle. Ancien numéro 2091. Provient du cardinal 
de Burgos ^ ainsi que les trois suivants. 

Fol. 1. Discours ascétique de saint NiP« isrepi (pikoao^phs xai 
oiovs vpcu {sic) S&^ Tou^ Suivi de quelques autres traités du mêoie 
genre. 

Fo). 1 02. Eis kXëiOLvàv èpvphw^. Aàyos e'. Inc. MéraXka pÀv tSjv . 
\eyofiév(ii)v 'csokutlpMv yJôcav. 

Fol. 1 1 o v^. Autre traité de saint Nil. Inc. ÈSovXépurfv vfiSnp tffu- 
décrdai rStv êp xcup^. 

Fol. lai v^ Aàyos ^. Inc. OùSeis Tiis xaOohxris titipskovfupos 
vyuhs. 

FoL 1 a4« Adyos K'^ Inc. NOt; ëfiajOop àxptSôk p^ ^updleiv. 

Fol. 137. Martyre des moines du mont Sinaî par saint Nil^. Inc. 
kXtopLSvos èyd) pLerà tvv &poSov. 

^ Graux, Essai, page 75« le jdace au iiiabdaprè9UAiiiaavauiiuinttseiil;cdui-ci 

x' siècle. ' est très bon. 

* Fabric, X, p. i3. ' Fabrk., X, p. 6. Dms VéditàM du 

' Publié en grec et en latin par le Père Père Poussines, p. i . 
Poussines , à Paris , en 1 6S9 , in»4*, p. i 28 « 

i3. 



MANUSCRITS 



100 NOTICEvS 

Ce manuscrit contient quelques gloses marginales et provient de la 
bibliothèque du mont Cassin, comme l'indique cette noie placée sur 
DE MADHin. le premier feuillet : Est sac. mon. Casin. sig. N. 

0. 75. (Iriarte, 8o.) 

Grand in-quarto, en papier de coton, de 828 feuillets et du 
XI v*^ siècle. 

i*". Commentaires d'Euthymius Zygabeiius^ sur les Psaumes, le 
Cantique des cantiques et les Odes; 

2°. Fragment du livré" de Jésus, fds de Sirach^. 

0. 76. (Iriarte. 82.) 

In-quarto, en papier, de 106 feuillets et du xvi* siècle. Sur le 
feuillet de garde : Meus Mauri Userii Mantuani. 

Les Olympiques et les Pylhiques de Pindare , précédées des ai^u- 
ments et de détails sur les strophes et les mètres^. 

0. 77. (Iriarte, 83.) 

In-quarto, en papier, de 3 1 3 feuillets et du xiv*^ siècle; les derniers 
feuillets sont d une main plus moderne. 

Collection des écrits et des traités de iMatthieu Panarète*, le Ques- 
teur, contre les Latins, conservés aussi en manuscrits dans la Biblio- 
thèque devienne (Lambec.,V, p. 176 et suiv.). Sur les tranches on 
lit ce titre : Tovd rè ^iQJov 'cfévre \6yots Aarivois to(toijtqis xai 
iovSoUots (xap^erou Mardodov. 

* Publié à la iin du tome IV des OEm- * Fabric. , II. p. 67 et suiv. 
vres de Théophylacte; Venise, 1754-1763, * Fabric, XI, p. 680. Dans la notice 
in-folio. Sur ce commentaire, voir Fabric, manuscrite d'Iriarte : Matthœi hieromona- 
VIII, p. 3/|i. cki. U dit quil ne faut pas le confondre 

* Fabric, III, p. 718. avec Matthieu Panarète. 
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Voici le détail des pièces qu on rencontre dans ce manuscrit. 

Fol. 1. Init., ÀlXaÙTOS év àp}(rf tvs Q-eiÔTVTOs. grecs 

Fol. 22. Tw tsepmoBifTtf) Q'eicp tov evaeSec/lATOv ^acrikéeûs (xvp- 
yrfVTS {fort, avpyévriif) Ae^ividvfk), 6 êk(i)(i(/los èv iepofiovA/ois Mar- 
Ocuos. IniL, ïlrfp(Ofxévef) {fort. TSetprofiévo)) as ^rsciXXdxis tssiacu.' 

Fol. 55. ÈXeyyo^ ojSs tî/s isXdvvs tS)v AaT/rwv, tsap' oUrpoi 
MctTÔalov (xovojpàirov. Init., Apri (lev v toC lipi(/loxi éxxXi;<T/a. 

Fol. io4. Six vers ïambiques politiques : 

MaTOaïos etpyài r&v Iw^aionf Q-pàtros, 

Ôa7iff Se rointûv Hfv tnlppifrov ^Xàvïfv, 
lakàinjv àTS^yôûs è^eXéy/et ra Xâycf} 
àphrjv évétras avyxaOetksv aipéasis, 
fiTJTTfp yàp aOrftyv ij Q-eoràxcjv épis, 

V* livre, contenant trois chapitres. 

Fol. i32. Livre II, contenant quatre chapitres. 

Fol. i53. Livre III, contenant cinq chapitres. 

Fol. 198. Livre IV, contenant quatre chapitres. 

Fol. 2 19. Livre V, contenant dix chapitres. 

Fol. 25 1. Contra imaginum impugnatores seu Iconomachos epitome 
accurata ex actis septimi Synodi et ex Germano et Nicephoro CPoL et 
Theodoro Studifa. Init., kp)(éTVTTOv èt/llv àpyjn xai zsapdSeiyfia. 

Fol. 2 55. TItXos k xarà kp^uvltûv. Init., Msrà t^v TerdpTtjv èv 
\ci}<HvS6vt (TvvoSov. 

0. 78. (Iriarte, 84.) 

In-quarto, en parchemin, de 62 feuillets et du xi^ siècle. 

Commentaires de Théophylacte ^ sur les Actes des apôtres et les 
Epiires catholiques, sans le commencement. 

' Fabric.VIl, p. 696 et 596. 
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0. 79- (Iriarte, 86.) 

In-quarto, en papier, de i 62 feuiîlets et du xv* siècle. Provient du 
cardinal de Burgos ^ 

FoU 1. Eloges des apôtres saint Pierre et saint Paul*. 

Fol. 5. Extrait ex Nevo Paradiso. Inc., Étu^^ti [sic] (tov, kvayivs 

Fol. 3 2. Martyre de saint Biaise ^ par le Métaphraste. 

Fol. 3^ /nif., 8!b« (/. Beios) tsainp lAdpxos Sirryiff<TCLTo. 

Fol. 36. Tov avToC. Init, Ô oArhs Snryrfcraro Sri èfti tSjv. 

Fol. 37 v^. 5. Marci monachi narratio de quihasdam viris et malie- 
ribus. Inc., Ô fjuoLxipios xcd èv àylois Mdpxos. 

Fol. ào V®. Id. Inil. , Ô olùtos SirryiiacLTO 6ti èni rifs aÙTOxpaTopias. 

Fol. 43. Id. Init., Ô avT^^ SirryiitTaro ôti 'cspeaSûrepos. 

Fol. ^6v. Init., Ô avri^ Sirtyi/f<Taro Ôrt ^pecrSvTspàs tis tjapà 
TOV èirt(T)c6nov. 

Fol. 47 V**. Scholia ex are Theodori abbatis. Init., kvayKCuév Mit 

Ss yjpi(/liavixS)v cUpéaujv. Cet ouvrage est de Leontius Byzan- 

tinus. ' 

Fol. 78. Cassianus, de gastrmargia. Init., UpùâTvv ràv (/. rS>v) 
lîTepi SuLTWcaaeojs. 

Versio periphrastica priorum capp. libri V de Cœnobiorum insti- 
tutis. 

Fol. 79 V**. Ejusdem de spiritu fomicationis. Versio i, u, v, vi, xii, 
xni, XVI, XVH et xviii periphrastica. Init., àevrepos àyœv Vf^v. 

Fol. 82 v*. Maximi monachi expositio orthodoxe fidei. Init., Ôjxo- 
h)yovfisp TOV Sva. 



^ Les numéros donnés par Graux , Essai , 
p. 76, ne correspondent point avec ma 
notice. D* autres manuscrits y sont indi- 
qués. 

* Fabric, X, p. 3io. 



' Le ms. gr. n*" iAqi, fol. 6à v*, con- 
tient une vie de saint Biaise qui n*est point 
indiquée dans Fabricius, X, p. 207. Elle 
commence par les mots : 0/ rès éSfi^9v 
dpialeias. 
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Fol. 88. De Jesu Ghristo. Init, ^ vtu/lwetv Sti axnàs. 

Fol. 89. De ejusdem inearaatioDe. Imt., Ex Svo ^vtreœv Xiyojxev. 

Fol. 89 V**. Id. IniL, tipcuov ^cfclw tovti. 

Fol. 92 V®. Quare Dominas très dies in sepulcro duxit. Init., TSâv 
TpiS)v rifs TOt^w?. 

Fol. 93. Hieognostiis de eadem re. Init, Ah» d^vfjÂ^oov. 

Varia variorum theologicorum. 

Fol. iO!i. Andres Creteosis in Virginis atinunciatîoneni. 

Fol. 110. Nectarii ^ Constantinopolitani , Hieodori martyrium. . 
Init, Ùs tsroXt) r6 vsXifdos. 

Fol. lîS. Andréas Cretensis in vanam Itominam vitam. Init, Oih 

Fol. 1 Ô2 v^. È^iiyntrts yweoLkoyvciff. Expositio genealogise Josephi 
sponsi et M anœ semper virginis ac deiparae. 

Éx Tov ^oXoyL&inos. Fragment d^une seule page. 

O. «a (Iriarte,«6.) 
In-quarto, en papier, de 3oo feuillets et du xvi^ siècle. 

1® Commentaire d'André de Césarée sur TApocalypse ^. 
a** Commentaire de Théophylacte sur le prophète Osée*. 

0. 81. (Iriarte. 87.) 
In^cparto^ ea papier, de 1 66 feuillets et du xvi" sîàcle. 
Eustathe d'Antîoche, 'tirâiivrffM siur THexaéméron*. 



' Fabric.^X,335. 

* Fabric. , VIII , p! 6g6. La Bibliothèque 
de Pmt» ^possède idam Fanoien fonds cinq 
manuscrits de œ oomaientedre soi» le non 
d'André de Cappadooec Le catdogue im- 
primé a donc lort de placer cet ouvra^ 
sous le nom d'André de Crète, bien que 
eette d mâéwi attribution soit junCifiée par 
un manuscrit d'Italie , mentiomié dans le 



Dior, Italie,» p.jiai, de Montfiiucoa. L'er- 
reur du catalogue est d'autant moins ex- 
plicable que la nctàce de cbacon de ces 
naimaoritB cite ce commentaire comme 
étant d'André de Cappadoce. li a été pu- 
blié avec une version latine par Theôdonu 
PdUuuu ; Ingolslad. , 1 bjA , in-i''. 

' FabricVn, p. 589. 

* Fabric, IX, p. i33. 
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104 NOTICES 

0. 82. (Iriarte, 88.) 

In-quarlo, en papier, de i3i feuillets et du xvi*^ siècle. 

Fol. I . Histoire du concile de Nicée, par Gélase de Cyzique^ 

Fol. 77 v^. Sur Denys d'Alexandrie, par saint Âthanase^. 

Fol. 91 v^. Sur l'astuce des Ariens, par saint Athanase^. 

Fol. 109. Satire d'Hermias contre les philosophes païens, àicuTvp' 
(los tS)v ^(o ^iXo(t6(Pùûv'^. 

Fol. 1 i3. Homélie d'Alexandre le Moine sur la découverle de la 
Croix ^. Inc. , T^v xéX^vcrtp tyjs iffierépas o(ti6tvtos S^ci(ievos. 

0. 83. (Iriarte, 89.) 

In-quarto, en papier, de 89 feuillets et du xvi* siècle. 

Fol. I. Traité de Demetrius Cydonius® contre Grégoire Palamas. 

Fol. 65. Éx Ttis SiaXexTixvs roxi fuccytf/lpov Uéjpov, toC teTTravoîî, 

èpfitfveiCL xvpov Tecopyiov to\j It^xpXapiov'^, Inc., AiaXexTiX)^ è(/lt ré/vv 

0. 84. (Iriarte, 90.) 

In-cjuarto, en papier, de 1 7 1 feuillets et de la fin du xv* siècle. 

1° Fol. 1. Lettres du grand Logothète. 

2° Lettres anonymes, au nombre de cent soixante-dix-sept, 

et ttaitanl de sujets moraux, philosophiques et littéraires. L'auteur, 
qui écrivait au commencement du xv* siècle, dit qu'il s'est livré à 
l'étude de la rhétorique, des mathématiques et de la philosophie. 

* Fabric. , IX , p. 39 1 . * Publiée dans Gretser, t. II , De Cruce , 
' Fabric, VJ II, p. i85. Publié dans les p. 1. Voir Fabric, X, p. a 48. 

(Kuvres de saint Athanase, Paris, 1698, * Publié par Petrus Arcudius, Opasc. 

in-foL, t. I, p. a43. aur, Theolog., grwc, rom., in-4". Voir 

' Extrait probablement de ses Traités Fabric, XI, p. 4o2. 
contre les Ariens, 1. 1, p. laS et Ao5. ' Fabric, XI, p. 39a : « Matriti in cod. 

* Fabric. , VII , p. 1 1 4. regio LXXVI , fol. 1 a » . 
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Lettres de Manuel Chrysoloras^ 
O. 85. (Iriarte, 91.) 
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In-quarto, en papier, de i33 feuillets et du commencement du 
XV* siècle. 

Homélies de sa,int Grégoire de Nazianze. 
Fol. 1 r®. In Pascha, sans le commencement. 
Fol. 1 8 V**. In novam Dominicain. 
Fol. 2 4 V®. In Pentecosten. 
Fol. 34 V**. Ad Jalianum tributoram exœqaaiorem. 
Fol. ii3 v**. In Theophaniam. 
Fol. 49. In sonda lamina. 

Fol. 60. Saint Jean Damascène'^, sur la naissance de la Vierge. 
Fol. 70. Saint Germain^ de Constantinople, sur la mère de Dieu. 
Fol. 77. kvoL(/lpopv, sur Daniel. 
Fol. 84 v**. Narration sur le Christ. 
Fol. 90. Amphilochius , sur la mère de Dieu, etc. 
Fol. 97. Saint Jean Chrysostome, sur saint Etienne. 
Fol. 99 V". Sur la parabole de l'Enfant prodigue, par le même. 
Fol. 109. Saint Epiphane, sur la fête des Rameaux. 
Fol. 1 15.' Homélie de Josèphe*, patriarche de Thessalonique, sur 
la Croix. 

86. (Iriarte, 92.) 

In-quarto, de 472 feuillets en papier, écrit au xv* siècle. 
Histoire du Concile de Florence*. 
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* Fabric, VI, p. 3a5. 

* Id,, X, p. 277. 

* Id., ibid., p. 279. 

* Probablement Tbomélie publiée par 
GreUer, p. 89. Une autre, attribuée au 
même écrivain, a été publiée par Savile 

TOME XXXI, 1* partie. 



dans le tome V des Œuvres de saint Jean 
Chrysostome. 

* Probablement par Sylvestre Syropuie 
ou Sguropule, publiée en grec et en latin, 
Hagœ, 1660, in-folio, par Rob. Creygh- 
tbon. Voir Fabric. , t. XI, p. 71a. 
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0. 87. (Iriarte, 98.) 

In-quarto, de 3o4 feuillets en papier, écrit au xvi^ siècle. 

Fol. 1. Saint Basile, sur PHexaéméron. 

Fol. 127. Homélies de saint Grégoire de Nysse sur le même sujet. 
Fol. 1 55. Sur le monde, par le même. 
Fol. 247. Périégèse de Denys le Géographe. 
Fol. 277. Formulaire pour écrire des lettres. 
Fol. 289. Tétrastiques d'Ignace le Moine. 

Fol. 3o2. Distiques de Giton, traduits en grec par Maxime Pla- 
nude. 

0. 88. (Iriarte, 94.) 

In-quarto, de 45 feuillets en papier, écrit au xvi^ siècle. 

^woSixop "tsepié/pv x. t. X. « Libellus Synodicus omnes synodos 
tam orthodoxas quam h^reticas brevi compendio oontinens quse ab 
apostolorum inde tempore usque ad octavam super unione Photii 
et Johannis Papœ snstitutam, simt ceiebrats, auctore Georgio Cho- 
matiano. » 

Ce Synodicon a été publié avec une version latine par Jean Pappus 
Argentor,^ 1601, in-quarto, et reproduit par Fabricius dans sa Biblio- 
thèque grecque, t. XI, p. i85, ancienne édition. Jean Pappus raconte 
dans sa préface qu il tenait cet ouvrage d'André Darmarius, qui était 
venu lui proposer l'acquisition de plusieurs manuscrits grecs. La copie 
de Madrid a précisément été faite par Darmarius dans cette même 
ville , en 1671. 

Quant à l'auteur, George Chomatianus\ dont le nom manque dans 
l'édition de Pappus, il n'est point connu d'ailleurs. On possède quel- 
ques ouvrages de droit canonique d'im écrivain, nommé Demetrius 



^ Voir le mt. gr. iT uui de la Biblio- 
tlièque de Municb et ie «as. gr. de l'Es* 
curial, p. 167 de inoo Caialogme, où jfai 



rectifié ce nom, nud doofté par les au- 
teurs doL Caialùfuje dtt manuscrits jff«es de 
Paris, 
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CbomatiaoïoSt archevêque de b Bu^^e. Ne seraitxe point li le 
même personnage P Pappus pensait que Taateur du Synodicon en 
question était Nicéphore de ConstnrtiDOfJe; nais ee patriarche est di mamid. 
mort en 828, et Touvrage cite des faits qui se rapportent à Tan- 
née 869. 

Voici la souscription ^ de Darmarius; elle est datée du 9 avril 1 Ô7 1 : 
Év T^ hei pf^ott! efkrf(pe Tépfua <tvv %e^ imo kvSpéov AapfMp^v tov 
ÈntSavpiérov iv MaSpiXicp ànpiXkicf) ff. 

XdpiV Kvp/(^ ^iklimef) Ai^ovl^. 

O. 89. (Iriarte, 96.) 

In-quarto de 780 pages en papier; écriture très belle et très cor- 
recte du XVI* siècle. 

Ce manuscrit, sur lequel on remarque un ancien numéro aïoo, 
contient le Lexique de Suidas* 

O. 90. (Iriarte, 96.) 

In-quarto en papier, de 979 pages, écrit au xvi* siècle. 

Commentaire de Cyrille d'Alexandrie, avec une traduction latine, 
par Antoine Calosynas, qui a écrit lui-même ce manuscrit. 

0. 91. (Iriarte, 97.) 

In-quarto en papier, de 66 feuillets, écrit au xvi* siècle. 

Noms des dignités et des ofBces de la cour de Constaalinople 
par Pachymère. 

L^ouvrage est de Codin, et ne conunence dans ce manuscnt qu'au 
deuxième chapitre, dont il manque le commencement. 

Souscription^ du calligraphe, André Darmarius, datée du 6 avril 

' Voir le n* O. 91. — * Voir le ■• 0. 88. 

là. 
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1671, pi^ofXy (XTtpiXkiov ç étXtf^s Tépfuot n tsrapoOcra ^lêXos ùtto Av- 
Spéov Aàpjxap/ov toxj ÈmSavpiov, èv "tséXsifMcLSpiklov. 
Xdpiv Kvpicf) OiXiWw Tç5 Av^v(û. 

0. 92. (Iriarte, 98.) 

In-quarto de 172 feuillets en papier, écrit au commencement 
du xvï*^ siècle. 

Homélies et Opuscules de saint Cyrille d'Alexandrie et de quelques 
autres Pères grecs. La première, de saint Cyrille, est «contre ceux 
qui ne veulent pas reconnaître la sainte Vierge », et commence par 
les mots ]<7CL(T^v iajpSôv tscuSss^. 

0. 93. (Iriarte, 99.) 
In-quarto, en parchemin, de 2 36 feuillets, écrit au xui'^ siècle. 

Ouvrages ascétiques et règles monastiques de saint Basile. 

Ce manuscrit provient de la bibliothèque d'un monastère de Flo- 
rence : Qaesto libro e dal monaslerio di Santa Maria degV Angeti di 
Firenze. 

0. 94. (Iriarte, 100.) 

In-quarto, de 29 feuillets, en papier, écrits au xvi^ siècle. 

Traité de saint Cyrille d'Alexandrie contre les Anthropomorphites, 
publié en grec et en latin dans le tome VII de l'édition de Paris, 
p. 363. 

0. 95. (Iriarte, ioi.) 

In-quarto de 1 7 1 feuillets, écrit au xvi* siècle. 

Fol. 1 . Prologue d'Antoine Calosynas, De re cibaria, en grec et er 
latin. 

Fol. 9. Epitome de Dion Cassius, par Xiphilin, avec une traduc- 
tion latine. 

» 
* Ne figure point dans la liste donnée par Fabricius, IX, p. à'jS. 
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Fol. 38 v°. Chapitres historiques extraits de George Pachymère, 
avec une version latine inachevée. 

0. 96. (Iriarte, 102.) 

In-quarto de 3o5 feuillets, en parchemin, écrit au xii* siècle. Les 
feuillets 201 et 202 manquent. 

Commentaire sur les homélies de saint Grégoire de Nazianze. 

0. 97. (Iriarte, io3.) 

Grand in-octavo de i5i feuillets, en papier, écrit au xvi* siècle. Un 
ancien numéro 1 990. 

Fol. 1. Denys d'Halicarnasse , sur les Orateurs. 
Fol. Al. Le Panathénaïque d'Isocrate. 

Ce volume porte la note suivante : « Este libro se saco de un ori- 
ginal griego cotejado por el doctor Vergara. » 

0. 98. (iriarte, io4.) 

In-octavo de 2 3 feuillets, en papier. 

1 " Alphabets grecs. 

2"" Différents extraits théologiques. Ce manuscrit, de la main d'An- 
toine Calosynas le Médecin, contient une lettre dédicatoire adressée 
à Philippe II, roi d'Espagne. 

0. 99. (Iriarte, io5.) 

In-octavo de 78 feuillets, «n papier, écrit le 8 novembre 1579, 
flSpoGI voevSplov ri èyp(i(^v- 

Martyre de sainte Catherine ^ 
* Fabric, X, p. aog. 
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0. 100. 

Jean Philoponus, EiV tols e' ^œuis^. 

N. 101. 
Xeoophontis OEconomicus. Paris, iSÔg, in-quarto. 

0. 102. 
Lettres de Photius. 

O. 103. 

1® Les Antehomerica, etc., de Jean Tzetzès. 

2^ Collations de manuscrits grecs, par Iriarte. 

S") Fragment d'une Chaîne des Pères. 

d^ Longs extraits ascétiques. 

5° Tryphon, Ilepi ^tsaBSûv. 

6"" Lexique grec-latin jusqu'au mot âvo&xayxàfo), cachinnor, 

7* Épitome de la Physique d'Aristote. 



Les manuscrits qui suivent sont d'une main moderne et sont inti- 
tulés : Copies inédites. 



^ Ce numéro et les numéros loa et io3 sont sans doute des copies; mais ma mémoire 
ne me fournit rien de plus. 
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Abammon. Réjponae à une lettue à Por- 
phyre, a3. 

AOAMANTIOM OM AoAMANTIIÏS NbM«9IV6, 

da. «^ De la nature de l'homme^ %b. 
AGATBÉMàRB, GépgTaphie, aô. 
Albbrt lb €aand. JosikutioM ibécdo- 

giques, G3. 
A1.SXANDBB D Apbiiodisba* OEuvret impri' 

mées, 8g. 
Albxandj» lb Moins. HonéUe iiir la 

Croix, 63, loÂ. 
Albxis, emperettr. Tactique, g5. 
Alphabets grecs, 109. 
Ampbilogbius dIgoniuii, 67, io5. 
Amastasb (Saixt), 6S. 
Anastasb D Antioghb , 5g. Homélies, 64* 
Anastasb le Moine, go. 
Anastai^b lb SiMAiix. Sur THexaérnérMi, 

Anastasie (Sainte). Sa vie, 63. 

André de Cbsarbb. Stir i Apocaiypee , 71, 

io3. 
André DB Cràte. Homélies, io3. 
André Darmarius, a6, 27, gil, 106, 107, 

108. 
AngbPolitibn, 63. 
Anthologie. Scholies, 7g. 



Antiochb, 7g. 

Antoine Calostiia5, 61. 107^ 108, 109. 

Apollinaire, 94* 

Apollonius de Pbrgb. Les Coniques, 66. 

Appibn d Alexandrie. Extraits, 66, 68. 

ApsiNis. Rhétorique, 93. 

Argtrus. Voir Ibaag. 

Aristide i(iELms). OEuTres, g8, gg. »— 
Du style politique, g3. -^ Sebolies, 
68. 

Aristidb QvufTaïui. Sur la Mu»ique,78. 

Aristote, 20. — Paraphrasé, g a. — Épi- 
tome de sa Physique, 1 10. 

Aristoxènb de Tarbntb. Éiémenta dhar- 
monie, 78. 

Ascétiques, 110. 

AifCLBPiiis un TBALLB0. Sof NiconuMpie, 
68, 75. 

Astrolabe. Traités anoBym», 96. 

AanBONOMiB, Extraits, 7g. 

Athanase d Alexandrie, 27, 64, 98***- 
Sur les Psaumes. 60. < — Sur De^ys 
d* Alexandrie, loA* -'«Vie de saint An- 
toine, 67, 74. 

B 

Balbamon. Voir ÎhAqwmuk. 

Barugh. Chaîne des Pms» 61. 

Basile (Saint), 37, 70, 71, 94, 9*. ^ 
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Sur les Psaumes, 60. — Sur les Pro- 
phètes, 61. — Siv Isaïc, 74. — Sur la 
lecture des livres païens, 98. — Contre 
les Anthropomorphites. 108. — Sur 
rHexaéméron, 196. — Ascétiques, 108. 
— Lettres, 93. — Question à saint 
Grégoire de Nazianze, 91. 

Basile le Jeune. Sur saint Grégoire de 
Nazianze, 174- 

Beb^nis. Voir George. 

Blaise (Saint). Son martyre, 10a. 

Boèce. Division de la dialectique, Irad. 
en grec, 92. 

Branas. Voir Gabriel. 

Bryenne. Voir Manuel. 

(; 

Cabasilas. Voir Nicolas et Nil. 
Casarius.' Questions ecclésiastiques, 91. 
Calosynas. Voir Antoine. 
Cantacuzène. Vçir Jean. 
(Iantique des cantiques. Chaîne des Pères, 

61, 73, 94. 
Carnéade. Voir Pierre. 
Cassien. Ascétiques, 10a. 
Catherine (Sainte). Son martyre, 63, 

109. 
Caton. Distiques, 106. — Lettre qui lui 

est adressée, 63. 
Chaîne des Pères. Fragment, 1 10. 
Ghomatianus. Voir Deiietrius et George. 
Christodule, 77. 
Chronigon Paschalb, 72. 
Chrysoloras. Voir Manuel. 
Chrysostome. Voir Jean. 
Clément, 27. 
Clément (Saint), 68. 
CoDiN. Sur les offices, 107. 
Collations de manuscrits grecs, 1 lo. 
Constantin, empereur, 91. 
Constantin Lasgaris. Épigrammes, 79. 



Constantinople. Quatrième concile, 75. 
— Synode sous Photius, 75. 

Cornélius Murmuris, 74, 76, 78. 

Cribellus. Voir George. 

Cydonius. Voir Demetbius. 

Cyrille d'Alexandrie, 27, 69, 68, 9/4, 
98. — Commentaire sur l'Écriture 
sainte, 8, 9, 10, 90, 107. — Homé- 
lies, 108. 



D 



Damasgène. Voir Jean. 

Damasgius, 58. 

Daniel. Chaîne des Pères, 61. 

Darmarius. Voir André. 

Déluge universel. Fragment, 63. 

Demetrius (S.). Son éloge, 62. 

Dembtrius Chomatianus. Sur le droit 

canon, 106. 
Demetrius Cydonius. Contre Grégoire 

Palamas, io4- 
Demetrius de Phalèrb. De Télocution, 

93. 

Denys l'Aréopagitb, 26, 57, 66. 

Denys de Byzange. Sur le Bosphore, 2 5. 

Denys le Périégète, 106. 

Denys d*Haligarnasse. Œuvres, 93. — 

Sur les orateurs, 109. 
Diadoghus. Sur la théologie de Platon, 

22. 
DiDYME, 98. 

DiOGLÈs. Lettre à Antigone, 261 . 
Dion Cassius. Épilome, 108. 
Dorothée, 27. 
Dorothée, astronome, 97. 
DoxoPATER. Traité théologique, 29. 



ëgglésiaste, 9^. 
Epigrammes, 8o. 



r 



DES MANUSCRITS. 



113 



Épiphanb de Chtpbb, 27, 70, 71. — Ho- 
mélies, 10 5. 
ÉsAïAS L Ascétique, 27. 
Eschyle. Scholies, 7g. 
EuMomos. Apologétique, 63. 

EUSÈBE de CsSARéB, 7O, 98. — SuT leS 

Psaumes, 60, 61, 78. 
EusTATBB D Antioche ,71. — Sur THexaé- 

méron, io3. 
EuTHYifius Ztgabbmjs, lOO. 
EzÉGHiEi.. Chaîne des Pères, 61. 



Flobence. Concile, q4. 

concile, io5. 
François Marian us, 63. 



— Histoire du 



— Sur les Psaumes , 60. — 


-Surl'Hexaé- 




méron, io6. 
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Grégoras. Voir Nici&phorb. 




grecs 


Gylon, 6. 
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Hermès, 63. — Le Pimandre, 66. 
Hermias, platonicien. Sur le Phèdre de 

Platon, 5. 
Hermias, philosophe chrétien. Contre les 

Païens, 63, io4* 
Héron d'Alexandrie. Pneumatiques, 97. 

' — Fabrication des automates, 97. 
Hiérotuée. Sur les hymnes, 67. 
Hippolyte (Saint). Sur les Psaumes, 60. 

— Sur la fin du monde, 63. 
Hymnes. Notées, 61. 
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Gabriel Branas, 9a. 

Galien, 97. 

Garcia Loaysa, 90. 

Gblasb de Cyzique. Histoire du concile 
de Nicée, io4- 

Genèse. Chaîne des Pères, 64 . 

George BEBiEMs, 8. 

George Chomatianus. Synodicon, 106. 

George Cribellus, 93. 

George de Nicomédie, 67. 

George Pachymère, ao, air33, 107. -— 
Histoire, 7a. — Avec traduction latine, 
109. 

George Tryphon , 60, 77. 

Germain de Constantinople, ici, io5. 

GRicoiRE DE Nazianzb, 37, 60, 68, 94 1 
98. — Homélies, 64, 65, 66, io5. — 
Opuscules, 91. — Lettre, 94. — Com- 
mentaire sur ses œuvres, 109. 

Grégoire de Nyssb, a3, 27, 38, 89, 4o, 
68, 70, 71, 98. — Opuscules, 67, 58. 

tome xxxi, q* partie. 



Ignace le Moine. Tétrastiques, 106. 

iRéNÉE (S.mnt), a3, 27. 

IsAAC Argtrus. Astronomie, a 5. 

TsAÎE, 61. — Chaîne des Pères, 71, 74* 

Isidore de Pkluse, ai, aa, 37. 

Isograte. Panathénaîqué, 109. 

Italus. Voir Jean. 



Jean (Saint). Chaîne des Pères, 64- 

Jean Cantacuzènb. Histoire, 77. 

Jean Chrysostome, 37, 36, 37, 98. — 
Œuvres, 68, 69, 71. — Sur Jérémie, 
61. — Sur saint Jean, 9a. — Sur saint 
Paul , aux Romains ,91. — Sur les Actes 
des apôtres, 67. 

Jean Damascànb, a7, 3a, 33, 67, 70, 71. 
-^ Homélies, io5. 

Jean Italus. (Xavres, 18, 19. 

Jean Mauromati, 7a, 76, 77, 90. 

i5 
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Jkan Pappus, 106. 

Jean Pediasimus. Mesure de la terre, 68. 

Jra\ Philoponus, 110. — Sur fastrolabe, 

96. 

Jean Tzetzès. Sur les Halieutiques d'Op- 

pien, 80. 
Jkan Zonare. Exposition canonique, 7g. 
JéRBMiE. Chaîne des Pères, 61. 
Jérusalem , 79. 
Jésus, fils de Sirach, 100. 
Joseph E, le Chrétien. Hypomnestique, 60. 
José pue, Hieromonackas, Oraison funèbre 

sur Manuel Paléologue, 98. 
JosÈPHE DE TaESSALONiQDE. Homélies, 

io5. 
Jflien, 7Û, 77. 
JrsTiNiEN, a6. 



L ASCARIS. Voir Constantin. 

Léon 4«e Philosophe. Homélies , jà, 

Leontius de Byzange, 10a. 

Lettres, anonymes, io4« — Formulaire, 

J06. 
Lexique grbc-i«atin, 1 10. 
Libanius. Couvres, 10 et suiv. 
Loaysa. Voir Garcia. 



Marc le Moine, 37, 102. 

Mari AN us. Voir François. 

Marie (Sainte), 63. 

Maritimes (Lois), a6. 

Matthieu (Saint). Chaîne des Pères, 

37, 93. 
Matthieu le Moinb, 9a. 
Matthieu Pan arête. Contre les Latins, 

100, ICI. 

Mauromati. Voir Jean. 

Mauros Userius, 100. 

Maxime (S.), 27, 89, 4o, 68, 98. — Sur 
Denys TÂréopagite, a6, 66. 

Maxime le Moine, 10a. 

Maxime Planude. Traduction des disti- 
ques de Platon, 106. 

Maxime deTyr, 66. 

Menandre, le rhéteur, 98. 

Métropoles. Dépendant de Constanti- 
nople, 78. — Dépendant d'Alexandrie , 
d'Antioche et de Jérusalem, 79. 

MiGHÉE. Vers sur lui, 10. 

Michel le Moine, 76. 
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NOTICE 

SUR 

LE NUMÉRO 17251 

DES MANUSCRITS LATINS DE LA BIBLIOTHÈQUE NATION ALK, 

PAR 

M. HAURÉAU. 



Ce volume est un de ceux que les chanoines de Noire-Dame offri- 
rent, en 1766, au roi Louis XV. Il est composé d'œuvres diverses, 
copiées en divers temps. On constate que l'écriture des unes porte 
les marques du xu^ siècle, tandis que celle des autres parait être 
du XIII*. 

Au xii® appartient le premier cahier, qui nous offre le texte de 
TApocalypse , avec une glose continue qui commence par ces mots : 
Hanc revelationem viJere merait Joannes in P{athmo) insala ob Evangelii 
prœdicalionem. L'auteur de cette glose nous est inconnu. On lit, 
fol. 1 : « Si eut in saecularibus libris quœritur quae sit raaleria, quae auc- 
toritas, quae auctoris intentio, cui parti philosophiae supponatur, sic 
quoque in hoc prophetico quœri solef. » Où ces questions ont-elles 
été, pour la première fois, posées en ce qui regarde TApocalypse? 
C'est dans la glose ordinaire qu'on attribue communément à Walafrid 
Strabon. Or, entre Walafrid Strabon et le xiu* siècle, tous les com- 
mentateurs connus de l'Apocalypse sont Haimoo d'Halberstadt ou 
Rémi d'Auxerre, Anselme de Laon, saint Bruno d'Asti, Rupert, Gil- 
bert de La Porrée, Richard de Saint- Victor, l'abbé de Fiore Joachim, 
et la glose que renferme notre manuscrit diffère de toutes celles qui 
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portent ces noms. Elle est, d'ailleurs, considérable, car elle occupe 
'^ '^* * soixante pages, bien que Fécriture en soit 1res fine. 
Mss. LATiss A la suite est le dessin d'une sphère qu'accompagnent de courtes 

explications. Sur le même feuillet ont été transcrits, par une main 
plus moderne , quelques fragments de théologie scolastique , dont le 
premier, qui est le plus étendu,* commence par ces mots : Chrislus 
assumpsit hominem, id est animam et camem, et, poslquani semel assamp- 
sit, non postea reliqait. 11 est difficile de savoir à qui ces fragments 
appartiennent; il est même douteux qu'il soient du même auteur. Les 
derniers ont pour matière des arguments sophistiques, qui sont bien 
ou mal réfutés. Nous citerons celui-ci pour exemple : 

Quaerilur si de unoquoque ordîne angeloruni ceciderunt aliqui. Ita. Ergo de 
ordioe seraphim; ergo de illis qui ardebant caritate. Falsum; sîcut hoc : De sco- 
laribus magistri Pétri quidam fueruni ultra mare; ergo scolares ejus erant quando 
erant ultra mare. 

Ces subtilités avaient eu tant de succès en Grèce qu'Aristote crut 
devoir prendre la peine d'en démasquer tous les artifices. Elles ne 
furent pas en moindre faveur dans nos écoles, au xiii* siècle; ce qui 
fit le plus grand tort à la logique. 

Viennent ensuite deux copies, Tune et l'auti^e incomplètes, l'une et 
l'autre anonymes, d'im commentaire sur les premiers versets de la 
Genèse. Le prologue, au verso du feuillet 33, commence par : Tria 
sunt in veleri Testamento loca qaœ ad intelligendum difficiliora esse sacrœ 
Scriplurœ [periii] censaerant. Le texte, aux feuillets 3i et 34, débute 
ainsi : Immensam igitar ahyssum profanditatis Geneseos triplici perscra- 
tantes expositione. C'est le commentaire de Pierre Abélard, publié, 
pour la première fois, par Martène, Thesaur. nov. anecd., t. V, col. 
1 ,36 1 , d'après un manuscrit du Mont-Saint-Michel, imprimé de nou- 
veau par M. Cousin, d'après Martène, Pétri Abœlardi Operà, t. I, p. 
625. On n'a jamais contesté ce commentaire à Pierre Abélard. Son 
nom se lit dans le manuscrit du Mont-Saint- Michel, qui est aujour- 
d'hui le numéro 1 35 de la bibliothèque d'Avranches. En outre , il se 
désigne clairement lui-même dans le prologue, quand, s'adressant à 
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Tabbesse duParaclet, il lui dit : « Supplicando postulas et postulando 

supplicas, soror Heloissa, in saeculo quondam cara, nunc in Christo ^ ''^^^^ 
carissima, quatenus in expositionem horum tanto studiosius inten- mm. latins 
dam quanto difBciiiorem eorum esse constat inteliigentiam et specia- 
liter hoc tibi et filiabus luis spiritalibus persolvam. » 

Nous avons donc éprouvé le plus vif contentement quand, toute col- 
lation faite, nous avons pu nous dire : ce manuscrit anonyme est un 
exemplaire, jusqu^à ce jour ignoré, d'une glose précieuse; précieuse, 
puisque Tillustre Pierre Abélard en est l'auteur incontesté. Ce qui ne 
pouvait manquer d'accroître notre satisfaction, c'est que nous avons, 
bientôt après, reconnu que notre texte imparfait Test moins toutefois 
que celui d'Avranches, qui finit, au verset i 7 du deuxième chapitre, 
par une phrase inachevée. Voici la phrase entière et la suite de la 
glose : 

« In quacunique. Comminatione pœnae ad obcdientiam euai adhortatur, dicens 
quod, quacumque die lignum illud vetituai atiingat, ex morte animae, id est 
peccato tune commisso, mortem postmodum corporis iocurret, quasi geminam 
mortem subiturus; vel morte in teipso morieris tu (et) in posteris tuis. Commo- 
nitione pœnœ eum adhortatur; sed fortasse i*equiris cur iilud prohibuit in quo 
sciebat eos transgressuros, et iu quo nulium fieret peccatum si non praecessisset 
propceptum. Quis non videat quasi occasionem eum quaerere qua taie quid corn* 
mitterent in quo transgressi punirentur, et, rei constituti,damnari mererentur? 
Sed dico : Quid, si occasionem quaerebat ante hominis peccatum qua meliorem 
eum redderet post peccatum, eum scilicet per seipsum requirendo et propria 
morte redimendo, tantamque nobis caritatem exbibendo qua, sicut ipsemet ait, 
majorein dilectionem nemohabet! Ex hac quippe summa diiectione nobis exhi- 
bita tanto amplius Deum diligimus quanto diligendi eum majorem causam ha- 
bemus. Quo vero amplius eum diligimus post peccatum meliores ex hoc eiEci- 
mur, et per ejus misericordiam ipsum malum nostrum, in martyrium nobis 
conversum, est bonum; plus qilippe uda femina modo apud Deum valet et 
gratior ei per meritum exislit quam multa millia hominum facerent si semper 
sine peccato persévérassent. Si enim nuUa esset adversitatum pugna, ubi esset 
victoriae corona? Quod quidem ille diligenter altendebat qui, in benedictione ce- 
rei paschalis, super hac misericordia Dei exclamans, ait : «O mira circa nos 
« tuae pietatis dignatio! O inaestimabilis dignatio caritatis! Ut servum redimeres, 
«filium tradidisti! O certe necessarium Ad» peccatum, quod Christi morte de- 
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« letum est! O feiix culpa, quœ talem ac tantum meruit habere redemptorem! » 

n^^^ Quod si etiam objicias neminem hominum peccaturum si illi primi hoDiiaesnon 
peccassent, vel si praeceptum obedientiae nullum accepissent, nuUa id ratione 
vel auctoritate roborari potest. Quis enim ignoret e justis parentibus pessimos 
iji BIBLIOTHÈQUE «ascî, vcl G converso? Unde etiam posteiî eorum fortiores essent ad resislendum 
xATioxALE. peccato quam iiii quorum proprîus et specialis auctorDeus ipse fuisse videtur? 
Quis deniquc nesciat per nataralem rationis legem, sine praecepto, nos posse 
cognoscerein quo Deum oflendere vel peccare possemus? Non enim Cairn, vel 
omnes qui ante iegeni fucrunt, quid Deo placeret et displiceret ignorabant, 
cum, hoc vitantes, iliud appelèrent, vel e oonlrario pœnam incurrerent. Nequa- 
qunm igitur immunes a peCcato eos persistere concedendum est, si praeceptum 
obedientiae nullum accepisscnt; omni sine praecepto quoque contra conscientiam 
agere possent inique. Dicis etiam quod tam modicum peccatum de gustu illo 
pomi, quod reparabile erat, nequaquam tanta pœna, in totam etiam posteritatem 
Dlioruin redundante, puniri debuit, cum majora quotidie peccata committantur 
et uiodicam satisfactionetn babeant. Quibus respondeo quod in illo primo, etsi 
leviori, peccato homo debuit experiri quantum Deo graviores culpae displicent, 
quas non corporalibus et transitoriis pœnis vindicaret, sed etiam perpetuis et 
hisgravissimis, non illis mitissimis quas, ut ait Âugustinus, parvuli non rege- 
nerati sustinent. 

Dixit quoque. Tanquam si diceretur : Non solum illud quod prœniissum est 
dixit, verum etiam id quod sequitur; quamvis illud aliter dixerit, per angelum 
ioquendo, hoc apud se disponendo. 

Esse honiinem solum; id est unum hominem solum perseverare, sine societate 
feminae. 

Faciamus, Pluraliter dicit in creatione quoque feminae, sicut superius in crea- 
tione viri pariterac feminae, cum ait : Faciamus hominem ad imaginem et simili- 
tudinem noslram. 

Ei; scilicet viro jam creato. 

Adjutorium; ad illud praecipue quod superius dixisse perhibetur, dicens : 
Crescite et multiplicamini, 

Simile sihi; idest ejusdem speciei cujus vir, cum ipsa quoque, ut dictuni est, 
femina homo vocetur. 

Formatis igitur, Istud igitur ita legendum est, quod, formatis cunctis animan- 
tibus (errae et cet., igitur, scilicet quae jam formata erant, Dominus adduxit ea ad 
Adam. 
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Et nnivenis volatilibus. Sabaudi : formatis non tantum de humo, sed , ut supra 

dictum est , de aquis. r* 1 7 a 5 1 

DBS 

Addaxit ea. Si in arcliam de singuiis animalibus vel volucribus bina et bina mss. latihs 

et septena et septena ingressa sunt, quid mirum si de singuiis speciebus unum ^^ 
aliquod animal capere potuerit paradisus? 
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Ad Adam. Hoc loco primum nobis occurrit nomen hebraicum Adam, quod 
commune nomen est tam viri quam feminae, tantumdem valens apud Hebraeos 
quantum hoc spéciale nomen « homo » apud Latinos. Unde et in sequentibus di- 
citur : Hic est liber generationis Adam. In die qua creavit Deus hominem ad simili- 
tudinem Dei fecit illum masculum et feminam; creavit eos et benedixit illos 
et vocavit nomen eorum Adam in die qua creati sunt. Gum ergo dicitur Addaxit 
ea ad Adam, incertum est utrum ad virum tantum adducta sunt, vel ad virum 
simul et feminam, quos jam sexta die creatos esse propheta commemoravit, licet 
tune modum creationis non distinxit sicut postea facit. Josephus, Antiqaitatam 
libro I : «Adam hebraica lingua significat rubeus, quoniam conspersa terra 
«rubra factus est; creata est enim vii^o tellus et vera. » Beda super Genesi, 
libro II : «Et vocavit nomina eorum Adam in die qua creati sunt. Adam inter- 
« pretatur homo , ut utrique sexui possit aptari. Unde recte dicitur : Vocavit no- 
« mina eorum Adam ; id est homo. > Sicut homo latine ab humo, ita apud Hebrœos 
Adam a terra nominatur. Unde et terrenus, sive terra rubra, interpretari potest. 
Item ioest nomini Adam aliud sacramentum. Habet enim litteras quatuor, a 
quibus quatuor orbis plagas, cum graece nominantur, initium sumunt, ùt nomen 
protoplausti onmes mundi plagas in se mystice contineret, per cujus progeniem 
mundus erat omnis implendus. 

Ut videret; scilicet plus inspiciendo naturas eorum, ad quas designandas post- 
modum aptaret vocabula; ad quod peragendum nequaquam suiBcere credimus 
partem illa dierum nostrorum a mane usque post meridiem, quando increpatus 
est a Domino ac postmodum ejectus. Quid est autem quod sola animantia terrœ 
et volucres ad Adam adducta memorantur ut eis imponeret vocabula, et non pis* 
cibus quoque vel arboribus et ceteris insensibilibus rébus hoc imposuisse dicitur? 
Id credo, non quod his tantum nomina dederit, sed quod ad commendationem 
divinae potentiae id plurimum spectet quod ad eum ita congregata fuerint et ad- 
ducta, et, fortassis, quia haec sola animantia, non etiam pisces, in sacrificio 
Domini ponendaerant ultypum Christi gestarent, digna fuerunt adduci a Deo 
ut ab Adam nomina susciperent. 

Omne enim. Sic constrne : omne nomen animœ viventis quod vocavit, hoc est 
TOME XXXI, 2* partie. i6 
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imposuit Adam, ipsum est nomea, jaxta hebraicam scilicet linguam, quœ alia- 

N* i7a5i rmn dicitur mater et origo. 

DBA 

ISS. LATws Appellavitque. Sicut adducta sunt ut ab eo nominarentur* 

Cuncta animantia. Cum superius dictum sit de aolis animantibUB terraB et 
volucribus quod adducta sint ut nominarentuFf quomodo hoc dicitur de Adam 
quod nominavit cuncta animantia, et mox subditur Et universa et cet., tanquam 
hœc non sint de animantibusPSed fortassis, ne generaiiter acciperetur quod dixit 
cancta animantia, quasi ad determinationem subditur et universa, tanquam si 
diceretur : scilicet haèc omnia qus sequuntur. In hebraeo, pro eo quod dicitur 
animantia, habetur quadrupedia, id est domesticœ bestiae; ubi et quod sub- 
jungitur, bestias ierrœ, vel agri, silvestria désignât, ut sunt ferae. 

Adam vero, Postquam de impositione nominum dixit, redit ad iilud quod in- 
termiserat, de creatione scilicet feminas. Uùde superius scriptum est : Dixit 
(jaoqueDeas : Non est bonam esse hominem solam; faciamus ei , etc. Unde movere 
nos potest cur adeo propheta hoc dicere distulerit ut de impositione nominum 
intersereret; sed fortassis ut innueret a solo viro, non etiam a femina, imponi, 
antequam creationem feminas poneret hanc impositionem decrevit inserendam 
essç. Et nota quod cum ait Adœ non inveniebatur adjator et cet., hoc nomen 
Adam, quod commune est tam viri quam feminae, quasi proprium viri fadt 
jam creati, et adjuncto illo quod ait : Adjator similis ejus; adjutor, ut diximus, 
ad propagationem generis humani. 

Similis ejas; ejusdem scilicet speciei, ut supra quoque meminimus. Quamvis 
de femina id dicat, non tamen adjatrix, sed adjutor ponit, cum saepe masculino 
génère indifierenter utamur pro utroque scilicet sexu; ut equus, cum dicitur : 
Omne hinnibile est equus. 

Immisilque. Non hune soporem consuetam et naturalem dormitionem homi- 
nis credo, sed talem qua redderet hominem ipsum insensibilem ut ab extrac- 
tione costae nuilam doloris incurreret passionem, sicut et medici nonnunquam 
facere soient his quos incidere vdunt. 

Unam de costis. De latere viri, non de superion vel inferiori parte, mulierem 
formare decrevit, ut eam, quasi sociam etcollateralem, non quasi praelatam vel 
subjectam, ante peccatum intellîgeret; post peccatum namque in potestatem et 
dominium viri tradita est. 

Camem pro ea; scilicet costa, non aliam ei costam restituens. Quod nequa- 
quam de aliis viris intelligendum est, ut videlicet singuii viri numéro costarum, 
ut quidam suspicantur, non sint pares feminis. In illo itaque primo viro id fa- 
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cere decrevit ut videlicet non costam restitueret, sed pro coata carnem substi- 
taeret) ut per hoc maxime admoneretur, eu m iilum locnm costa vacuum senti- 
ret, et quasi se viribus infirmatum ut ex ipso femina fieret, quauti apud Domi* 
num femina quoque sit, quam cum aliquo detrimento vel debilitate viri, vel 
roboris, ex ossea ejus fortitudine creare decrevit; hinc quoque vir iilam amplius 
diligeret, quam non per se iliam sed de ipso creatam agnosceret 

Et addaxit. Cum dicitur adiaxit videtur Dominus separatîm, in aliquo loco, 
mulierem créasse, unde postmodum adduceret. Vel aiduxit dicitur dum eam in 
conjugem tradidit atqae in uxorem fœderavit. 

Dixiique Adam. Prophetia haec prima est, qua repletus Adam vigilans re- 
cognovit quid de dormientis costa factum est. Utrum id audibili verbo dixerit, 
jamdudum fortassis hebraicas linguae verbis invenlis, aut intelligibiii verbo 
mente concepit, incertum est. 

Nunc os. Tanquam per se jam existens et a materia prima separatum. 

De came mea. Cum tamen superius nihil de carne Âdae ad formandam mu- 
lierem extractum esse dicatur, sed sola costa, unde datur intelligi quod costas 
illi aliquid carnis adhaeserit, quœ in carnem mulieris transierit? Si quis forte re- 
quirat utrum illud solum quod de Adam sumptum est in corpus mulieris trans- 
ierit, an de démentis aliquid superadditum sit ad tantam corporis quantitatem 
reddendam, sicut et de incrementis puerorum credimus, ista profecto sententia 
et pars quaestionis novissima sola subnixa est ratione. Et nota quod solummodo 
ea quae corporis sunt ex corpore suo traducta esse Adam recognoscit, innùens 
patenter nequaquam animam traduci posse, nec ex anima animam unquam 
propagari, sed singolis nostrls creatis corporibus animas infundi, sicut de Adam 
superius dictum est. Sola itaque corpora ex aliis corporibus per traducem ha- 
bentgenerari, cum aliqua eorum portio seminarium sit istorum; animae vero 
cum omninores simplic^sint, nec ullas in quanti tate suae essentiœ partes ha- 
béant, nihil ex illis peraliquam portionem traduci in alicujus alterius creationem 
potest. NonnuUae tamen causœ animae parentum esse videntur animarum filio- 
rum; sicut enim corpora eorum qui generantur formas et qualitates ex corpo- 
ribus parentum contrahunt, ita etiam animae istorum ex animabus illorum; 
quippe, sicut animae parentum rationales vel brutae sunt, ita et animiie ûliorum 
naturaliter similes sunt et in eisdem oblectantur alimentis, et fréquenter filii ho- 
minum in moribus quoque parentes imitantur, sicut in qualitatibus corporum. 
U&d0 nonnulise, ut dictum est, causas naturales et quaedam origines animae 
parentum videnter esse animarom filiomm, sicut et qualitates quaedam -quas 
incorporeœ naturae constat esse aliarttm qualitatum quas inferunt et quodam 

16. 
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modo naturaliter generare habentf sicut infirmitas unius infirmitatem alterius, 

172&1 Yel in eodem in quo est subjecto pallorem efBcit tanquam ex se natum, non 

tamen per traducem, sed per quamdam id eiBciendi naturalem vim atque facul- 

tatem. 
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LA BIBLIOTHÈQUE Vîrogo quoniam de viro. Ut sic quoque sit nomine conjuncta sicut est et na- 
tura, nomen videlicet ex viro contrahens sicut et substantiam, ut ex ipsis quoque 
nominibus admoneantur quantum se diligere debeant qui tam conjuncti sint. In 
hebrœo dicitur vir i>, et inde femina dicta est usa. Latinus vero interpres, deri- 
vationem hebraicam prout potuit imitatus, virago a viro pro femina generaliter 
posuit, quamvis in usu modo non sit quod quaelibet femina virago dicatur, sed 
iliœ solae quae viriiis, id est fortis, sunt animi. 

Quamohrem. Haec verba tam ipsius Adae adhuc esse possunt quam prophetae 
scribentis continuatio, quia iila quae futura fuerat uxor Adae sic ei tam per 
substantiam de ipso assumptam quam per derivationem nominis est conjuncta. 

Relinquet homo et cet. Hoc est : quilibet ex bis parentibus primis nascituri, ex 
eo quod Dominus in istis egit tanto affectu dilectionis, debebunt suis uxoribus 
adhaerere ut curam earum curae priorum parentum anteponant, majori sollici- 
tudine istis quam iliis in omnibus providentes. 

Et erant duo. Hoc est : ita sibi invicem aequales ut, in usu carnis contra forni- 
cationem concesso, neuter alteri praesit, sed aeque mulier in hoc babeat potesta- 
tem corporis viri sicut vir corporis mulieris. Et nota quod non est dictum relin- 
quit, sed relinquet. Adam quippe, qui adhuc ex omnibus viris unus erat, non 
habebat (patrem) nisi Dominum et matrem nisi terram, quœ utique non erant 
derelinquenda propter uxorem. Taie est ergp : Erunt duo in carne una; tanquam 
si diceretur : Erunt ita sibi uniti et pares in usu iilo camalis voluptatis ut in hoc 
debito exigendo œqualis sint penitus potestatis.jQuaerendum est cur apostolasin 
istis verbis Adae magnum sacramentum Ghristi et Eoclesiae praefigurari dicat : 
utrum Adam, cum hoc dixerit sacramentum, hoc inteliexerit, quod videlicet 
Filius Dei incamandus Ecciesiam sibi tanquam sponsamesset copuiaturus? Quod 
nequaquam credibile est» cum nequaquam incarnatio haec nisi pro reparatione 
hominis post iapsum et pro redemptione nostra facla videatur, quem profecto 
lapsum nequaquam Adam praesciisse credendum est. At vero si Adam his in 
verbis suis sacramentum non intellexit, Spiritus tamen Sanctus, qui per eum 
loquebatur, id nullatenus ignorabat. 

Erant autem. Quod dignior et melior ante peccatum fuerit status bomims 
quam postea manifeste déclarât, cum nuUam erubescentiae passionem incurrere 
tune posset de nuditate sua, vel genitadium suorum. Unde nunc maxime post 



DES MANUSCRITS. 125 



peccatum confundimur, quamvis in usu talium membrorum maximam volup- 

tatem habeanitLS, ut taoto major sit erubescentiae passio quauto haec caroalis n"* 17351 
voluptas delectabilior. Quae quidem erubescentia unde nunc post peccatum ^^ 

MSS« LATIN 5 

accidat manifestum est, cum nemo videlicet ad coitum modo moveatur nisi 

. • ... ^^ 

beluino more, id est sola carnis delectatîoue, non aliqua in Dominum habita la BiBLioTHàguE 

intentione. Quisquis enim uxorem. . . natiotv/^le. 

Ici, malheureusement, s'arrête notre glose; elle est donc impar- 
faite, comme celle d'Avranches, mais elle s'étend beaucoup plus loin. 
Nous ne pensons pas , à la vérité , que la publication de ce texte inédit 
ajoute quelque chose à la considération dont Abélard jouit parmi les 
philosophes. De ses explications subtiles, nous pouvons dire pué- 
riles, aucune ne sera sans doute acceptée. Mais tout écrit d'un 
homme aussi considérable doit être tiré des ténèbres. Est-il bien 
certain, d'aillem*s, qu'on ne trouve dans celui-ci rien d'intéressant? 
N'y a-t-il pas un renseignement digne d'être recueilli par les histo- 
riens de la médecine dans cette glose d'une clarté parfaite : « Non 
hune soporem consuetam et naturalem dormitionem hominis credo, 
sed talemqua redderet hominem ipsum insensibiiem ut ab extrac- 
tione costse nuUam doloris incurrcret passionem, sicut et medici 
nonnunquam facere soient his quos incidere volunt ? » Malgré le 
témoignage d'Ambroise Paré\ malgré celui de Théodoric^, qui est 
bien plus précis encore , on doute que les chirurgiens du moyen âge 
aient jamais endormi leurs malades avant de les opérer. On n en 
doutera plus. Nous n'entendons pas garantir l'efficacité de l'agent 
anesthésique dont Théodoric enseigne la confection et l'emploi; mais 
voici ce que nous tenons et devons tenir pour certain, sur le rapport 
d'Abélard, digne assurément de toute confiance, c'est que les chirur- 
giens du xii* siècle usaient de procédés quelconques pour rendre 
leurs patients insensibles à la douleur. 

La glose d'Abélard finit au feuillet 46. Sur le même feuillet, se 
lisent quelques notes théologiques et quelques extraits de décisions 
canoniques. Ces notes et ces extraits sont sans aucun intérêt. 

* Œuvres, liv. XXI, ch. xmi. — ' Theodoriei Chimrgia, lib. IV, cap.vnu 



DE 

LA BIBLIOTflàQUl 

IfATIONALE. 



126 NOTICES 

Au feuillet 47 commence un assez gros recueil de sermons , inti- 

*^' * tulé : Sermones secandam magistram Gaujridam Bahionem. Ce Geofiroi 

uas. LATINS BabioD a été connu de Leland, qui, par conjecture, Ta dit Anglais 
et Ta fait vivre au xiv^ siècle. Plusieurs diplômes cités par les auteurs 
de ÏHistoire littéraire de la France^ prouvent qu'il était scolastique 
d'Angers et quil vivait en 1 1 lo. Il est probable, ajoutons-nous, quHl 
était né soit dans cette ville, soit aux environs, car tel est le titre 
d'un autre recueil de ses sermons, conservé dans le n^ ^99 de Douai : 
Exhortationes sea admonitiones Goiffridi Bahionis, ' Andegavensis , viri 
catholici, in solemnitatibus Domini et sanctoram ejus. Ce manuscrit de 
Douai est du xii^ siècle , et du même temps est la copie que contient 
notre n^ 17251. Ainsi nous voilà plus certains encore que Leland a 
rajeuni Fauteur d'environ deux siècles. 

Les sermons de Babion ayant été, de son temps, très goûtés, il 
en existe d'assez nombreuses copies. Nous venons d'en citer deux; il 
y en a d'autres dans les n^ 8433 , 1^933, 1 4934 de la Bibliothèque 
nationale, 940 de la Mazarine, 5oo de Douai, 5oi de Tours, et 228 
du collège Balliol , à Oxford. Toutes ces copies ne sont pas complètes. 
Nous avons, du moins, constaté qu'il y a des lacunes dans toutes 
celles que possède la Bibliothèque nationale. 

Ces sermons jadis si prisés sont-ils restés inédits? On croit qu'ils le 
sont encore; mais on se trompe; en effet ils ont été presque tous pu- 
bliés par Beaugendre sous le nom d'Hildebert. Beaugendre a commis 
beaucoup de semblables erreurs; c'était bien le moins sagace des 
critiques. Dans le copieux recueil de sermons qu'il a donnés au pu- 
blic comme étant d'Hildebert , il y en a très peu qui soient de cet illustre 
évéque. On a déjà reconnu qu'il y en a bon nombre de Pierre Le 
Mangeur^; à peu près tout le reste appartient à Geoffroi Babion. 
Voici dans quels termes il nous raconte lui-même, avec sa grande 
naïveté, comment, en ce qui regarde Babion, il s'est laissé tromper. 
Ayant, dit-il, rencontré, dans le n® 468 de Saint-Victor, une liasse 

' HisL litt. de la Fr., t. IX, p. 5ao. -- « Hist litt de la fr., t. XIV, p. 16. 
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de sermons anonymes dont le premier avait été plusieurs fois mis au 

compte d'Hildebert, il a dès Tabord supposé que Tauteur du premier " ^^^ ^ 

pouvait être Fauteur des suivants; et puis, les ayant lus, et les ayant 

tous trouvés du même ton, du même style, il n*a plus alors douté ^' 

qu'ils ne fussent tous d^Hildebert. Or le manuscrit de Saint-Victor qui 

portait le n^ ^68 du temps de Beaugendre est aujourd'hui le 

n° 1^933 de la Bibliothèque nationale, et la liasse des sermons ano-* 

nymes, qui commence au feuillet 97, contient un des recueils les 

plus considérables des sermons de Babion, le premier n'étant pas 

plus d'Hildebert que les autres. C'est là ce que Beaugendre aurait 

pu facilement constater sans sortir de la bibliothèque de Saint-Victor; 

les mêmes sermons s'y trouvaient en e£Fet, sous le nom de Babion, 

dans le n^ 1 o3 1 , qui présentement est notre n° 1 4934- 

Nous allons donner ici les premiers mots de tous les sermons de 
Babion qui nous sont connus, avec l'indication des volumes de la Bi« 
bhothèque nationale et de la Mazarine où ils se trouvent, ainsi que 
des auteurs auquels ils ont été faussement attribués : 

1^ Dicite^ pusillanimes, confortamini.,. Ante adventam Domini , fratres 
carissimi».* N** 8433 (fol. 7), i4933 (fol. 97), i4934 (fol. i4o), 
17261 (fol. 47)- Mazarine, n*^ 940 (foL.i). Par ce sermon corn-* 
mence le recueil de Babion dans tous les manuscrits que nous avons 
cités. Dans les Œuvres d'Hildebert il est à la colonne 211. 

a"" Sanctam ac delectabilem, gloriosam et singularem solemnitatem, hoc 
est nativitatem Domini. ^^ Sà^^ (fol. 8), i4933 (fol. 98), i4934 
(fol. i4o), 17261 (fol. 48). Mazarine, n"" 940 (fol. 2). Dans les 
Œuvres d'Hildebert, col. 268. 

On a fait à ce deuxième sermon l'honneur de l'attribuer encore à 
plusieurs Pères. Il a été publié sous le nom de saint Augustin au 
tome X, p. 209, de ses Œuvres, dans l'édition de Louvain. Il se lit, 
en outre, avec une fin di£Pérente, sous le nom de Mnime, évoque de 
Turin, dans les Mélanges de Baluze , t. II, p. 453 ; d'où il a passé dans 
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rédition de Maxime, publiée à Rome en 17 84; app., p. 21. Baluze 

»• 17251 Pavait tiré d'un manuscrit du xiv* siècie. 
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3° Apparuit henignitas et humanitas Salvatoris noslri Domini non ex 
operibas jastitiœ qaœfecimas nos. N** 8433 (fol. 9), 1^933 (fol. 99), 
14934 (fol. i4i)i 17251 (fol. .48). Mazarine, n"* 940 (fol. 3). 
Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 260. 

4^ Diligite inimicos vestros, benefacite his qui oderant vos-, ut sitisJUii 
patris vesiriqui in cœlisest Dominus acredemptor. . • N** 8433 (fol. 10), 

14933 (fol. 100), 14934 (fol. i5i), 17261 (fol. 49). Mazarine, 
n^ 94o (fol. 4). Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 627. 

5^ Vulpesfoveas habent et volucres cœli nidos . . . De impietale hominum 
Dominus et redemptor noster. . . N** 8433 (fol. 1 1), i4933 (fol. 101), 

14934 (fol. 142), 17251 (fol. 5o). Mazarine, n** 940 (fol. 5). Dans 
les Œuvres d'Hildebert, col. 635. Une phrase de ce sermon a causé 
beaucoup d'embarras à Beaugendre et à d'autres. Il s'agit de saint 
Jean l'évangéliste , dont la mort et les fimérailles sont prolixement 
racontées par le prédicateur. Dans le texte édité par Beaugendre, on 
lit donc, col. 638 : «Beoedicens omnes, se deposuit in sepulchro 
suo et jussit se operiri, et statim reddidit spiritum. Et protinus manna 
exiens de sepulchro apparuit, quod usque hodie glanit locus iste. » 
N'ayant, dit-il, trouvé ce mot glunit dans aucun lexique, Beaugendre 
a proposé plusieurs manières de l'entendre. Cela n'importe guère; 
mais ce qui importe, c'est qu'ayant fourni le mot à Carpentier, l'au- 
teur des premières additions au Glossaire de Ducange, il l'a contraint 
de l'interpréter à son tour. C'était le mettre dans un grand embarras. 
Comment celui-ci s'en est-il tiré? Glunnire, lisons-nous dans le 
Glossaire, a in Sermonibus Hildeberti Cenoman., p. 638, pro Gran- 
nire. Vide in bac voce; » et nous voyons, au mot Grannirc, qu'il 
signifie «grogner». Ainsi, dit le prédicateur, la terre qui couvre le 
tombeau de l'apôtre « grogne » encore l'encens. La locution doit être 
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jugée vraiment singulière. Mais voici le texte du passage dans le ' 

manuscrit de Noire-Dame : «Et protinus manna exiens de sepulchro w**?»^» 
apparuit; quod uisque hodie gignit locus ille. » Rien de plus clair. hss. latws 



6^ Cam natus essei Jésus in Bethléem, in diebus régis Herodis. 
Corn Creator omniam^fratres carissimi. . . N~ 8433 (fol. 12), 1^933 
(fol. io3), 14934 (fol. i42)y 17201 (fol. 5i). Mazarine, n® 940 
(fol. 6). Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 286. ^ 

7^ Cam descendisset Jesas de monte, secutœ sunt eam multœ tarbœ. . . 

Quando Christas, fratres carissimi N** 8433 (fol. i3), i4933 

(fol. io4]« 14934 (fol. i43), 17281 (fol. 62). Mazarine, n"* 940 
(fol. 7). Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 289. 

8^ In omnibus, fratres carissimi, exhibeamus nosmet ipsos sicut Dei 
ministros. . . Dominus et redemptor noster. . . N~ i4933 (fol. i45), 
14934 (fol. 162, 8«), 17261 (fol. 53, 8*>). Dans les Œuvres d'Hil- 
defaert, col. 681. À bon droit Beaugendre trouve très obscure une 
phrase de son texte; mais il y a dans ce texte une lacune considé- 
rable. On y lit : 

Servi Domini dicuntur qui non ad oculuai serviunt, sed qui voluntati Dei 
in omnibus fideliter obediunt et tune in tantam Dei familiaritatem promoven- 
tur,terreno commodo, non pro hominum salute, et, cum judicantur speciaHus 
servire Deo, serviunt mundo. 

Cela est tout à fait incompréhensible. Mais, dans le manuscrit que 
nous avons sous les yeux, nous lisons : 

Servi Domini dicuntur qui non ad ocuium serviunt, sed qui voiunlati Domini 
fideliter obediunt, et tune in tantam familiaritatem Domini promoventur quod 
)ani non servi sed amici vocantur, sicut Spirilus ait : Nuniii mei estis sifeceritis 
quœ ego prœcipio volis. Sed sic ait Apostoius : Divisiones gratiarum sant et divisiones 
ministeriorum sont Alius autem habet oiBcium sacerdotis, aliuslevitae, aliussub- 
diaconi, alius acolyti, alius ezorcistae, alius lectoris, alius ostiarii, alius eus- 
todiae martyrum, alius decanatus, alius cantoris, alius archidiaconatas, alias 

TOME XXXI, 2* partie. 1 7 
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— ~— ^-* canonicatuSf aiius prœdicatipnis, aliua doctoris, el unusquisque de oiTicio suo 
!!• 17251 fideliter servire ad honorem Dei et ad utilitatem proximi. Praecepil eoim Apo- 
'^^ stolus : Singuli sitis aller alterius membra ministrando. Si enim sacerdos est« 

sttbveniat proximo ex dilectione in missa cantanda; si ievita, in évangelio; si 
ABuoTHBQUB subdiaconus, in epistola, et ita eritîs membra ministrando; sive qui docet sit 
inATMiuLB. membrum alterius in doctrina, nec doœat pro pecania, sed pro doctrina fra- 
trum. Sunt enim quidam qui donum Sancti Spiritus vendant, qui non cantant 
niai ex intentione nummi, non ex dilectione proximi, et qui praodicant pro ter- 
reno commodo, non pro bominum sainte, et, cum videantur specie tenus servire 
Deo, potius serviunt nummo. 

Q'' Postqaam impleti sunt dies purgationis Mariœ. . • Consaetado,fratres 
carissimi, erat in vcteri lege. . . N* 8433 (fol. i4), 1^933 (fol. io5), 
14934 (fol. i44), lyaôi (fol. 56). Mazarine, n° 940 (fol. 8). 
Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 5o6. Nous ne continuerons pas à 
donner l'indication des feuillets, les sermons se succédant en même 
ordre dans les divers manuscrits. Quand par hasard cet ordre sera 
troublé , les feuillets seront indiqués de nouveau. 

\o^ Aadi, Israël, mandata vitœ. . . Admonet vos Dominas ,fratres caris- 
simi, per Hieremiam. . . .N** 8433, i4933, i4934, 17261. Maza- 
rine, n** 940. Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 3 16. 

1 1 ® 5i guis diligit me sermones meos servabit . . . Unde Psalmus : Furwr 
illis secundum similitudinem serpenlis. N*^ 8433, i4933, i4934* 
17261. Mazarine, n? 940. Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 35 1. 

12® Maria, sororMoysi, peccavit marmurando contra eum. N** 8433, 
14933, 14934* Mazarine, n** 940. Dans les Œuvres d'Hildebert, 
col. 297. Trompés par Beaugendre, les auteurs de YHistoire littéraire 
ont vu dans ce sermon une allusion à certaine pratique, conservée 
de leur temps ^ sous une forme adoucie, dans l'église du Mans ^ Le 
sermon n'étant pas d'Hildebert, l'alliLsion esta tort supposée. 

' HiU. UU. delaFr.,i.XUp.ii'j, 
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i3* Nolite diligere numdum neqae ea quœ in mundo sunt, qaoniam " 

omne quod est in mundo concupiscentia camis. N~ 8^33, i4933, ^^' ' 

1^934 Y 17251. Mazarine, n® 9^0. Dans les Œuvres d^Hildebert, mss. latin» 

coi. 347. "* 

la; mhhwm^s/Q^È 



i4^ Excwiere de pulvare, consurge sede, filia Jérusalem. . • Qaia hoc 
dicit Dominas. . . Aadite, fratres carissimi, quam dalciter. N^ 8433, 
14933 9 14934* 17351. Mazarine, n^ 940. Dans ies Œuvres (l*Hil- 
debert, col. 34^. 

15" Noli œmulariin malignanlibus . . . Malti in mandosant, fratres ca- 
rissimi, qui cum videant homines hujus sœculi fiorere. N"* 8433, i4933, 
i4934i 17251. Mazarino, n® 940. Dans les Œuvres d'Hildebert, 
col. 755. 

16® Diciteyjiliœ Sion. . . Mandai vobis rex cœlestis , Jratres carissimi, 
per prophetam Zachariam, gaudiam sai adventas. N^ 8433* i4933, 
i4934> Mazarine, n^ 94p. Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 367. 

17^ Dominas nosterjesas Christas , fratres carissimi, ut per suam san^ 
gainem sanctifcaret popalam suam. N^ 8M3^ i4933, i4934y 17251. 
Mazarine, n^ 94o. Dans les Œuvres d^Hildebert, col. 435. Beaugendre 
signale, dans ce sermon , plusieurs allusions historiques. Il en trouve 
d'abord à des cérémonies qui n'avaient lieu, dit-il, que dans Téglise 
du Mans; ensuite il en trouve d'autres à des événements dont cette 
église fut le théâtre, au temps de Guillaume le Roux ou de Henri I. 
Tout cela n'a pas le moindre fondement. 

18** Scitote y fratres carissimi, qaia vêtus homo noster cracijixas est ut 
destruatur corpus peccati. N~ 8433, 1 4933, 1 4934* Dans les Œuvres 
d'Hildebert, col. 761. 

19° Ecce odorfilii mei. . . Adgratulatur vobis , fratres carissimi, pater 

>7- 
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cœ^està. N~ 8433, i4933, làg^à, 17261. Mazarine, n** 9^0. 

"* 1725» £)g^Qg jçg CEuvres d'Hildebert, col. 36a. Interprétant à sa manière un 

DES ^ ^ * 

Mss. LATiss passage dé ce sermon où il est parlé de moines et de laïques, Beau- 
gendre en conclut qu'il fut prononcé dans Tabbaye de Cluni, où, 
dit-il, étudiaient pêle-mêle laïques et moines; ce qui prouve, s'em- 
presse-t-il d'ajouter, quHildebert fut, dans sa jeunesse, moine à 
Cluni. On voit ce que vaut cette preuve. A la vérité, Beaugendre 
Tappuie sur d'autres; mais les autres ne valent pas mieux. 

2 o"* Dominus noster Jésus Chrisias in qua nocte tradebaiar accepii pa- 
nem, gratiam agens. N°* 8433, 1^933, i493/i. Mazarine, n^ 9^0. 
Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 42 1. 

21® Estote imitatores Dei, sicatjilii carissùni, et ambulate in dilec- 
iione. N°* 8433, i4933, i4934, 17261. Mazarine, n** 9^0. Dans 
les Œuvres d'Hildebert, col. 43 1. 

22° Cum intinxisset Dominus* Jésus panem, dédit Judœ Simonis 5ca- 
riotis et posl bucellam introivit in illum Saianas . . • Satis novil caritcts 
vestra, fratres carissimi, N^* 8433, i4933, i4934. Mazarine, n** 940. 
Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 4i7- 

2 3^ Sciens Jésus quia venit ejus hora. . • Vos autem, fratres carissimi, 
Dei gratia intelligatis quœ a Domino nobis preecipiuntar. N°* 8433, 
14933, 14934 9 17261. Mazarine^ n^ 940. Dans les Œuvres d'Hil- 
debert, col. 753. 

24^ Venïte, filii, audite me. . . Audite , fratres carissimi y quamdulci 
voce, quali affecta. N*** 8433, i4933, i4934, 17261. Mazarine, 
n"^ 94o. 'Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 389. Beaugendre dit 
n'avoir pu comprendre les dernières phrases de ce sermon , altérées 
par le copiste du manuscrit de Saint^Victor. Nous lisons ainsi ces 
dernières phrases dans le manuscrit de Notre-Dame : 

Sicut ei|[0 estis prseparati in exterioribus, fratres carissimi, ita in interioribus 
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mentis habitaculuni mundum, ad Dominum nostramsascipieDdum,praeparetis, 
ut vos, membra Christi cum capite juncti, possitis in cœlesti aula cum eo vitaB "* ^V^^i 
perpetuœ fieri participes. Sed qui reconciiiantur alii finitive parati sunt ad cor- 
pus Domini percipiendum, alii nondum digni sunt sacramentorum quia non- 
dum poenitentiam finierunt, sed ad gaudium tantae festivitatis communicandum 
ex îndulgentia ad tempus in ecclesia recipiuntur, ut integrum corpus esse gau- hationale, 
deat de capitis resurrectione et possit per resurrectionem hujus solemnitatis ad 
supema gaudia pervenire. 

Ce texte est, en effet, tout autre que celui de Saint-Victor, lu par 
Beaugendre. 

2 0** Popule meus, quidfeci tibi. . . Dia loleravit nos Dominus , fraires 
carissimi, diu distalit pœnam, invilans nos ad pœnitentiam. N"^ 8^33, 
1^933, 1493^, 17251. Mazarine, n° 940. Dans les Œuvres d'Hll- 
* debert, coL 748- 

26** Paulas apostolus ait: Etenim. . . Si enimPa^cha Christusnostrum, 
pensandam est nobis quid de Pascha lex loquatwr. N** 8433, i4933, 
14934, 17261. Mazarine, n° 940. Dans les Œuvres d'Hildebert, 
coL 454 1 839, . 

27® Divina Scriptara, fratres carissimi ^r nos aliquando ad lacrymas, 
aliquando ad gaudium invitai. N"^ 8433, i4933, i4934, 17251. 
Mazarine > n** 940. Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 463. 

28^ Dominus noster, nolens aliquem nostrum perirc et ecclesiam suam 
velut in agram. . . N""* 8433, i4933, i4934* Mazarine, n^ 940. Dans 
les Œuvres d'Hiidebert, col. 769. 

29'' Verbam crucis pereuntibus quidem stultitia est; his autem qui salvi 
faut virtas est Dei. Qaia fidelibus , fratres carissimi. N** 8433, i4933, 
i4934) 17251. Mazarine, n^ 940. Dans le Œuvres d'Hîldebert, 
col. 586. 
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3o® Qais vestram habebit amicum et ibit ad illmi média nocte et dicet 

' 1!!^' .^^j. . ^^j.^^ ^« 8433, 1^933, là^^à. Mazarine, n^ g^o. Dans 
les Œuvres d'Hildcbert, col. 465. 
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3i^ Conjiteminialterutrampeccatavestra. . . Cuminaliisdiebus,fratres 
carissimi, ad confessionem et pœnitenliam debeatis invitari. • . N~8433, 
14933, 149349 17251. Mazarine, n® 940. Dans les Œuvres dUil^ 
debert, col. 469. 

Zi^ Qaotienscmnqae, fratres carissimi, sandorum martyrvan solemnia 
celebfamus. Ce sermon n existe que dans le d? 1 4*934 (foi. 1 60). Ainsi 
n'est-il pas certain qu'il soit de Geoffroi Babion. Les éditeurs de Lou- 
vain Tont inséré dans les Œuvres de saint Augustin, t. X, p. 428; 
mais à tort. C'est un sermon du moyen âge, puisqu'on y lit : « Potest . 
dicere : Non possum res meas iotas pauperibas dare et in monasterio Deo 
servire.* Comme il manque dans notre n^ i4933, il manque aussi 
dans les Œuvres d'Hildebert, 

33^ Elevatus est sol in cœlum. . . Hodie,fratres carissimi, est Ascensionis 
Domini jocanda festivitas. N*** 8433, 1^933, i4934i I7a5i. Maza- 
rine, n? 940. Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 472. On va voir 
comment une erreur en cause une autre, souvent plus grave. Dans 
ce sermon il est dit que Dieu créa d'abord un ange supérieur, plus 
beau, plus sage que les autres. C'est une opinion que Beaugendre ne 
condamne pas, mais qu'il juge particulière. Or, ayant rencontré , dans 
un manuscrit de Lire, à la suite du sermon, un écrit anonyme où 
la même opinion se trouvait aussi clairement exprimée, il a supposé 
que l'auteur du sermon l'était aussi de l'écrit anonyme, qu'il a publié 
pareillement sous le nom d'Hildebert; quem proinde, dit-il, ut ejus 
legitimumfœtum publica lace donandam consaimus. Il nous en coûte d'en 
vouloir i Beaugendre, qui, nous le reconnaissons, a bien des titres à 
notre respect; cependant nous ne lui pardonnons pas de nous avoir 
ici trompé , nous après beaucoup d'autres. Il a donc inséré l'écrit ano- 
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nyme dans les Œuvres d^Hildebert; c'est le Tractatas iheologicas, qui 
commence à la col. i ,009. Mais dans cet écrit, à côté du théologien , 
se montre un philosophe. C'est ce qu'on a depuis longtemps constaté; 
d'où l'on a conclu quHildebert avait eu, comme beaucoup d*autres 
théologiens, ses opinions, sa doctrine philosophique. La conclusion 
était rigoureuse ; mais lés prémisses en étaient fausses. Nous l'avons 
reconnu ^ mais trop tard, après avoir discouru sur la philosophie 
d'Hildebert*. En fait, le sermon est de Geoffroi Babion et le Tractatus 
theologicas, inséré, pour la raison que l'on sait, dans les œuvres d'Hil- 
debert, est le /ceins legitimus du célèbre chanoine Hugues de Saint* 
Victor, publié sous son nom, dès l'année i64â, par ses confrères, 
sous le titre de Sententiœ. Quant à la thèse de l'ange primitif et supé- 
rieur, il paraît qu'elle avait, au xii^ siècle, plus d'un partisan. 

34® VeH}0 Domni cœlijirmaii sunt . . . Fratres carissimi, scire debetis 
quœ et quanta sil solemnitas. N^ i/i933, i4g34» 17251. Dans les 
CEuvres d'Hildebert, col. 482. 

^5^ Apposita nobis ad maniucandum caro Christi et sanguis ejus ad 
bibendam. Non est hominis apparatus, sed Dei. N^ lysôi. Dans les 
Œuvres d'Hildebert, col. AgS. 

36** Dam complerenlur dies Pentecostes. . . Congraum satis est, fratres 
carissimi, ut in his diebus. . . N*** 1^933, i4934. Dans les Œuvres 
d'Hildebert, col. 485. 

37® Vbi venit plenitudo temporis, tnisit, Deus. . . Fratres carissimi, 
magna dispensatione voluit Dominus. N*** i4933, i4934- Dans les 
Œuvres d'Hildebert, col. 869. 

* Qœlqaes lettres d^ Innocent IV, f. 66. ' Histoire de la phiL scolastique , preni. 

(Extrait du t. XXIV, II* partie, de ces pér., p. 3o8. 
Notices et Extraits, p. aaa). 
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38"" Beali Laarentii martyris, cujus natalis hodie, clamamas passionem. 
N<> 14934. 

39° Audite omnes in populo et, négligentes aliquando, sapite. Ite ad 
sepulcra mortuorum. . . N® 1 4934- Ces deux sermons de Babion n exis- 
tant pas dans le n® i4933, Beaugendre ne les a pas connus. Aussi 
ne les trouve-t-on pas dans les Œuvres d'Hildebert. 

4o^ Cam egrederetur Loth de Sodomis, locuti sunt ad eum angeli, 
dicendo : Salva animam tuam. . . Novistis , fratres carissimi, quod Loth, 
nepos Abrahœ. . . N** i4933, i4934' Dans les Œuvres d*Hildebert, 
col. 8o5. 

4i^ Ecce quant honum et quantum jocundum habitare fratres in unum. 
Sic gratalatur dilectissimi . . . N^ i4933, i4934. Dans les Œuvres 
d'Hildebert, col. 797. 

lii'' Legitur, fratres carissimi, quod Jacob habuit duas uxores. N®* 
14933, 1 493,4- Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 81 3. 

43** Quœsivi dilectum meum . . . Hœcverba, fratres carissimi, sunteccle- 
siœ contemplatives. N^ i4933, i4934- Ce sermon ne parait pas avoir 
été publié par Beaugendre. C'est une omission que nous ne lui repro- 
chons pas. 

44® Omnis gloria ejus,filiœ régis. . . In hoc versu prophetico , filiœ ca- 
rissimœ. . . N** 1 4933 , 1 4934- Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 8a 8. 
Une note du xvi* siècle, qu'on lit à la fin des n°* i4933 et i4934i 
attribue ce sermon et le suivant à Pierre Le Mangeur. Mais c'est une 
attribution qui, dans les deux cas, ne semble pas devoir être admise. 
Les deux volumes où nous trouvons cette note oflrent l'un et l'autre 
un recueil assez considérable de sermons qu'on ne peut contester à 
Pierre Le Mangeur. Or les deux sermons dont il s'agit ne sont pas 
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dans ce recueiL Remarquons, en outre, que Pierre Le Mangeur ne 
prêche pas du tout sur le même ton que Geofiroi Babion; il a beau- 
coup plus de vivacité, mais beaucoup moins de bonhomie. usa. latins 

DE 
L.i MBLIOTHBQIjB 

45® Dixit Paulus apostolas : Non est potestas nisi a Deo. . . Audite, ifAnoirALB. 
Jratres carissimi, quod apostolas Domini clamât. . . N*** i4933, i4934- 
Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 707. Ce sermon a donc déjà été 
réclamé pour Hildebert et pour Pierre Le Mangeur. Il Ta pareillement 
été pour Yves de Chartres, mais par simple conjecture. Cette conjec- 
ture est d*un chanoine de Rouen, Jean Prévost, qui, ayant rencontré 
ce sermon et cinq autres dans un manuscrit de Bigot, où ils étaient 
anonymes, les a publiés en 1679, à la suite du Traité des Offices de 
Jean, évêque d'Avranches ^ comme pouvant être attribués à Tévêque 
de Chartres. Les auteurs de V Histoire littéraire ont, disent-ils, « soli- 
dement réfuté » cette attribution dans leur tome X*. Ils ont en effet, 
dans ce tome X^, convaincu d'erreur le chanoine Jean Prévost^; mais 
ils n'auraient pas dû plus tard , dans leur tome XI% reprocher à Beau- 
gendre de n'avoir admis que trois de ces sermons dans les Œuvres 
d'Hildebert'. Trois sur six, c'était encore trois de trop. 

Une autre faute commise par les auteurs de YHistoire littéraire, 
faute certainement plus grave, a été de mentionner parmi les écrits 
de Babion, après les sermons, un traité sur la puissance royale qui 
commence , disent-ils , par Dicit Paulus apostolas : Non est potestas \ 
Leland, Pits et Fabricius, avaient déjà cité ce traité purement imagi- 
naire. Ce traité > c'est le sermon dont il vient d'être parlé. 

46** Homo quidam, peregre prqficiscens , vocavit servos saos. , . Hœc 
parabola, fratres carissimi, dicta est a Domino discipalis. N*** i4933, 
14934. Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 692. 

* Ils sont reproduits dans le t. CXLVII * Bit. litt cfe lo Fr., t. X, p. i38. 

de la Patrologie de M. Tabbé Migne, col. ' Tome XI, p. 35a. 

aig et suiv. ^ Tome IX, p. 5ai. 

TOME zxu, 1* partie. 1 8 
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47® Locutus est Dominas ad Moysen, dicens: Homo, de semine . . . Fra- 

^ ^^^^^ ires carissimi, timeo ne quesdam vestrum tangat hmc sententia. N^ 1 4933 , 
!«te.LAtiii5 14934. Dans les Œuvres d*Hildebert, col. 697. 
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^^^J^"^^^^ 48^ Locatas est Dominas ad Moysen, dicens : Sacerdos gui habuerit 
maculam . . . Fratres carissimi, omnia qme in veieri lege de sacerdotiojuben- 
twr, ad nostrwn sacerdotium spiritaaîiter intellecia • . . N** 1 4933 , 1 4934* 
Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 678. Cest encore un des sermons 
faussement attribués par Jean Prévost à Yves de Chartres ^ 

/ig"" Posait Moyses in tabernacalo labrum œneum in qao lavarentar 
Aaron et filii ejus. . . Hajus rei figura. N°* i4933, i4934. Dans les 
Œuvres d'Hildebert, col. 689. 

5o° Designavit Jésus et alios septaaginta duos . . . Elegit, fratres caris-- 
simi. Dominas in primitiva ecclesia. . . N'* i4933, i4934* Dans les 
Œuvres d'Hîldebert, col. 855. 

5ï® Vœpastoribus qui disperdunt et dilacerant grèges . . . Deus Israël ad 
pastores qui dispergunt populum suam. N° i4934. Attribué pareillement 
par Jean Prévost à Yves de Chartres *. 

52^ Factum est verbum Dominiad Ezechielem. . . Filii hominis, pro- 
pheta depastoribus Israël. N® î4934. 

53° Deus stetit in synagoga... Fratres carissimi, cum Dominas nostw 
Jésus Christus, Deus ante sœcula, homo in sœculo. N° i4934- 

54^ Dicit Dominus per Hieremiam prophetam : Prœparamini contra 
Babylonem et omnes qui intenditis. . . N° 1 4934* Ce sermon est dans le 
n° 16699 (fol. i36) de la Bibliothèque nationale sous le nom de 
Pierre Le Mangeur. 

^ Migne, Patrologie, t. CXLVII, col. 22b, — * Ihid, 
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56^ Convertimini et agite pcmitèntiam. . . Aadite, fratres carissimi, ' 

qaantm m$erioordw^ quanta patientw, N** 1^934. ii*»?»^! 



56° Aadite verbum Domini, filii Israël., Fratres carissimi, çum Domi-- 
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num nostrum iratam vobis culpa vestra videret. N** 1 4934- LAMBtioT»»Qo« 
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57** Filii kominam, usque qao. . . Fratres carissimi, sifilii Dei estis, 
audite patienter correptiomm. N"^ i4934« 

5&^ Exsarge qui dormis, exsargea mortms... Fratres earissimi, satis 
ohdormistis hucusqae pigrilali, N^ i4934- 

69^ Exite, populos meus deBabylonia. . . Sunt ergo, fratres carissimi, 
in mando dao régna, N^ i4933, i4934- Dans les Œuvres d'Hilde-- 
bert, col, 787. 

60® Aadivimus , fratres carissimi, prophetam dioentem : Ne tardes con-- 
verti ad popuUam, N^ 1 4934* 

61^ Facta suntencmniainHierosolymis. • . Fratres carissimi , œdificavit 
Salomon templum. N'' i4933 (foL 161). 

62^ Facta suntencamainHierosofymiSs . . Fratres carissimi, mdificavit 
Salomon templum. N^ 1 4*933 (foi. 161 v^). Ce sermon, qui commence 
par les mêmes mots que le précédent, est néanmoins un sermon 
différent. Dans lee CEuvres d'Htklebert, eol. 639. 

6^^ Fundamentaejusin montibus . . . Gloriosam super omniatabemacula 
Jacob, fratres carissimi. N® i4933. Dans les Œuvres d'Hîldebert, 
col. 64 1. 

64^ Salomon œdificavit domum Domini in Jérusalem septem annis et 
dedicaverant eam in octavo. N^ i4933. Dans les Œuvres d'Hiidabert, 

]8. 
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col. 657. Ce sermon lut prononcé dans une église nouveliement 
'^ *^* ' consacrée et voici dans quels termes cette église y est désignée : 

M99. LATiHs jj^qq ergo ccclesia ab omnibus fidelibus veneranda est, ubî tam pretiosi confes- 

^* soris memoria habetur, videlicet beati et veDerabilis sancti Nicolai . . . Praeterea est 

quaedam praerogativa hujus ecclesias quare reverentiam et hooorem ei praecipue 
debeatis et ei servire, quia Beatus Petrus per suum vicarium, papam RomanaB 
ecclesiae, eam visitavit, eam dedicavit. . . 
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Il s'agit évidemment de Téglise Saint-Nicolas d'Angers, consacrée 
par le pape Urbain II, le la février 1096. C'est ce que Beaugendre 
a lui-même reconnu. Il a donc supposé quHildebert était venu dans 
la ville d'Angers pour y réciter ce sermon. Cependant d'assez graves 
raisons l'auraient dû détourner de faire cette conjecture. A la céré- 
monie de la consécration assistait Noël, évoque du Mans, absent de- 
puis plusieurs années de son église, qui ne l'avait pas abandonnée si 
longtemps sans chaîner quelqu'un de ly suppléer. Or ce suppléant ne 
pouvait être que l'archidiacre Hildebert. Quel besoin, d'ailleurs, avait-on 
pour la cérémonie d'im prédicateur étranger? Pour faire en celte oc- 
casion un sermon solennel, on avait l'archidiacre d'Angers, Marbode, 
orateur et poète de grand renom; on avait le scolastique Geoffroi 
Babion dont l'église d'Angers n'était pas moins fière. Ce fut le scolas- 
tique qu'on choisit. 

65^ Inqait apostolus Paulas : Christas dilexit ecclesiam et seipsum ira- 
didit pro ea. N** i^qSS. Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 645. 

66"* Nemo mittitvinum novum. . . Dominas Jésus Christas , fratres cans- 
simi, loqaens hominibas aliqaando. N^ 1^933. Dans les CËuvres d'Hil- 
debert, col. 835. 

67'' Venitejiliiad me, omnes qui laboratis . . . Audite , fratres carissimi, 
quantum affectum. . . N^ 1 ^933. Dans les Œuvres d'Hildebert, col. 739. 

Ainsi nous avons, dans les manuscrits de la Bibliothèque natio- 
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nale, soixante-sept sermons conservés sous le nom du scolastique 

Geoffroi Babion, que Beaugendre a presque tous introduits dans le ^ ^7^ > 
recueil d'Hildebert, avec un nombre égal d'autres sermons dont Tau- mss. latins 
teur véritable est Pierre Le Mangeur. 

On s'explique, d'ailleurs, en lisant les sermons de Babion, le suc- 
cès quils ont obtenu. Nous regrettons, pour notre part, d'y trouver 
peu d'allusions aux mœurs de son temps. Hormis quelques phrases 
sur la simonie des clercs et l'ivrognerie des laïques, il n'y a rien qui 
se rapporte à l'histoire. Les citations d'auteurs profanes y sont aussi 
très rares. Peut-être le grave prédicateur s'est-il fait un devoir de s'en 
abstenir. Mais, quant aux citations de l'Écriture, il en est prodigue. 
C'était un très savant théologien* 

C'est ce qu'il a prouvé mieux encore dans un écrit dogmatique sur 
lequel nous croyons devoir donner ici des explications que les biblio- 
graphes ont rendues nécessaires. U s'agit d'un commentaire sur l'évan- 
gile de saint Matthieu, revendiqué tour à tour pour Anselme de Can- 
torbery, Anselme de Laon » Gilbert de La Porrée , Hervé de Bourgdieu , 
Guillaume d'Auvergne et Geoffroi Babion. La question est en elle- 
même obscure, et les copistes en ont rendu la solution encore plus 
difiBcile. Nous devons avant tout prouver que la contestation a bien 
lieu sur le même texte, car c'est ce qui dès l'abord semble douteux. 
En effet le commentaire imprimé sous le nom d'Anselme de Cantor- 
béry commence par ces mots : Liber generationis. In ipso exordio satis 
ostendit quod de kumanitate Christi sit acturus, et celui que , d'après cer- 
tains manuscrits, on réclame pour Geoffroi Babion, débute ainsi : 
Dominas ac redemptor noster, ad comnlendationem evangelicœfdei, evan- 
gelium voluit non solam omnibus prœdicari, sed etiam contra hœrelicam 
pravitatem scripto retineri. Enfin nous avons un texte cité par les parti- 
sans d'Anselme de Laon dont telle est la phrase initiale : Evangelium 
grœce bonam nuntium interpretatar; eu enim grece, latine bonum; angelium 
dicitur nuntium. Voilà certes de notables dissemblances. Mais elles 
tiennent à ce que, dans le premier de ces textes , manque un prologue 
qu'on lit dans le second; puis, à ce qu'il manque dans le second une 
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glose grammaticale qui, dans le troisième* précède le prologue et ne 
'^^^^ s'y rapporte aucunement, En fait, où le commentaire aborde la lettre 

de saint Matthieu , les trois textes sont conformes. Les uns et les autres 
*>* commencent ainsi : 

LA filBIJOTBÀQUE 

ifATioHALB. Liber generationis Jesu Christi, filii David, filii Abraham. In ipso exordio 

satis ostendit quod de humanitate Chris ti acturus ût, cum a camali generatione 
incipiat. Generationeiu enim ejus divinam quis enarrabit? Notandam est quod 
secundum materiam exordii libre suo nomen imposait, morem Hebraeoruai 
secutus quorum libri ex primordiis intitulantor. Sicut primas liber Moysi Gène- 
sis vocatur quia in exordio de genitura mundi dicit..* 

Il nous semble inutile de prolonger cette citation; Tidentité des 
trois commentaires est manifeste. Disons néanmoins que les trois 
textes n'ont pas plus la même fin que le même commencement, et 
que, si Ton en compare d'autres parties, on trouve ici d'autres addî* 
tions, ou là d'autres lacunes. L'auteur a-t^ii donc, à plusieurs reprises, 
augmenté son œuvre? Ou plutôt divers copistes l'ont-ils abrégée .^^ On 
peut faire, sur ce point, telle ou telle conjecture. Nous n'en faisons, 
pour notre part, aucune; il nous suffît d'avoir montré que, sous les 
différences, existe un fond commun. 

Mais l'auteiu* quel est-il? La plupart des manuscrits ii'offrent aucun 
nom. Parmi ces manuscrits anonymes nous pouvons citer les n^ 
14S09 de la Bibliothèque nationale, 5o4 de Douai, 73 d'Amiens, 
63 de Valenciennes, 398 de Saint-Gall, 56 de Bruges et 1396 de 
Vienne. Mais on en rencontre où il y a des noms. Dans le n® 4838 
de Vienne, l'auteur est ainsi désigné : Anselmus Anglicus. Un manu* 
scrit plus ou moins semblable aura sans doute fait attribuer le commen- 
taire à l'illustre archevêque de Cantorbéry. Introduit pour la pre- 
mière fois dans le recueil de ses OËuvres, en i56o, par l'imprimeur 
de Cologne Materne Cbolin, il se voit encore dans quelques-unes des 
éditions postérieiu*es. S'il manque, dans la plupart, la glose gram- 
maticale et le prologue, on trouve le prologue à la page 457 de l'édi- 
tion donnée en i63o par Théophile Elaynaud. Cependant cette attri- 
bution n'est plus admise, Gerberop l'ayant rejetée. H ne pouvait, à 
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la vérité, lui faire un meilleur accueil. Saint Anselme est un écrivain ' 

très original et pas une ligne du commentaire n'est de son style. " ^^^^' 
Mais Gerberon s'est trompé quand il a nommé Tauteiu^ Hervé de u». latihs 
BoTurgdieu, et d'autres bibliographes n'ont pas été mieux avisés lors^ 
qu'ils l'ont nommé Guillaume d'Auvergne. Ces noms ne se lisent dans 
aucun manuscrit. Mais on en lit d'autres. Les auteurs de YHistoire 
littéraire indiquent un exemplaire, autrefois conservé dans la biblio- 
thèque de Saint-Ouen, à Rouen, qui portait le nom de Gilbert de La 
Porrée^; cependant, après avoir signalé cette attribution, les auteurs 
de Y Histoire littéraire ne l'ont pas acceptée. Elle n'est pas, en effet, 
acceptable , le subtil logicien a qui Ton doit le livre des Sia; principes, 
le profond et téméraire interprète du traité sur les Deux natares du 
Christ, n'a rien de comnmn avec le commentateur veibeux, mais banal, 
de saint Matthieu. Voici comment l'ouvrage est intitulé dans un ancien 
manuscrit du roi qui est aujourd'hui le n® 3^91 de la Bibliothèque 
nationale : Glosa magistri Ansebni de Monte Leonis et Remensis arckie- 
piscopi super Matthœum. Quel est ce lieu dît en latin Mons Leonis? Et 
quel est cet Anselme» archevêque de Reims? On ne sait. La ville de 
Reims n'ayant conservé le souvenir d'aucun prélat de ce nom, Oudîn 
a proposé de lire, non pas de Montis Leonis, mais de Monte Lauduno, 
de traduire Mons Laudanum par Laon et de négliger et archiepiscopi 
Remensis comme un titre faux. Au moyen de ces corrections et de ces 
omissions, l'auteur est devenu le célèbre Anselme de Laon. C'est ce 
qu'a facilement admis Fabricius^; c'est ce que paraissent paiement 
adhiettre, à la page i85 de leur tome X, les auteurs de V Histoire 
littéraire, ne distinguant pas en ce lieu deux gloses très différentes 
sur le même évangile, qui l'une et l'autre se rencontrent dans les 
anciennes éditions d'Anselme , archevêque de Cantorbery. L'une de 
ces gloses, la plus courte, est peut-être d'Anselme de Laon; mais non 
pas assurément la plus longue, que les mêmes auteurs de V Histoire 
littéraire^ à la page 5a 1 de leur tome IX, revendiquent pour Geolf roi 

' Hit litt de la Fr., t. XII, p. 475. — ' Bihl mtd. et inf. «tat, t. I, p. ii4« ii6. 
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Babion. Le titre de notre n? 2491 doit être évidemment corrigé. Il 

^' *^'^* est d'un copiste qui a mal lu son original. Or, l'auteur étant nommé 
Mss. LATINS dans le n^ ^828 de Vienne, comme on l'a dit plus haut, Anselmus 
Anglicas, telle est la correction que , pour notre part, nous proposons 
très timidement : Glosœ magistri Anselmi, monachi Beccensis et Cantaa" 
riensis archiepiscopi. Mais, conmie l'ouvrage n^est pas, ainsi que tout 
le monde l'a depuis longtemps reconnu, de cet Anselme^ citons 
enfin les copies qui nous désignent un autre auteur. Dans un manu- 
scrit de Clairvaux que signale VHistoire littéraire ^^ il est nommé 
Geoffroi Babuin. Ce manuscrit de Clairvaux, qui date du xii' siècle, 
est aujourd'hui le n® 227 de la bibliothèque de Troyes. Son âge 
recommande son témoignage. Dans le n° 109 de Laon, provenant 
de Vauclair, on lit : Glosœ G. Babionis. Voilà le nom de Babion cor- 
rectement écrit. On nous atteste qu'une copie semblable, où se Usait 
le même nom, était autrefois chez les moines de Saint-Germer^. 
Enfin, dans le n® 62 4 de la BibUothèque nationale, le même com- 
mentaire est sous ce titre : Expositio Babionis saper Matthœam. Il nous 
semble que la question est maintenant résolue. Anselme de Laon et 
Geoffroi Babion auront chacun leur glose sur saint Matthieu : Tune 
très brève, l'autre très longue, car elle n'occupe pas moins de six 
'Cent soixante colonnes in-folio dans ce n° 62i&. U ne restera rien, il 
€st vrai, pour Anselme de Cantorbéry; mais divers critiques ont 
surabondamment prouvé qu'il ne lui doit rien rester. 

Retournons maintenant à notre n^ 17251 et continuons l'examen 
des pièces qu'il renferme. Aux sermons de Geof&oi Babion suc- 
cèdent divers extraits du pape Léon, de saint Augustin, de saint 
Grégoire, de Beda, etc. Ces extraits s'étendent du feuillet 76 au 
verso du feuillet 80. On lit après un sermon anonyme, commençant 
par ces mots : Quod nos hortatus est Dominas noster in evangelio,fratres 
carissimi • . . Nous n'en connaissons pas l'auteur. 

Au feuillet 8 1 V', un opuscule, pareillement sans nom d'auteur et 

' T. IX, p. 5ai. — ' Hist. lin. de la Fr., l. XII, p. 476- 
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même sans titre , sur les heures canoniales. Il commence par ces 

mots : Quia qaatuor elementis subsistentes Dominam nocte et die offendi- w-iyaSi 

mas. Un autre exemplaire du même opuscule est dans le n^ 14869 

de la Bibliothèque nationale, provenant de Saint-Victor. i» 

A la suite, une généalogie de la Vierge, des notes liturgiques et 
des explications sur les divisions de Tannée, les mois, les jours, etc. 
Ces explications commencent par : Qaœ sant species annorum? Una spe- 
des est solaris, alia species est lanaris annus. La copie de ces notes est 
du xu* siècle. 

Au feuillet 85, un autre sermon anonyme, dont voici les premiers 
mots : David, fatura in spirita prœvidens : Liberavit, inqait, Deus paupe- 
rem a patente. Dans les n°* 2^84 (fol. 5i) et 14867 (fol. i33) de la 
Bibliothèque nationale, Hildebert est Tauteur désigné de cette ho- 
mélie, que Beaugendre n'a pas publiée. 

A la suite, d'une écriture différente, mais du même temps, le 
texte de Priscien De constructione , avec des gloses interlinéaires et mar- 
ginales qui ne paraissent pas très intéressantes. M. Thurot les a con- 
nues, mais n'en a rien extrait. 

Au feuillet 128 v**, sans titre, le traité De sex alis Cherubim, sou- 
vent imprimé parmi les Œuvi'es de saint Bonaventure et parmi celles 
d'Alain de Lille. Si nous comparons notre copie à l'édition donnée 
par Charles de Visch sous le nom d'Alain , nous trouvons entre elles 
quelques différences. Dans le manuscrit se voit aussi la grande image 
du chérubin avec ses ailes croisées; mais les détails accessoires qui 
complètent l'ornementation mystique de cette image ne sont pas les 
mêmes dans le manuscrit et dans l'imprimé. Ajoutons que le manu- 
scrit ne contient pas l'explication de l'image, qui, dans le texte édité 
par de Visch , commence par ces mots : Ad explanationem hujusfgarœ. 
Quant au reste , les dissemblances ne sont pas nombreuses. 

Le nom de l'auteur est incertain. Ce n'est certes pas dans V Histoire 
littéraire que l'on trouvera la solution des difficultés que la question 
présente. On lit au tome XIX, p. 2 83 : «Tout s'accorde, les témoi- 
gnages des historiens et les caractères de l'ouvrage, pour établir » qu'il 
TOME XXXI, 2* partie. 19 
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est de saint Bonaveniure. C'est Topinion qu exprime ici M* Petit-Ra- 

''*''^^* del. Cependant, au tome XVI, p. 4i3, dom Brial avait dit: ■ Cet 
«M. LATINS opuscule a été jugé assez bon et assez solide pour être attribué au 
Docteur sérapbique; »mais Alain « en est le véritable auteur. » Comme 
on le voit les deux critiques se contredisent ouvertement, ajant Tun 
et l'autre une égale confiance dans leurs sentiments opposés. La 
lumière nous viendra-elle d'ailleurs ? 

M. Petit-Radel nous invite à consulter Casimir Oudin. Casimir 
Oudin, qui penche pour saint Bonaventure \ cite néanmoins cet opus- 
cule sous le nom d'Alain , évêque d'Auxerre ^, qu'il confond avec Alain 
de Lille, et le cite encore sous le nom du chanoine réguUer Clément 
Langthon à qui Leland en avait fait honneur^. Ainsi Casimir Oudin, 
au lieu de nous tirer d'embarras, accroît notre perplexité. Fabricius 
va-t-il nous venir en aide? Aux trois auteurs que nous venons de 
nommer Fabricius rapporte successivement le même opuscule^, sans 
critiquer les unes ou les autres de ces attributions discordantes. 
Jean de Tritenheim n'avait pas été mieux informé. Il n'avait pas, il 
est vrai, nommé l'auteur Clément Langthon, n'ayant pas connu ce 
chanoine; mais il l'avait nommé tour à tour Alain et Bonaventure^. 
On nous dispense de citer les autres bibliographes. Ceux que nous 
avons encore interrogés ne nous ont rien appris. 

Les manuscrits ne sont pas ici beaucoup plus instructifs. Aucun de 
ceux que nous avons rencontrés n'indique Clément Langthon ou 
saint Bonaventure; mais ils sont presque tous anonymes , comme celui 
dont nous allons tout à l'heure achever l'examen. Sont anonymes les 
exemplaires contenus dans les n^ i^^Sg, i4ôoo, 14926, 16988, 
16497 ^^ ^^ Bibliothèque nationale, i46 de Laon, 9673 de Munich 
et 45 de l'Uni veraité d'Oxford; le nom d'Alain ne nous est offert que 
par les n^ 891 du Catalogue d'Arras et 8769 de la Bibliothèque na- 

* Comment, de Script eccles,, LUI, col. * Bibl med. et inf. œtat., t. I, p. 35, 
420. a54; t. IV, p. 242. 

* Ibid. , t. II . col. 1 3o5. » De Script, eccles, , p. 87 et 89 de ledit. 
' Ibid., t. II, col iSaS. de i53i. 
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tionale, qui sont, le premier, du xiv* siècle, le second du xv* siècle, : 

et nont, en conséquence, qu'une très faible autorité. En Tabsence " ^^* 
de plus sûres indications nous hésitons à conclure. L'œuvre est d'un w». latins 
homme subtil, ingénieux, qui s'appliquait et s'entendait à beaucoup 
dire en peu de mots. Trois mots, en effet, lui suffisent pour dicter 
une sentence morale : un nom (quand il n'est pas sous-entendu) un 
verbe et un régime. Autant que d^autres recherchent les ornements 
littéraires, autant il les fuit. Ce n'est pas là certainement le style de 
saint Bonaventure, qui est travaillé d'une tout autre façon. C'est 
plutôt celui d'Alain. Mais cette manière d'écrire était, au temps 
d'Alain, fort k la mode, tant chez les chanoines réguliers que chez les 
cisterciens. Pour nous l'auteur n'est pas saint Bonaventure; mais 
nous nous arrêtons là. 

Enfin, au feuillet i3o, un dernier opuscule intitulé : Mag. Hugo 
sic ait. Dans le recueil des Œuvres de Hugues de Saint-Victor, le titre 
est : De amore sponsi ad sponsam. Les auteurs de Y Histoire littéraire, 
ayant trouvé le style de cette pièce « bas et rampant » , n'ont pas voulu 
qu'elle fîît de l'élégant prieur. Elle est bien de lui, comme tous les 
manuscrits l'attestent. Mais c'est une paraphrase du Cantique des Can- 
tiques ^ et, dans tous les écrits de ce genre, il y a des choses que nojus 
trouvons aujourd'hui peu convenables. C'est que nous n'avons pas en 
tout le même goût que nos aïeux. 
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L'étude des écritures onciales soulève des problèmes dont la solu- 
tion présente de grandes difficultés parce que Ton connaît un très 
petit nombre de types dont la date soit établie sur des témoignages 
directs et incontestables. Dans le beau livre que MM. les docteurs 
Zangemeister et Wattenbach^ ont consacré aux manuscrits latins copiés 
en capitales et en onciales, je ne vois guère que six volumes en carac- 
tères onciaux dans lesquels la date de la copie ou de la collation soit 
énoncée en termes formels. Les voici , rangés par ordre d'ancienneté : 

1** Année Sgq ou 5io. Le saint Hilaire du Chapitre de Saint-Pierre de Rome, 
n® D 183. — «Contuii in nomine Domini Jhesu Cfarisli aput Karalis^ consti- 
tutus anno quarto decimo Trasamund régis '. 

2* Année 517. Le Suipice Sévère du chapitre de Vérone, n° XXXVIII. 36. — 

* Exempta codicum latinomm Utteris ma- ' Sur le saint Hilaire de Saint-Pierre de 

juscalis scriptorum. Heidelbergœ, 1876. Rome, qui est en demî-onciale , ii faut 

In-foiio. — Sttpplementwn. Heidelbergœ , consulter, outre l*ouvrage de MM. Zange- 

1879. In-folio. meiflter et Wattenbach, le recueil de 

' La lecture de ce mot parait aujour- la Société paléographique de Londres, 

d*hui certaine. Pendant longtemps on la- n* i36. — Voir encore Mabillon, De re 

vait lu KasuUs, diplom,, p. 355. 
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« Obsecro quicumque haec legis ut Hieronymi peccatoris memineris, cui si Do- 
minus optiooemdaret, multo magis eiegeret tunicam Pauli cum meritis ejus 
quani regum purpuras ciim meritis sois. Explicil vita beati Pauli monachi The- 
bei. Perscribtus codix hec ( Verona) ^ de vita beati Martini episcopi et confessons 
et beali Pauli, SS. Sub die kal. aug. Agapito V. GC. indiclionis deciniae, per 
Ursicinum lectorem ecclesiae Veronensis^. » 

3* Année 546. Le Nouveau Testament de Fulda. — «Victor, fuitulus Christi 
et ejus gratia episcopus Capuae, iegi sexto nonas maias die, indictione nooa, 
quinquiens post consulatum Basilii viri clarissimi consuiis . . . Victor, famulus 
Christi et ejus gratia episcopus Capuae, Iegi apud basilicam Constantinianam, 
die Xlin kalendas maias, indictione nona, quinquiens post consulatum Basilii 
viri clarissimi consuiis. Iterato Iegi indictione X, die pridie iduum apriiium'. » 

/i^ Année 56g. Le commentaire sur les Épitres de saint Paul; ms. i5o (jadis 
3&6) du Mont-Cassin. — «Donatus, gratia Dei presbiter, propriuui codicem, 
Justino Augusto, tertio post consolatum ejus, in aedibus Beati Pétri in castello 
Lucullano, iofirmus Iegi, Iegi, Iegi. » 

S® Année 719. Le saint Prosper, ms. 36 de Trêves. — « Ab exordio mundi 
usque ab pas«ionem Domini nostri Jhesu Christi sunt aoni V CC XXVIil, a 
passione vero Domini nostri Jhesu Christi usque in praesentem annum, id est 
per II indictionem« sunt anni DG XCII, qui facinnt simul annos V" DCCCC 
XVIIII. . 

6° Année 754- L'évangéliaire n° 3 du séminaire d'Autun. — «In nomine 
sancti Trinitalis aime matris familiae. Fausta, supemo amore accinsa, hoc opus 
optimum in honore sancti Johannis et sanctae Mariae, matris Domini nostri Jhesu 
Christi, patrare rogavit devota. Ego, hacse inperitus, Gundohinus, poscente 
Fulculfo monacho, et si non ut dibui, psaUim ut valui, a capite usque ad sui 
consummacionis finem perGcere cum summo curavi amore. Magis volui meam 
detegire inprudentia, quam suis renuere peticionibus per inoboedienciam. Sicut 
in pelago quis positus desideratus est porto, ita et scriptore novissemus versus. 



' Mot écrit en interligne. 

* J*emprante la lecture de cette sous- 
cription à Reifferscheid, BibUotheca pa* 
trum îatinorum italica, p. 11a. Reiffers* 
cheid supposait que la souscription n*était 
pas originale et que le Sulpice Sévère de 
Vérone avait été copié au vin* siècle dia- 
prés un exemplaire de Tannée 517. Telle 



était aussi Topinion de Halm, qui, dans 
son édition de Sulpice Sévère , page viii , 
attribue le ms. de Vérone au vii* siècle. 

' Une étude complète du Nouveau Tes- 
tament de Fulda a été faite par le docteur 
Ernest Ra^ke, dans le volome intitulé : 
Codex FmUetuis (Marbourg et Leipzig, 
1868, in-8-). 
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Qtteso, orate pro pe scriptore inperito el peccatore, si Deo bsbiatis propâcio et 
adjuture, et aiiquid mihi deregitis in vestra visitacioDe, ut melius commemmor 
rem vestrum nomen. Gaudete in Domino semper sorores qui legitis. Féliciter pa- 
travi Vosevio ib minsse julio^ anno tertio régnante gloriosissemo domno nostro 
Pippîno rege, qui regnet in aevîs et hic et in aeternum, Âmen ^ » 
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A ces si)c manuscrits je puis en ajouter un septième, qui n^est pas 
le moins curieux. 

C'est un exemplaire des dix homélies de saint Augustin , de Tannée 
6a 5, qui a passé sous les yeux de Mabillon. Le savant auteur du De re 
diplomatica^ en a tiré un modèle de Técriture du vu® siècle. De leur 
côté , les Bénédictins s en sont servis pour établir le texte des traités 
de saint Augustin sur Tépitre de saint Jean^. Ce manuscrit appartenait 
à Téglise de Beauvais. Le docteur 2^ngemeister exprimait récemment 
le regret de n'avoir pu l'employer; il s'est borné à renvoyer au fac- 
similé de Mabillon, en déclarant qu'on ignorait où le manuscrit ori- 
ginal pouvait se conserver : Ubi nunc exstel nescitur^. J'ai eu le plaisir 
de trouver ce précieux volume, il y a peu de mois, dans la riche bi- 
bliothèque du château de Troussuires (Oise), et, grâce à lobligeance 
du propriétaire, M. Le Caron de Troussures , j'ai pu l'étudier à loisir 
et en faire reproduire plusieurs pages en héliogravure. 

Ce volume se compose de i33 feuillets de parchemin, hauts de 
2 55 millimètres et larges de i 76. 11 vient de la cathédrale de Beau- 
vais et porte tous les signes auxquels on reconnaît les anciens manu- 
scrits de cette église. Différents bibliothécaires du xii^et du xiii* siècle 
y ont tracé : 

1^ Au haut de la première page du texte (fol. a), une cote com- 
posée de deux lettres (d b) et accompagnée du premier mot et du 



* Bibliothèque de VÈcole des chartes, 
6* série, IV, 217. Deux pages de Tévan- 
géliaire d*Auluu sont reproduites en litho- 
graphie sur une planche insérée dans ce 



* Pages 358 et SSg. 

* Migne, Pa^no/o^ia htina, vol. XXXV, 
col. 1977. 

* Exempta codicum latinomm litteris ma- 
juscttUs scripiorwn, Sappiementum , page 4- 
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titre de louvrage : Meminit. Augustini saper epistolam Jokannis, omelie 

decem. 

2° Ail commencement et à la fin du manuscrit (fol. 2 et 1 33 v*) 
le nom de Téglise de Beauvais et le nombre des cahiers du volume : 
Sancti Peiri Belvacensis. Qaaterni XVII. 

3° Sur la marge inférieure de la première page de plusieurs cahiers 
(fol. 73 et 96), les mots : Sancti Pétri Belvacensis. 

Le titre de Touvrage, en onciales allongées, est disposé sur six 
lignes alternativement rouges et noires. Il couvre en entier le verso 
du premier feuillet : 



IN NOMINE SCE TRI 
NITATIS EXPOSITVM 
BEATI AVGVSTINI fPÎ 
DE EPIST-SCÏ lOHANNIS 
APOST OMELIAE NVM 
XLEGE IN DNÔAMEN 



Voici maintenant les rubriques initiales et finales et les premiers 
et les derniers mots de chacune des dix homélies : 

Fol. 2. «Meminit sanctitas vestra evaDgelium secuoduca Johannem ex ordine 
lectionum nos solere tractare, sed quia nunc interposita est solemnitas sancto- 
rum dierum. . . » — Fol. 20. «... quia cum oQenduntur in afris séparant se 
ab orbe terrarum quia non tolérant pro pace Christi quos infamant et tolérant 
pro parte Donati quos damnant. Explicit omelia I. • 

Fol. 20. «Incipit secunda ab eo quod scriptum est : Scribo vobis filioli quia 
remittuntur vobis peccata per nomeo ejus, usque ad id quod scriptum est : Qui 
autem fecerit voluntatem Domini manet in aeternum sicut ipse manet in aeter- 
num. Omnia quae l^untur (foi. 20 v"^) de scripturis sanctis ad instructionem et 
salutem nostram intente oportit audirc. . . > — Fol. 35. «... et mundus transit 
et concupiscentia ejus; qui autem facit voluntatem Dei manet in aeternum sicut 
et Deus manet in aeternum. Explicit omelia secunda. » 

Fol. 35. «Incipit omelia tertia, ab eo quod scriptum est : Pueri, novissima 
hora est, usque ad id quod scriptum est : Et non habetis nécessita tem ut aliquis 
doceat vos, unctio ipsius docet vos de omnibus. Pueri, novissima hora est; in hac 
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lectionc pueros alloquitur ut festiDent crescere. . . » — FoL 47. « ... sive plan- 

temus sive rîgimus loquendo non sumus aliquid sed Hli (sic) qui incrementum ^^ majilsciiit 

dat Deus, id est unctio iliius qui docet vos de omnibus. Explicit III. » 

Fol. ^7 V®. «Incipit omelia quarta féliciter, ab eo quod scriptum est : Unctio 
ipsius docet vos de omnibus, et vera est, et non est mendacium, usque ad id : In 
hoc manifestatus est filius Dei ut solvat opéra diabuli. Meministis, fratres, hester- 
nam lectioncm ad hoc termioatam quia non habetis necessitatem ut aliquis do- 
ceat vos de omnibus. . . » — Fol. 58. «... magna quaestio est et angusta, et 
ad hanc solvendam intentam fecerim karitatem vestram. In nomine Domini, 
cras quod inde dederit Deus disserimus. Explicit omelia quarta féliciter. » 

Fol. 58. «Incipit omelia quinta. Amen. (Fol. 58 v^) Ab eo quod scriptum 
est : Omnis qui natus est ex Deo non peccat quia semen ejus in ipso manet, 
usque ad id quod scriptum est : Filioli, non diligamus verbo tantum sed opère et 
veritate. Intendite,audite, obsecro vos, quia res non minima versalur in medio, 
et non dubito qui hesterno die intcnti adfuistis. . . » — Fol. 69 v*. « . . . Sed 
potius crescat seges et gaudeat agricola et horreum vobis praeparct turaquam 
frumentis, non ignem tamquam paleis. Explicit omelia V. » 

Fol. 69 v**. «Incipit sexta, ab eo quod scriptum est : In hoc cognoscimus quia 
ex veritate sumus, usque ad hoc quod scriptum est : Omnis spiritus qui confi- 
tetur Jhesum in carne venisse ex Deo est, et omnis spiritus qui sol vit Jhesum 
ex Deo non est, et reliqua. (Fol. 70.) Sic meministis, fratres, hesterno nos 
clausisse sermonem ad islam sententiam quae sine dubiomanere debuitet débet 
in corde vcstro. . . » — Fol. 85. «... et vereor ne ipsa epistola istis diebus 
sicut promiseram non finiatur. Sed quod Domino placet melius est servare 
reliquias quam onerare corda nimio cybo. Explicit omelia VI. » 

Fol. 85 v°. «Incipit omelia septima, ab eo quod scriptum est : Jam vos ex 
Deo estis Glioli et vicistis eum, usque ad quod ait : Et misit (ilium suum litato- 
rem pro peccatis nostris, et cetera. Mundus iste omnibus fidelibus quaerentibus 
patriam sic est quomodo fuit heremus populo Israël. Errabant quidem adhuc et 
patriam quaerebant. . . • — Fol. 9A v". « . . . sed quid fit in catholica? Agnos- 
citur titolus, intrat possessor sub titolis suis, quointrabat praedo sub titolis alie- 
nis. Explicit omelia septima féliciter. • 

Fol. 94 V". «Incipit omelia octava, ab eo quod scriptum est : Deum nemo 
vidit umquam, usque ad id quod scriptum est : Et qui manet in dilectione in 
Deo manet, et Deus in eo manet. (Fol. 95.) Dilectio dulce verbum est, sed dul- 
cius factum, semper de illa loqui non possumus, multa enim agimus, et diversae 
actiones distendunt nos. , . » — Fol. 108 v'. ■ . . . ne sitis ingrati tantae gratiae 
iliius qui, cum haberet unicum, noiuit illum esse unum, sed ut fratres haberet 

TOME XXXI, a' partie. 20 
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adoptavit iili qui cum illo possiderent vitam aeternam. Amen. Explidt orne* 
Ha Vm. . 

Fol. 108 v^. < Incipit omelia VIUI, ab eo quod dicit : In hoc perfecta est di- 
lectio in nobis ut fiduciam habeamus in die judicii, usque ad id : Hoc manda- 
tum habemus ab ipso ut qui diligit Deum, diligat et fratrem suum. (Fol. 109.) 
Meminit caritas veslra ex epistula Johannis apostoli ultimam partem restitisse 
nobis traciandam et exponendam vobis quantum Dominus donat...« — 
Fol. 1 21 v*". !.. . ut gloriemur in praesentia ipsius et securi manebimus in eo 
modoper fidem tune per speciem cujus tantas arras habemus donum Spiiitus 
sancti. Explicit omelia nona. » 

Fol. 12 1 v**. «Ab eo quod ait : Omnes qui crédit quod Jfaesus sit Christus, 
usque ad id : Haec est enim diiectio Dei ut praecepta ejus servemus. Meminisse 
vos credo, qui adfuistis hesterno die, ad quem loco in progressu kujus epistulae 
pervenerit nostra tractatio, id est : Qui enim non diligit fratrem suum quem vidit, 
Deum quem non videt quomodo poterit diligerc. . . » — Fol. i33. «... ecce 
crcde Christum, sed quia intellegis si credideris Cbristo non te habere quod dicas 
de traditoribus : tibi vis ut credam et parer tibus meis malidicenti quam tu 
credas Cbristo predicanti. Amen. > 

• Omelie decem. » 



Le volume est tout entier en onciales; on n'a employé la minus- 
cule que pour rétablir en marge des mots ou des membres de phrase 
que le copiste avait omis, par exemple sur les fol. 28, 32, 35, 122 
et i33. — Un membre de phrase copié en onciales au bas du foi. 
38 V** est précédé des lettres H S [Hic supple); la place de fintercala- 
tion est marquée par les lettres H D [Flic deest) . 

L'écriture est a longues lignes. Elle s'appuie sur des raies profon- 
dément tracées à la pointe. Le nombre des lignes varie de 22 à 27 
par page. 

Les titres et les premières lignes des homélies sont d'ordinaire en 
capitales ou en onciales allongées. — Dans les titres les mots sont sé- 
parés par trois points superposés. Çà et là on y a employé l'encre 
rouge alternativement avec l'encre noire. 

Les abréviations usitées dans le texte sont fort simples : DM, 
DNM, XPS, pour Deum, Dominum, Christus; FFS pour fratres; 
Q^ pour que; B. pour bus. Un trait au-dessus d'une voyelle tient lieu 
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de m ou de n. A la fin des mots on trouve assez souvent ies lettres 
NT et VS conjointes. Dans les mots quis, quid, etc.. Vu est souvent 
figuré par un petit v tracé au-dessus du q et ayant un peu la forme 

de ly 

De courts morceaux en notes tironiennes se lisent sur la marge des 
fol. 38 V*» et io5. 

Les titres courants du haut des pages sont en lettres onciales assez 
semblables à celles du corps du volume. 

Il ny a quune seule letlrc historiée, l'initiale de la première homé- 
lie, au haut du fol. 2. C'est un M oncial, dans la composition duquel 
sont entrés deux oiseaux et trois poissons; il a été complètement 
tracé à Tencre noire* Nous en avons uine figure exacte dans le De re 
diplomatica de Maillon (p. 3Ô9). 

Les cahiers sont régulièrement composés de 8 feuillets^; les signa- 
tures en sont marquées sur la dernière page, au milieu de la marge 
inférieure; elles se composent des lettres A, B, G, etc., souvent 
accompagnées du mot quatemio (Q^ ou QVA.) et d'un numéro 
d'ordre en chiffres romains, par exemple, au fol. 80 v*' : QVA. 
K. X. — Le signature du neuvième cahier* est figurée par la lettre I 
et par un épiséma suivi de trois I (fol. 72 V*). 

Pour donner une idée de l'orthographe, qui est assez régulière, je 
copierai la fin de la quatrième homélie (fol. 66 v° — 58) : 

QuifacH peccatum de diabolo^ est, quia ah initio diabolas peccaL De diabulo est, 
nostis quid dicat imitando diabulum^. Nam nemincm facit diabolus, neminem 
genuit, neminem creavit; sed quicumqqe fuerit imitatus diabolum, quasi de 
illo natus fit, filios diabuli imitaodo, non propriae nascendo. Quomodo filius 
Abrahae? Numquid Abraham te genuit.î^ Quomodo Judaei, filii Abrahae, npn imi- 
tantes fidem Abrahae, facti sunt filii diaboli? De carne Abraham nati $uQt, et 
fidem Abraham non sunt imitati. Si ergo qui inde nati sunt exhereditati sunt, 
quia non sunt imitati, tu, qui non de illo natus es, eificeris filius, et sic eris 
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* H n y a que sept feuillets au cahier 
XII (foi. 89-95), et le cahier XVII (fol. 
ia8-i33) nen a que six. 



Voyez le fac-similé ci-joint. 
Il y avait d'abord diabah. 
11 y avait d'abord diabahm. 
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Glius imitando. Et si diabolum fucris imilatus, quia ille superbus extetit et im- 
pius advcrsus Deum, erisfilius diaboli, non quia creavit te aut genuit te. In hoc 
manifestaius est filias Dei. Heia, fratres, omnes peccatores ex diabulo nati sunt 
in quantum peccatores. Adam a Deo factus est. Sed quando consensit diabulo, 
ex diabulo natus est, et taies omncs genuit qualis erat. Cum ipsa concupiscentia 
nati sumus, et antequam nos débita nostra addamus, de illa damnatione nasci 
mur. Nam si cum nullo peccato nascimur, quid est quod cum infantibus ad 
baptismum curritur ut solvatur? Ergo duas nativitates adtendite, fratres, Adam 
et Christum. Duo sunt homines, sed unus ipsorum homo homo, alter ipsorum 
homo Deus. Per bominem hominem peccatores sumus; per hominem Deum jus- 
tiiicamur. Nativitas illa dejecit ad mortem; nalivitas ista erexit ad vitam. Nati- 
vitas illa trahit secum peccatum; nativitas ista libérât a peccato. Idco enim venit 
Christus homo ut solverit peccata hominum : In hoc manifestatus est fil us Dei ut 
solvat opéra diaholL Cetera conmendo caritate vestrae, ne vos gravem. Ipsa enim 
quaestio est in qua soivenda laboramus, quia peccatores nos dicimus. Si enim 
quis dixerit se esse sine peccato, mendax est. Et in ipsius epistula Johannis iuve- 
nimus : Si dixerimus quia peccatum non habemus, nos ipsos seducimus. Meminisse 
enim debetis priorum : Si dixerimus quia peccatum non hahenius, nos ipsos sedu- 
cimus, et vevitas in nobis non est. Et rursus in consequentibus audis : Qui natus est 
ex Deo non peccat; quifacit peccatum non vidit eum, neque cognovit eum, Omnis qui 
facit peccatum de diabolo est. Ex Deo non est peccatum. Iterum terret nos quo- 
modo sumus nati ex Deo, et quomodo nos fatemur peccatores? An dicturi su- 
mus quia de Deo nati non sumus.^ Et quid faciunt ista sacramenta in infantibus? 
Quid dixit Johannis? Qui natus est ex Deo non peccat. Ipse Johannes iterum 
dicit : Si dixerimus quia peccatum non habemus, nosmetipsos seducimus, et veritas 
in nobis non est. Magna quaestio est et angusta, et ad banc solvendam intentam 
fecerim karitatem vestram. In nomine Domini; cras quod inde dederît Deus\ 
disseiimus. 



La dernière page du manuscrit est occupée par une souscription 
en.letlres onciaies, dont quelques parties avaient été tracées en lettres 
rouges. L'usure a fait disparaître les mots tracés en rouge; la photo- 
graphie n'a pu les saisir, et ce n'est pas sans peine que j'en ai déchif- 
fré quelques lettres à la troisième ligne. 

Le sens n'est pas douteux. Dans la première partie de la souscrip- 



' Le mol Deus a é(é ajouté après coup; il est figuré par un petit d accompagné du 
signe •. 
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lion nous avons le développement de deux idées qui ont été souvent 
exprimées à Tépoque mérovingienne et à l'époque carlovingienne. 

IGNORAT Q^VIS SACROS 

CONSCRIBERE LIBROS 

VNT. . . . INCVMBERE 

TRIBVS NAMQVE DIGITIS SVLCANTE 

MEMBRANA 

VT ENIM MVL 

TVM VINVM AVSTVM TIMO LE[TV] 
HOMINEM REDDIT. . . . ET. 

AVT CERTE VT NAVTA GAVDET LI 
TORE POST PONTV EVECTVS 
ITA ET SCRIBA NOVISSIMV VERSV 

SVLCATVM 

EXPLECITV OPVS FAVENTE DNO 
APVD COENVBIV LVSSOVIV ANNO 
DVODECIMO REGIS CHLOTHACHA 
RII INDICTIONE TERCIA DECIMA 
AN XlSIMO Pis FO FEL PACTO^ 

On fait d'abord Féloge des copistes, dont les ignorants ne soup- 
çonnent pas les fatigues : en effet, le copiste n a pas seulement à re- 
muer trois doigts pour sillonner le parchemin; il dépense à ce travail 
toute l'activité de son corps. Nous retrouvons la même pensée dans 
les souscriptions de beaucoup de manuscrits. Il suffit de citer les 
suivants : 

1° Manuscrit mérovingien du monastère de Couches au diocèse 
d'Autun : Très digiti scribant, et totum corpus laborat^; 2® manuscrit de 
Saint-Âmand : Qui scribere nescit, nuUum putat esse laborem. Très enim 
digiti scribunt, tota membra laborant^; 3** et 4° deux manuscrits de 

* Ce mot doit sans doute se lire peracto, ' Ms. 84 de la bibliothèque de TÉcole 

quoique le p surmonté d*un trait horizontal de médecine de Montpellier, 

doive ordinairement s'interpréter pre et ' Ms. 38a de Valenciennes. Voyez le 

non pas per, catalogue rédigé par M. Mangeart, p. SyS. 
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Tabbaye de Corbie : Ille home qui nescit scribere, nullum se putat ha-- 
hère laborem^. . . — Très digiti scribant, sed totam corpus laborai^. . . 
S"* et 6"* deux manuscrits d'origine incertaine : Scribere qui nescil, nul- 
lum putat esse laborem. Très digiti pendunt , totum corpus laborat^. — Et 
qui nescit scribere, nullum putat esse laborem. Très enim digiti scribenl, 
et totum membrum corpus corrampunt^. 

Plus le travail du copiste est fatigant, plus il éprouve de satisfac- 
tion quand il arrive au terme de sa tâche : il est alors joyeux comme 
riiomme qui boit d'excellent vin, ou comme le marin qui aborbe au 
rivage après une longue navigation. Entre beaucoup d'exemples de 
cette comparaison qui pourraient être rappelés ici, je mentionnerai 
seulement les vers tracés à la fm d'un évangéliaire du xi^ siècle : 

Nauta radis pelagi ut sœvis ereptus ab undis. 

In portum veniens, pectora lœta tenet : 
Sic scriptor fessus, calamum sub calce laboris 

DeponcDSt babeat pectora lœta quidem^. 

Après les banalités relatives au mérite et à la satisfaction du co- 
piste, la souscription se termine par une date très clairement expri- 
mée : Le travail a été achevé, par la grâce de Dieu, dans le monastère de 
Luxeuil, la douzième année du roi Clotaire, indiction treizième, Tannée 
quarantième de notre père. Pour expliquer cette date il faut rechercher 
quel est le roi Clotaire, dont la douzième année du règne correspon- 
dait à l'année XIII de l'indiction. 

Nous laissons de côté Clotaire I", qui était mort avant la fondation 
de l'abbaye de Luxeuil. 

Sous le règne de Clotaire III, l'indiction XIII tomba en 655 et 670. 
Or Clotaire P' monta sur le trône en 655 ou 656 et mourut en 670 



^ Ms. latin 12296 delà Bibliothèque 
nationale. 

' Ms. latin 12234 de la Bibliothèque 
nationale. 

' Ms. latin 5566 de la Biblioth. nat. 



* Ms. latin 7^91 A de la Bibliothèque 
nationale. 

' Ms. latin 11960 de la Bibliothèque 
nationale. Ce manuscrit a fait partie de la 
bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés. 
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ou 671. Dans aucun système, ni Tannée 655 ni Tannée 670 ne peut 
correspondre à la douzième année de son règne. 

Nous voilà donc réduits à chercher dans le règne de Clotaire II 
l'année que les religieux de Luxeuil comptaient pour la douzième 
de ce roi , et dans laquelle le chiffre de rindlction était XIII. Clo- 
taire II commença à gouverner la Neustrie en 584; il ftit reconnu roi 
d'Auslrasie et de Bourgogne en 61 3, et mourut en 628. Dans la pé- 
riode comprise entre les«nnées 584 et 628, Tindlction XIII arriva en 
595, en 610 et en 625. Les années 595 et 610 me paraissent devoir 
être écartées, puisqu'elles sont antérlerures à Tépoque où Clotaire II 
régna en Austrasie et en Bourgogne. Reste Tannée 62 5. C'est appa- 
remment la date du manuscrit; car elle correspond à la fois à Tindic- 
tion XIII et à Tannée douzième du règne de Clotaire II en Autrasie et 
en Bourgogne. 

Mabillon était arrivé au même résultat; il ajoutait toutefois que 
Tindiction XIII s était aussi rencontrée en 670 sous le Clotaire III; 
mais il n a pas essayé de montrer comment Tannée douzième de Clo- 
taire III pourrait concorder avec Tannée 670 de Tincarnation. 

Je tiens donc pour démontré que le manuscrit de saint Augustin, 
aujourd'hui possédé par M. Le Garon de Troussures, a été copié dans 
Tahbaye de Luxeuil en 62 5, la douzième année de Clotaire II et la 
treizième du cycle de Tindiction. — La souscription contient encore 
un élément chronologique : Anno quadragesimo patris nostri. Mabillon ^ 
a cru qu'il s'agissait là de Tarrivée de saint Colomban en Bour- 
gogne , événement dont la date serait ainsi fixée à Tannée 585 ou 586. 
Cette hypothèse est très plausible, et je crois qu'elle doit être acceptée 
jusqu'à preuve du contraire. 

Rien n'indique dans quelles circonstances le manuscrit de saint Au- 
gustin sortit de Tabbaye de Luxeuil. Mais on est autorisé à supposer 
qu'il entra au xi** siècle dans la bibhothèque du chapitre de Beauvais, 
où nous avonfi vu qu'il était conservé au xii* et au xui^ siècle. Je crois. 
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^ Acta sanctoram ordinis sancti Benedicti, ssc. III, part. It, p. 45a et 453. 
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en effet, le reconnaître, au premier rang, sur la liste des livres qu'un 
personnage du xi*' siècle, Roscelinus grammaticus , donna au chapitre 
de Beauvais : 

Roscelinus grammaticus dédit libres suos Sancto Petro : 

i. Augustinum super Johannem. 

2. Augustinum de doctriiia christiana. 

3. Prissianum. 
A. Macrobium. 

5. Arismeticam. 

6. Dialecticam. 

7. Retboricam de invenlione. 

8. Boetium de consolât ione. 

9. Virgilium. 

10. Oratium. 

1 1 . Juvenalem. 

12. Ovidium metamorphoseon. 
i3. Statium Thebaidos. 

i4. Et troparium. 

J'ai relevé ce curieux catalogue dans un martyrologe de la cathé- 
drale de Beauvais, copié au xi*^ siècle et annoté au xii% qui fait au- 
jourd'hui partie de la bibliothèque de M. Le Çaron de Troussures. 
Outre le catalogue, on y trouve une note relative à la mort de Ros- 
celin : 

Nonis julii. Obiit Roscelinus gramaticus, qui dédit nobis suam domum in 
claustro, et octo arpennos vinearum in Hosdenco, et libros suos numéro quatuor- 
decim. 

Ce Roscelin pourrait bien être Roscelin, chantre de l'église de 
Beauvais, qui, de concert avecNévelon, chanoine de Compiègne, éta- 
blit des chanoines réguliers en 1072 dans l'église de Saint- Vast-de- 
Soissons ^ 

Le volume donné par Roscelin figure en ces termes sur un inven- 



' Histoire îiit de la France, IX, 364. 
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taire des livres de la cathédrale de Beauvais dressé au xv^ siècle, et 
dont je dois encore la communication à M. Le Caron de Trous- 



sures 



Item homiliae sancti Âugastini in Johannem, in quodam volumine parvo, de 
antiqua littera, cum uoa margine ^ Incipit in secundo folio et manas nostrœ, et 
in penultimo folio verba firmenturK Pretii x solidorum. 

A en juger par cette évaluation, les chanoines du xv*^ siècle n'atta- 
chaient guère d'importance à un manuscrit de saint Augustin copié 
en lettres onciales. Ceux du xvii^ siècle étaient plus éclairés. Nous en 
avons la preuve dans la communication que Tun d'eux, Godefroi 
Hermant, crut devoir faire à Mabillon d'un aussi curieux morceau 
d'antiquité. 

Le volume dont je viens de retracer les destinées était assurément 
Tun des plus anciens livres de la bibliothèque de Luxeuil. La des* 
truction de cette bibliothèque est consommée depuis longtemps; 
mais les débris qui en sont dispersés en France et à l'étranger nous 
font entrevoir l'éclat dont elle brilla, surtout pendant la première pé- 
riode du moyen âge. Je termine ce mémoire par une indication som- 
maire des manuscrits de Luxeuil dont j'ai reconnu l'existence dans 
diverses collections publiques ou particulières. 

I. Commentaire sur les psaumes. Gros volume in-folio , du xii* siècle. «- 
N"" 4 de la collection du baron de Marguery, vendue à Paris en 1867. (Test 
peut-être le volume que les bénédictins Martène et Durand virent à Luxeuil en 
170g et qu'ils désignent en ces termes': «Un commentaire sur les psaumes, 
d'environ sept ou huit cents ans, dont les premiers feuillets sont déchirés, que 
quelques personnes conjecturent avoir été composé par saint Colomban ^. > 

II. Les quatre évstngiles. Ms. du ix' siècle. N"" 356 de la collection de manu- 
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' G*est-à-dire a longues lignes, par op- 
position aus volumes copiés sur deux co- 
lonnes cum iaplici margine. 

* Le second et Tavant-demier feuQlet 
du ms. dont je donne la description corn- 

TOME XXXI, 2* partie. 



mencent bien par les mots et manas nostrm 
et verhafirmentur. 

^ y^^2^ littéraire de deux béneiietins, 
I, I, 168. 

^ Voir Hist, litt. de la France, III, 5a 1. 

21 

tHNiaiaau batioiali. 
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scrits vendus par Libri à Londres, en 1869. Dans le Catalogne de vente \ libri 
déclare qu'il y a toutes raisons de croire que le volume a jadis appartenu à 
Tabbaye de Luxeuil. 

m. Fragments d'un évangéliaire copié et peint parles soins de Gérard, abbé de 
Loxeuil, au milieu du xi* siècle. Ms. latin 2196 des nouvelles acquisitions à la 
Bibliothèque nationale ^. II a fait partie du cabinet de M« Didot, n® 9 de la vente 

de Tannée 1879. 

IV. Sacramen taire du ix* siècle. N® 89 1: de la collection de manuscrits vendue 
par Libri à Londres en 1869^ Libri' attribue fornifillement ce volume à Tabbaye 
de Luxeuil, et renvoie au Voycige littéraire de deux bénédictins (I, 1, 168), où il 
n'en est pas question^ 

V. Lectionnaire Gallican, contenant les leçons des prophéties, des éplires et 
des évangiles qui se récitaient à la messe et aux offices des grandes fêtes de 
Tannée. Ms., du vn" siècle, auquel s'est atXachée une grande célébrité depuis 
Tusage que Mabillon en a fait pour son ouvrage sur sa Liturgie gallicane \ Ce 
volume , qui offre un magnifique exemple d'un d^s genre» les plus élégants de 
minuscule mérovingienne, et dont une page est reproduite ici en héliogravuise,. 
formait le n^ \ de h collection des manuscrits du baron de Marguery vendue 
en 1867; il est aujourd'hui conservé à la Bibliothèqjuie- nationale*sous te n."* 9^27 
du fonds latin» ^ 

VI. Lectionnafre contenant des homélies sur les évangiles, probablement du 
IX* siècle. N"* 49&- de la collection de manuscrits vendue par Libri à Londres en 
£869. Le vendeur attribuait ce volume à fabbaye de Luxeuil \ et l'inscription 
qu'il a remarquée sur £e foL 10 vient à Tappu£de cette attribution :. 

Has Uiteras in lapidibus scultas 
ità invenimtts extra positis 
LVXOVia ET BRIXl/E G. IVTL. 
FIRMAR.IVS V. S. L. M. 



^ Catalogue ' of the extraordinary coUec- 
tien ofsplendid nuuiuscripts , p. 8a. 

^ Voyez mes. Mélanges, de paléographie 
et de bibliographie, p. 1 54- 1.56 s et le car 
talogue DiJot, vente de 1879, p. ^^' 

* Catalogue ofthe extraordinary collec- 
tion of splendid manuscripts, p. ao3. 



* Voyez fe vol. exxii de la Patrologiœ 
latina de Migne. 

' Voyez Le cMuet des manuscrits de la 
BiblioUikqna nationale, 111 , 220. 

* Catalogue of the extraordinary coUee^ 
tion rf splendid manuscripts, p. 106 et 
planche XIIF. 
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VII. Recueil d'homélies, du ix*ou du x* siècle. N* 3 de la collection de ma- 
nuscrits du baron de Marguery vendue à Paris en 1857. 

VIII. Commentaire de Bède sur Tévangile de sai^t Marc; manuscrit fait selon 
toute apparence au i\* siècle et attribué à Tabbaye de Luxeùil par Libri, qui la 
compris sous le n® 189 dans la vente faite par lui à Londres en i85g ^ C*est 
aujourd'hui le n"" 162^9 de la collection de feu sir Thomas Phillipps à Chel- 
tenham. 

IX. Commentaire de Smaragde sur les épitres et les évangiles. Manuscrit du 
X* siècle. Il formait le n" 2 de la collection du baron Marguery vendue à Paris 
en 1867. Il doit être aujourd'hui au Musée britannique, sous le n® 21914 du 
fonds additionnel. 

X. Ouvrages de Nicolas de Cléniangis. Manuscrit du xv* siècle, dont la pré- 
sence à Luxeuil a été signalée par les bénédictins Martène et Durand ^. Il a 
figuré en 1857 sous le n** tso à la vente des manuscrits du baron de Marguery. 
Depuis il est passé au Musée britannique, où il a reço le n^ 21918 dans le 
fonds additionnel. 

XI. Vies de saint Augustin, saint Grégoire et saint Jérôme. Ms. du ix* siècle. 
Ce volume était compris sous le n"* 18 dans la collection du baron de Marguery 
vendue en 1867. Il est maintenant k la Bibliothèque nationale, n^ io863 du 
fonds latin. 

XII. Vies de sainte Cécile, saint Vital, sainte Pauie, saint Romain, saint Gen- 
gulfc, saint Gordien, saint Maximin et saint Vit. Manuscrit du x* ou du xi* siècle, 
qui a figuré en 1867 à la vente de la colleclion du baron de Marguery. J'ignore 
entre quelles mains il est passé. 

Xni. Vies de saints, et notamment de saint Colomban, saint Eustase, saint 
Walbert, saint Philibert, etc. Manuscrit du xi* siècle, n<* 16 de la collection du 
baron de Marguery vendue en 1867. Aujourd'hui n^ 21917 du fonds addition- 
nel au Musée britannique. 

XIV. Vies de saints en abr^, examen de conscience, sermons, méditations et 
traité sur le mariage. Manuscrit du xin" siècle. N* 17 de la collection du baron 
de Marguery vendue en 1857. On ignore ce qu'est devenu ce volume. 
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' Catalogue ofthe extraordinary collec- 
tion rftplendid manascripts, p. 32. 



' Voyage littéraire de deux religieux bé- 
nédictins, I, I, 168. 
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XV. Géométrie de Boêce, elc. Ms. 87 de la bibliothèque de Berne. — Au 
fol. 17 Y® se lit cette souscription : «Ego Gonstantius, peccator et indignus sa- 
cerdos Sancti Pétri Luxoviensb cœnobii, scripsi, ad serviendum ei, hos libros 
Boetii de geometria, diebus tantum XI, infra idus junii et VlkalendasjuKi, anno 
MIIII ab incaroatione Domini, conversionis autem nostrae II, praecepto pii patris 
Milonis. Sit ergo utenti gratia, scriptori venia, fraudatori anathema^. ■ — Ce 
Constance, maître des écoles de Luxeuil, composa un traité sur la nature des 
liquides^. Sa mort, arrivée du temps de Milon, abbé de Luxeuil, du roi Robert 
et de l'empereur Henri II, par conséquent avant Tannée 1023, a donné lieu à 
un poème d'un certain • Gudinus », que Mabillon ' a mis en lumière. 



' Hagen, Catalog, codicum Bernemium, 
p. 107. — Gomparei le catalogue de Sin- 
ncr,I, 397. 



* Histoire Utt. de la France^ nouvelle 
édition, VI, 686. 

' Ànalecta, in-foUo, p< ^17 et a 18. 



NOTICE 

SUR 

UN POÈME CONTENU DANS LE NUMÉRO 386 

DES MANUSCRITS D£ CAMBRAI, 

PAR 

M. HAURÉAU. 



Le numéro 386 des manuscrits de Cambrai, volume du xii^ siècle, 
contient, du feuillet 122 au feuillet 129, un poème historique dont 
la composition originale et le style vraiment littéraire nous ont d'abord 
causé quelque surprise; et plus nous Tavons étudié, plus nous Tavons 
jugé digne d'être tiré de l'oubli. 

Les graves événements dont il s'agit dans ce poème se sont accom- 
plis dans les dernières années du xi^ siècle. Le temps est affreux pour 
l'Église. Un pape choisi par l'empereur, l'intraitable Henri IV, occupe 
militairement la ville de Rome sous le nom de Clément III; un autre 
pape, plus régulièrement élu, réclame, sous le nom d'Urbain II, sa 
tiare qu'il dit usurpée. Entre ces deux prétendants le clergé se par- 
tage. Les partisans d'Urbain sont, à la vérité, les plus nombreux; mais 
ils nont pour combattre que des armes inoffensives, des malédic- 
tions, des anathèmes, tandis que, dans les pays où l'empereur domine , 
les partisans de Clément proscrivent, exilent tous leurs subordonnés 
qui montrent ou font soupçonner qu'ils sont favorables aux dissidents. 

Notre poète est un de ces proscrits. Moine bénédictin de l'abbaye 
de Saint-Laurent, à Liège, s'il n'a pas eu l'honneur d'être personnel- 
lement persécuté, il a du moins suivi dans Texil son abbé, chassé par 
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— ' lin évêque impérialiste. Il ne paraît pas, d'ailleurs, beaucoup regretter 

^^ "* son pays; ce n'est pas, comme on dit, un palriote; mais c'esl un clerc 

DAw LE II" 386 que passionne Tidéal dune papauté plus qu'indépendante, d'une 
papauté qui maîtrise les empereurs et les rois. Il entre donc en ma- 
tière par un prologue où, voyant toutes les choses en fervent pa- 
piste, il décrit ainsi l'état présent de FÉglise : 

Xunc agit bellum draco bellicosus. 
Hei mihi ! Quantis spoliis ooustas ! 
Tertias stellas trahit îlligatas 
Cauda draconis ^ ! 

Spiritus, cœlos facieos et omans, 
Fecerat solem pariterque iunam; 
Fecerat stellas etiam minores, 
Ordine poneas. 

Prœsules taks hodie videmos 
Sol qaod elapsus superis videtur; 
Talis abbaium status ut ruisse 
Luna putetur. 

Sidcrum non est numems minora ni 
Que trahit secum draco de supernis, 
Clerici tôt sunt monachique tanti 
Prava sequentes. 

Dixerat quondam tenebrosus ille 
Quod -super Sion montem ascenderet; 
Nunc sedens, tanquam fuerit locutus 
Vera, superbit. 

Hinc tuinens calcat populum fidelem, 
Ordines sacros émit atque vendit, 
Et Dei serves melios volentes 
Longius arcet. 

' La constellation du Dragon se composait, suivant Ptolémée, de trente et une 
étoiles. 
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Hiuc et «ibbates prafugos videmus« 
Atque propulai nionachi vagaatur, 
Et vident terras alias el urbes 
Exiliati. 

Sic, l^on fœtam gravidamque partit 
In^etens, ssvit draco tortao9us; 
Ut trafai possit, fluvium profundit 
Parturienti. 

nia qaamtumvis graviter prematur. 
Plus gravât matrem fuga filiorum; 
Nam dolor, nalos cruciando, matrîs 
Viscera pungîk» 

Plorat et plangit lamatque criDes, 
Verberai pectus laceratque vestem, 
Ckimat in oœlam. sequitorqoe caros,. 
Crine soint^ 

Quam potestatem roget ut juvet seP 
Vel quis afflictae polerit mederi, 
Gum Nero Romam teoeal, Simouque 
Papa vocetur> 

Le ton de ce prologue devant être lugubre, le rythme qui conve^ 
naît le mieux ici, c^est hien,. on ie recomiaît, oehii dont Horace avait 
fait choix pour peiadre le deuil et le trouble de Rome après la mort 
de César : 

Jam sads terris nivis- atque dirae 

GvandiDis misit pater ^ • . . . , ; 

et FimitatioQ n'est certainement pas trop malhabile. U n'y a d'ailleurs, 
qpi'on le remarque, rien de païen dans ce prologue; nous voulons dire 
rien qui dénote un pédant. 

Mais poursuivons. Voici, d'un côté, Sion, c'^est-à-dire TÉglise, 

' Horatîi, Cantir^ lîb^ i, ode a. 
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seule, opprimée, foulée, et, de l'autre côté, conjurés contre elle, 
Satan, Néron, c'est-à-dire Tempereur, et Simon, c'est-à-dire Clé- 
iMiH% LE 11° 386 ment III. Ayant un jour longuement médité sur les succès lamen-^ 
tables de cette conjuration, le poète affligé s'endort et se voit en rêve 
dans un navire battu par une mer furieuse. Mais, à Tinstant où le na- 
vire, prenant eau de toutes parts, allait être englouti, la Vierge Marie, 
pieusement invoquée, se montre sur le rivage, tend la main aux nau- 
fragés et les sauve. Avec la description de cette tempête le rythme 
change; chaque strophe est composée de trois ascléplades et d'un 
glauconlque^ : 

CuDi mecum tacitus ista revolverem, 
Nam tune expulerat me Simon exuiem, 
Post noctem mediam, gratus, uti aolet, 
Mœstum me tenait sopor. 

Statim^ pervideo quale pericolum 
Nunc est Ecclesiae, quamque periculis 
Nobis in mediis proximus est Deus 
El Virgo genilrix Dei. 

Quamdam navicuiam par mare turbidum 
Venti dispulerant, undaque tui^ida 
Compages lateram pêne resolverat. 
Pars turbsB trepidae fui. 

Venti quattoor bine undique oorniunt. 
Hinc arcton Boream, meridies Nothum, 
Torquent, et Zephyro perstrepit occidens. 
Euros solus adest domo. 

Concertant validis undique viribus 
Qois de navicula plus sibi vindicet; 
Vinci non patiens al ter ab altero, 
Nunc vincit, modo vincitur. 

^ Horatii, Carm,, lib. I, ode 6 : itatim. Cette infraction à Tusage antique 

ScriberU Vario ibrtis et hoetiam est une règle pour Alexandre de Viliedieu. 

Victor Voir Thurot, Notieei et extraits éet m$s.» 

' Oo faisait long,, au mojen âge, Ta de t. XXXII, II* partie, p. 435, 436. 
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Tune sic omne latus combibit asquora, 
Quod sunimas tabulas jam mare vicerat; 
Intus pontus erat, pootus erat foris, 
Intus lurba, foris chaos. 

Cetus praeterea cernilur iusequi; 
Nos sorbere voiens, ore minax hîal; 
Caudœ verberibus cuni mare lurbidat, 
Undarum cumulos agit. 

Heu! heu! quaotus erat Leviathan vorax. 
Qui) sorbens leviter grandia flumina, 
CouGdit quod in os îpsius influât 
Jordanis, lavacrum Dei ! 

Nos daiuare Deum : « Mitte ci(o, Deus, 
Hamum quem timet haec saucia beliua ! 
Noslras huic animas tradere ne velis ( 
Assis, genitrix Dei! » 

Cum Virgo, Domini mater amabilis, 
Vere stella maris, portus et anchora. 
Ad liltus veniens, visa procul fuit, 
Jam spes tota refugerat. 

Nobis illa manum porrigit, et suam 
Prudens navicuiam fluctibus eruit. 
Et tuto tremulam lit tore collocat. 
Cogoosci quoque se dédit. 

Le rêveur, considérant alors avec plus d'attention le navire mira- 
culeusement sauvé des eaux, reconnaît que c'est TEglise même. Aus- 
sitôt rimage de ce navire disparaît à ses yeux; il ne voit plus que 
TEglise sans mitre, sans couronne, sans collier, sans bracelets, sans 
ceinture, échevelée, misérable, et cependant encore belle, malgré la 
maturité de son âge, qui, s'adressant à la Vierge, mère de son époux, 
la supplie d'intervenir en sa faveur et de lui faire rendre justice par 
cet époux qui l'a sans grief, satis cause, abandonnée. 
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Suivent quatorze strophes dont ie rythme est conforme à celui du 
prologue : 

Certior stalim^ docuit figura 
lila quae navis fuit in ter undas; 
Scilicet cœpit mulier vîderi, 
Jani gravis aevi. 

Cœpit agnosci Sion îlia mater 
Cujus angores vigilans dolebam; 
Quamiibet tristi miseranda cultu, 
Pulchra videri. 

Regii cultus nihil aOerebat; 
Crinibus passis pedibusque nudis, 
Pulverem spargens capiti soiuto, 
Pectora tundens. 

Non habens mitraiu, nec babens inaures, 
Non ei torques, nec erat monile, 
Non tenens palmam, nec habens coronam, 
Nec diadema. 

Pectoralis fascia, brachiale, 
Fibulae, dextralia, zona, vittae, 
Quiiibet cultus alii, dolentem 
Non decuere. 

Attamen prudens annulum réservât, 
Quem dédit sponsus digitis puellae, 
Nuptias quando célèbres agebat 
In cruce pendens. 

Talis accedit dominam Mariam, 
Ut sui sponsi Dominique matrem, 
Unicum fontem pietatis, unam 
Spem miserorum. 



^ Sur la quantité de statim, voir plus haut. 



DES MANUSCRITS. 171 

« Hei mihi 1 dixit; Simon atqae Nero 

Nunc revixerunt, miserainque matrem pokw 

Rursus oppu^naot; iterum dolores, 

; '^ ° DANS LB N 386 

Et fuga rursas. ^^^ 

1ISS.DEC\VBRAI. 

Sds, mei sponsi genitrix. Maria; 
Natus est quidam coluber pusillus, 
Quando sponsabar; draco factus ingens, 
Hic modo régnât. 

Nemo tam sœvus fuit : Ânticbristus, 
Arrius» quamvis fuerit maiignus, 
Altamen taies poterant caveri, 
Prava loquentes. 

Hic nibil verbis, sed agit venenis; 
In Dei tempio sedet, aureumque 
Heu mihi matri ! populus fidelis 
Mamjnon adorât. 

Israël, quis rex Baal invocarit, 
Qui sacerdotes Baalim sacrarint, 
Qui super montes statuas locarint. 
Tu bene nosti. 

Quis locus, vel quae domns orbe toto 
Est modo concors heresimque ^ nescitP 
In iocis cunctis, domibus sacris, 
Turba redundat. 

Très modo fratres sedeant in unum; 
Tertius pro me bona si loquatur, 
Vera dicenti duo mox répugnant 
Lisque rotatur. • 

* Nous devons écrire, comnae dans le en faisant bref ïe initial âLhmresisA suivait 

manuscrit, heresim; si nous écrivions hœ- la règle de son temps, ainsi promulguée : 
resim, le vers serait plus manifestement Est hsnsU caru, qaamvis ni ab hmno dicta, 

faux. Mais naccusons pas notre poète Voir Tburot, Notices et extraits des Man.» 

d'avoir ignoré la quantité du mot hmresis; t. XXII, II* partie, p. â3o. 
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Le rêveur, écoutant ces paroles, s'aperçoit que TÉglise se tourne 
de son côté, et parait se plaindre soit à luî, soit de lui : 

Âudiebamus, simul iiituentes, 
Gum magis nos his peteret querelis; 
Namque se vertens ubi nos videbat, 
Mœsta profatur. 

C'est un moine I s'est dit l'Eglise, et la vue d'un moine l'a troublée. 
En effet, combien de moines l'ont, dans ces derniers jours, indigne- 
ment trahie! Au souvenir de toutes ces trahisons, l'Eglise interrompt 
brusquement son discours à Marie pour adresser aux moines une vive 
apostrophe. Lasse enfin de se plaindre ici-bas sans être entendue, 
elle va, dit-elle, aller au ciel trouver son divin époux, à qui certes 
elle a des reproches à faire. Que lui répondra-t-il pour justifier son 
infidélité? C'est là ce qu'elle veut savoir : 

« vos, monachi, parcite matri ^ ! 
Cur vos etiam me laceralis? 
Vos esse decet sidéra cœli 
Purœque jubar funderc iucis; 
Vos omne decet cernere verum, 
Odisse malos matris amore. 
Spectate, rogo, Cluniacenses 
Fundere bonum semper odorem; 
Nam papa mihi sumptus ab iilis^. 
Grex iile suum servat ovile; 
Quicumque via vadit eadem 
Me carus amat grex monachorum. 
At sunt aliqui vana sequentes 
iEquumque vocant quod fit inique. 
Vae qui tenebras lumen apellal'. 
Qui dulce quod est dicit amarum ! 



' Chacun de ces vers se compose d*un 
spondée, d'un anapeste, d*un dactyle «t 
d'un spondée. C'est un rythme dont Ho- 
race ne fournit pas d'exemple, mais ii est 
fréquemment employé par Sénèque : 



ÂQdaz nîmium qui fre^ primai 
lia le tam fragili perfida rnpit. . 



* Urbain II avait été religieux de Cluni. 
' Le poète a retranché un p au mot ap- 
pelât pour obtenir une brève. 
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En vim patiens vociferabor^ 
Clamabo, nec est auxiliator. 
Quaero quod amo, nec datur illud. 
Manant oculis Iletibus imbres, 
Nam loDgius hioc ille recessit 
A quo poteram laetificari; * 

Cujus^ veniuQt sœpe latrones 
Et me spoliant praetcreuntes. 
Ejus solium nunc adeauius, 
Praesens ut eum cernerc possim. 
Audire volo quid mihi dicat. 
Secura fides argoet illum 
Quare thalamos negligat illos 
Quorum pretium se dédit ipsum. » 

Ici le poète intervient à la manière des chœurs antiques. Pendant 
que rÉglise se dirige vers le ciel, allant interroger son infidèle époux, 
le poète célèbre l'ancienne gloire de l'épouse délaissée et gémit sur 
sa honte présente. Après avoir été la reine du monde, l'arbitre de 
toutes les contestations humaines , la voilà si déchue qu elle a pour 
maîtres des gens qui jadis auraient été fiers de vivre dans son chenil : 

Quam tibi condoleo, filîa régis ^ 
Usta quod es rapidi sidère cancri, 
Nigra, rugata, tremens, arida, pallens. 
Quis tibi prsteritos afierat annos, 
Quando tuo solio tuta sedebas, 
Ad médias posita sede plaleas; 
Quando superba jugo colla premebas, 
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^ Le mot cajus est très obscur. Le co- 
piste a peut-être ici commis quelque er- 
reur. 

* Deux dactyles, césure, dactyle et 
spondée. Ce vers est une sorte de cho- 
riambique. On en trouve des exemples 
dans Boëce : 

Mens hebct, et, propria sede relîcta 

ConsoL, lib. I, a. Mais nous ne voyons 



pas que Boèce Tait jamais employé seul. 
Au premier pied et au second Boèce place 
indifféremment soit un dactyle soit un 
spondée : 

Heu qoam pneeîpili mersa profando 
Mens faebet, et, propria sede relicla. 
Tendit in externas ire tenebras 

Notre poète nuse qtrune fois, au trei- 
zième vers, de celte liberté. 
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Judiciumque sedens perficiebas, 
Principibusque tais imperitabas; 
Vivida quando tibi petra solebat 
Mellifluos olei fundere rivos, 
Tcque lavare pedes lacté decebat; 
Quaitdo refringebas ora leonis ^ 
Quodque tibi tulerat rursus habebas, 
Expositae nec erant vulpibus uvae? 
At modo nec pueri te reverentur, 
Jamque liceoter eis comua suivant; 
Ânte tuam faciem qui fugiebant 
Qaique prius nec erant vivere digni, 
Quos stériles eremi rodere glebas 
Egerat atra famés, te modo rident; 
Quosque tuis nimium grande fuisset 
Vivere cum canibus, nunc tibi praesuut, 
Inque tua résident sede féroces. 
His igitur dominis subdita ploras, 
Hos patiens dominos nigra vidcris. 

Durant cet intermède, TEglise, précédée par Marie, monte vers 
le ciel, allant gourmander son époux. Mais cet époux, c'est un dieu, 
c'est un juge. Il siège sur un trône de feu qu entoure un lac en- 
flammé. Une verge arme sa main droite. A ses côtés sont assis Elie, 
Phinées, Judith, glorieux instruments de ses tragiques vengeances. 
Aura-t-il à frapper quelqu'un? Ses ministres sont là, muets, atten- 
dant ses ordres. Mais il faut qu'auparavant la cause soit plaidée. Que 
les plaignants s'avancent, exposent leurs griefs; il va les entendre. La 
mère et l'épouse parleront tour à tour. Mais c'est la mère qu'il 
entend la première : 



Judicis itur^ 
Ante tribunal. 



Praevia vadit 
Sancta Maria. 



' Ce vers nest conforme ni à ceux qui précèdent ni à ceux qui suivent, le second 
pied étant un spondée. 

* Série de vers adonîques, à Timitation de Boèce, Consoh, 1,7: 

Nubibos atrû Fundere possunt 

Condita nuUam Sidéra lumen . . . 
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Judicis ardet 
TbroDus ut ignis^; 
Flamnia rotarum 
Lucet el urit. 
An le sedentem 
Flammeus amois 
Undat et ardet, 
Currit et urit. 
Ipse capillis 
Candidus albis. 
Alba reoidet 
Mundaque vestis. 
Ipsius ornât 
Virgula dextram, 
Aurea virga, 
Virguia recta. 
Sede parata, 
Virgo residet, 
Namque jubebat 
Filius ejus. 
Pone resedit 
Baijona Petrus. 
Ultio sanctœ 
Prima columbae, 
Sedit Helias. 
Proximus iili 
Phioecs, inde 
Judith honesta. 
Ille prophetas 
Ense cccidit; 
Hic pugione 
Madianitem; 
Hœc Holophernis 



Inclyta trunco, 
Sidus honestum. 
Lux spedosa. 
Tune sedet omnis 
Ordo virorum 
Qui simili re 
Promeruerunt. 
Adstitit illic 
Regia oonjux. 
Nec modo $edit, 
Dum quererelur. 
Utraque plangit 
Fiebiie coram 
Judice nato, 
Judice sponso. 
Sponsa dolenter 
Plorat et orat; 
Adjuvat oraqs 
Sancta Maria. 
«Rex bone, dixit, 
Hœc tua sponsa 
Languet amore. 
Num patieris 
Semper amicaïn 
Ferre labores 
Exiiiumque ? 
Nonne vides quod 
Nunc nimius sol 
Urat eam, nunc 
Imber hiemsqueP 
Frigora, nimbos, 
Veiiet abesse; 
Tempora vellet 
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De même, saint Colomban : 

Âccipe , qaaeso , Carmmulonim 

Nuuc bipedali Mimera parva. 

^ Condita venu 

' Notre poète aurait du savoir que ïo de thronus est bref. 



176 



NOTICES 



POEME 

COXTEM 

DASS LE n" 386 

DES 
M55. DE CAMBBAT. 



Verna dehisse, 
Quo revireret 
Gramine terra, 
Vinea flore, 
Frondibiis arbor; 
Ut resonarent 
Carminé valles, 
Castus et aies 
Lœta sonaret. 
Nunc Aquilonis 
Vis vada stringit. 
Et bonus Auster 
Parcius obstat. 
Respice, fiii. 
Quanta laborat. ' 
Jam neque virtus 
Est parienti. 



Quam modo totis 
iEqpore ventis 
Moverat omnis 
Quadruus orbis. 
Comprime ventes, 
Subtrahe nimbos. 
Frigo ra pelle, 
Redde serenum. > 
Talibus orans 
Ubera nudat, 
Quœ puer idem 
Suxerat olim. 
«Nil mihi, dixit, 
Jure negabit 
Quœ tibi matrem 
Gratia fecit. > 



Si vive que soit cette plainte, si touchante que soit Faction jointe 
aux paroles, le juge ne se laisse pas émouvoir et répond : 

« Sicut disposuit pater ^ 
Sic rerum seriem currere competit, 

Donec pro meritis suis 
Unumquemque suus suscipiat iocus. 

Quid vult sponsa queri mea, 
Quod tristi facie tempus inhorruit? 

Ni desit sibi mens sua, 
Numquam conqueritur de vice temporum. 

Ortum seminis expedit 
Quod nunc aether humum verberat imbribus, 

Nunc stridens aquilo coquit, 
Nunc Phœbi^ radiis Scorpius aestuat; 

Nam, si defuerint ea. 
Frustra cespitibus semina subruis; 



' Nous avons maintenant un glyco- 
nique suivi d*un asdépiade, sur ce mo- 
dèle fourni par Horace, Carmina, lib. 1, 
ode 3 : 



Sic te, diva potens Cypri, 
Sic fratres Helenœ, locida sidcra. 

' On ne s attendait guère, sans doute, 
à voir Phoebus en cette affaire. 
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Tune noD invenies rosas 
Ad solem folium quœ reserant soum. 

Numquid non fuit utile 
Quod strioxit glacies arva rigens mea P 

Ne cullrum raperet merum, 
lu palma potius scandere pr^estitit. 

Numquid nou fuit utile 
Quod sol igné suo tam grave canduit, 

Sub Nerone vel alteris, 
Quando tanta seges venit ad horreum? 

Nam sol semina fervidus 
Comburit sterilem jacta super petram , 

, Sed maturat et erigit 
Granum quod melior terra receperit. 

Mittat nunc glacies queri 
Ventos et pluvias, praetereuut enim; 

Nam spes et patientia 
Quœvis dura soient laevia reddere; 

Nam me cura tui manet 
Fumantem puteum prospicis? Huic ego 

Vectem, Leviatban, premam. 
Quod turbavit aquas bis luet ignibus. 

Quid mirum calices meos, 
Ut débet merito, si bibat intérim? 

Nam débet mea me sequi, 
Quam sic mitto velut me geniior meus. 

Mater, tu specialius 
Nostri conjugii conscia crederis; 

Nam nubentibus in tuo 
Nobis pnebueras ventre cubiculum. 

Tu nosti, nec es immemor, 
Talis conditio conjugii fuit, 

Sponsus sponsaque quod darc 
Deberent animas alterutrum suas. 

Feci dicta fideliter; 
De torrente bibi jam prior in cruce; 

Servet sponsa fidem suam , 
Si contingat ei ferre molestiam. » 
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• Ainsi le juge n'est pAs du tout convaincu qu'il y ait lieu de sévir. 

Ayant certainement lu le traité célèbre de saint Augustin contre 

GOMTEMU ... . 

DAN5 lbh* 386 Faustus, il sait, il répète que le mal est nécessaire» car du mal pro- 
®"* cède le bien. Tel est sur la terre le train normal des choses; et se 

révolter contre cette loi générale, cest avoir perdu le sens. L époux 
connaît assurément les souffrances de son épouse; mais lui-même 
nVt-il pas souffert? Oui, les bons pâtissent et les méchants jouissent. 
Si cela ne doit avoir qu'un temps, il ne convient pas encore que cela 
cesse. Cest plus tard, à la fin des siècles, au jour fixé pour la red- 
dition de tous les comptes, que Néron et Simon seront punis. 

Mais réponse n'a pas l'esprit ouvert à ces considérations philoso- 
phiques. Tout ce qu'elle comprend ou ce iqu'elie veut comprendre, 
c'est qu'elle est abandonnée et n'a pas mérité de l'être. Elle ne fait 
donc aucune objection à la théodicée de son savant époux, mais elle 
s'efforce de le ramener vers elle en lui chantant cette tendre can- 

tilène : 

« Olim quando juvencula , 
Dixit sponsa, virens eram, 
Tune quaerebar ego placens. 
Et tune pro foribus meis 
Sponsi puisus erat frequens. 
Carus tune thalamus meus. 
At nunc, quando seniiibus 
Annis primus abit nilor, 
Ëffœtum quoniam meum 
Lax£ corpus arant rugae, 
Clausum non resonat meum 
Totis noetibus ostium. 
Ineesti tamen obsident 
Nostrum limen adulteri; 
His necdum videor vêtus, 
His multum videor nitens; 
Sed non his resero flores. 
Et eonservo tibi fidem. 
Ipsi vero licentius 
Conquassant viduam domum; 
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Tût fortes quia r^om 

Non servant modo lectuium, 

Nec, si sunt vigiles, habent 

Aocinctum gladio fémur. 

O si nunc venias semei 1 

Sim fœcunda minus licet, 

Noster lectus adliHjC tamen 

Sanis fragrat odoribus, 

In quo candida IBia 

Sunt, et cum violis rosœ, 

Cedrinamque rétro domum 

Horlus deliciosus est, 

Vernans floribus, areis 

Exornatus aromatum, 

Et pomis redolentibus 

Arbor fœta refringitur; 

Nam, quamvis glacies furit. 

Non messis mea friguit : 

Thus et myrrha, conus, cyprès, 

Nardus, fistula, balsamum; 

Necdum vinea fertiiis 

Amisit latioem smim. 

Membris proeterea, iicet 

Defectis, rediet viron, 

Cum tu sœpe reviseris 

Intégras fidei thorum; 

Infœcunda parens novam 

Prolem parturiam tibi. 

Sin vero nec adhuc venia 

Nec sponsam repetis tuam, 

La?tabuntur adulteri 

Qui matrem miseram premunt, 

Infantesque tuos magis 

Confusamque domum premunt (sic). » 
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Cette série de vers glyconiques à certainement beaucoup de 
charme. Aussi l'époux ne peut-il se défendre d'être touché par unç 
plainte si mélodieuse. Il descend donc de sa philosophie, et, sur le 

23. 
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ton non plus d'un juge, mais d'un accusé, demande qu'on lui prouve 
quand et comment il a violé sa foi : 



«fOuam criminose me, sofor, ai^uis^! 



C0TI7B1IU 

DANS LE N** 386 

DE9 

MS6.DS CAMBRAI. ' Quo tendit ista^ increpitatio? 

Cur esse te dicis reiictam ? 
CoDJugiine &dem reliquiP 

Non promovebor, sed patiar libens 
Te disputantem; stemur enim simul 
Ut judicemur; stemur, inquam; 
Jam tibi judicio reponam. 

Nunc ei^ narra, si quid habes, ubi, 
Quando, vel in qua re, tibi defui, 
Nam questa me contra videris 
Quod sedeas quasi derelicta. » 

L'épouse répond sur le même rythme, et dans les explications 
qu elle s'empresse de donner commence l'Intéressant détail des faits 
historiques : 

• Si nunc placerem taiiter ut prius. 
Me de Libano quando vocaveras, 
Felicius statem, nec esset 
Fracta mei capitis corona; 

Turrimque David nemo refugeret; 
Pugnante quovis deforis, ex ea 
Penderet armatura fortis, 
Unde revincere posset hostes. 

* Ces strophes se composent de deux alcaiques, d un ïambique archilocbien et d*un 
dactylique trochaïque, sur ce modèle (Horat. Carm,, lib. II, ode là) * 

Eheul fngaoes, Potthamet Posthume, 
LabonCnr anni; nec pîeUs moram 
Rogii et ioftantî lenectn 
Aflèvet îadomîtaqne mortL 

* Si i^ copie n*est pas fautive, le poète s*est permis ici deux licences, d'ailleurs auto- 
ri^s de son temps : il n*a pas ëlidé Va dUsta et a fait longue à la césure une brève de 
nature. 
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Nuac hostis antiquus ruit a mari 
Septemque victor coliibus imperat. 
Pugnavit, et magno molari 

Perculit hoc caput ecce fractum. 

Nonne vides ubi nunc sedeat Simon ^ 
Nerone fretus, rege simillimo; 
, Qui cornibus finguntur agni , 
Sed faciunt velutî dracones? 

Ipsi fugarunt hos vigiles bonos 
Qui civilatem protégèrent tuam ; 
Pseudo-propbelas suhrogarunt, 
Omne sacrum pretio trahentes. 

Summus sacerdos criminapersequenSf 
Aususque morbum pungere regium , 
De sede Romana fugatus 
Est, et in exilio sepultus. 

Metensis autistes, profugus diu, 
Papam secutus, plurima pertulit; 
Sed digna sese fecit is qui 
Non tulit igné domum peruri, 

Gum civitates ardvla^ galiicas 
Flanmiis cremaret; de Stéphane loquor, 
Servare qui novit suam rem, 
Pontificemque suum reposcit, 

Très subrogatos stravit episcopos. 
Et tune reduxit pontificem suum. 
Defunctus est nunc, alterumque 
Martyr ei similem tuetur. 

Nunc usqne lugens Herbipolis sedet, 
Ântistitem deflens venerabîlem, 
Quod functus est exul, nec ejus 
Vei cineres habuit sepultos. 
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' Ce v^rs n est pas régulier, 
des Romains. 



' Pour ardea; Taigle qui était sur les armes du roi 
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Et civitatem Vangionum vide»; 

Vivante sponso, servit adultero. 

Scissam diocesim Timavi 

Vir suus hinc tenet, hinc adulter. 

Longum tôt urbes dicere quas trahit 
Difiusus error, nempe quis aogulus 
Est orbe toto tam remotus 

Qui nihil hac heresi ^ laboret? 

Mirum nec est quod capitis malo 
Sic omne corpus débile redditur; 
Cuin scinditur Romana sedes. 
Non erit orbis in unitate. 

Tu quo modo» Leodium, sedes, 
Quondam meus flos, dulce decus meum» 
Urbs David, mons altus, hortus 
Deiiciosus, ager serenus? 

Quantum decoris deperiit tui, 
Heinricus ex quo carne solutus est, 
Insigne sceptrum, virga fortis, 
Et baculus mihi gloriosus ! 

Si viveres nunc, de tenebris lupi 
Non prodiissent, qui modo cutsilaaf ; 
Nec publiteam oepisset arcem 
Qui merito fuit inde puisus. 

Vestitus alba pelle. Lupus modo 
Cum fuste Jongo servat ovilia 
Verusque pastor vult.videri; 
Sed Lupus ipse lupis jocundat. 

Quem tu fugaras Haspaniae^ lupuni 
In nosira rursus misit ovilia, 
Cum Publici montis' leone, 
Quem melior pepulit sacerdos. 



^ Voir, plus haut, notre remarque sur 
la quantité i*here$i, 

* Haspania ou Hasbania, la Hasboie, 



dont la ville principale était Saint -Tron. 
' Publemont, quartier de Liège où 
était Tabbaye de Saint-Laurent. 
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Âbbas piobatus longias exulat^ 
Indigna passas corn monachis sois, 
Quos usque nunc praesens Maria , 
Mater ut est, fovet aede parva. » 



GOSTBKU 
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ras 
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Ici Tépouse s'arrête, et la mère, dont Tépouse vient de prononcer 

le nom, continue, sur un autre rythme, dans une série d'asclépiades, 

Texposé des violences commises dans Téglise de Liège : 

Hsc effata*, Dei mater ad haec ait : 
« O qui res hominum noster homo régis , 
Horum res egomet nunc regeram, quia 
Gommisere mihi seque suasque res. 
Mons ut Leodii publicus est tibi, 
Stat sacrata domus nomine martyris 
Laurent!; satis haec pulchra situ loci; 
Heinrico satis bsc praesule floruit, 
A quo pulsus erat Wolbodo de domo 
Praedicta, sapiens nemo quod improbat. 
Et Berengarius redditus in loco, 
Non errante meo judicio, probns. 
Quo postquam caruit prœsule civi(as, 
Is qui pulsus erat, spe sibi reddita. 
Ad regem cupidum tendit et impetrat 
Primum judicium, dando pecuniam; 
Nam vis est liodie magna pecuniae*, 
Claras scit dominis auriculas dare; 
Surdi sunt aliter, ni! aliter vident. 
Petrus, quidiibet est clavifer œtheris. 
Accédât modo, vel Paulus : « Abi foras, • 
Dicetur. «Quis homo? • Si veniat Simon, 
Statim notus hic est, et baculum levât 
Hic de quo loquimur; cum manibus quia 
Non venit vacuis, non abiit foras. 
Comparatur ad hoc illa calumnia 
De Berengario, quod maledixerit 
Regem, quod fuerit Gregorii sequax, 
Heinrico per hoc etcarus episcopo. 
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Statim prœcipitur pontifici dovo, 
Qui prœsens aderat, isque fidem dédit, 
Jurans ecdesiam prodere venditam. 
Ipsi pars fuerat pacta pecuniae, 
Propter quam modo sunt praedia vendita. 
Sic ejectus abit paslor idoneus, 
Pastoremque suum pars sequitur gr^s, 
lili nota quibus vox erat illius; 
Exteraum nec enim collibuit sequi ^. 
Occurii profugis sic, quasi filiis, 
Suscepique casa paupere; sunt ibi, 
Donec prœcipias ut sileat mare 
Ventorumque gravis concidat impetus. 
Annus post ea jam tertius exiit, 
Quartus nunc agitur, spesque diutina 
De te pendet eis, cum paticntia. 
Hoc anno monachos qui patientia ^ 
Suscepere lupuni vituperabili 
Praesul Leodii, vir bonus, ezpulit. 
Dum clamant Simonis fœda negotia, 
Ipsi quœsierant me speciaiius; 
Dispersis ideo non ego defui, 
Per terras, ^er aquas, dux cornes extiti, 
Donec cum socio composui gr^e. 
Nunc omnes pariter servo fideiiter, 
Qui venere prius quique novissime, 
Reddendos numéro, si placet, integro, 
Praeter Gunduinum, qui tumulatus est 
Nec Laurentius hinc jure potest queri, 
Primum namque meus quam suus hic fuit. 
Tungris hune alui, nunc igitur meum 
Suscepi, quoniam carus erat mihi. « 



* Un chroniqueur contemporain dit 
de Tabbé proscrit, Bérenger : ■ Assumptis 
secum fratribus quos placuit sibi, secessit 
ad ecclesiam B. Huberti. » (ChromconS, Ha- 
herti Aniaginensis.) 



' Le poète n a pas dû terminer par le 
même mot deux vers qui se suivent. Cette 
répétition est sans doute imputable à l'é- 
tourderie d un copiste. 
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Après Marie f saint Laiif en t parait en scène. Le poète néglige de 
nous apprendre qu'on Tait prié de Venir. Quoi qu'il en soit, il est 
présent et parle à son tour. L'objet principal du poème étant la per- nMs lb h* 386 
sécution subie par ses moines, il s'empresse de témoigner que tout 
s'est passé comme il vient d'être dit : 

Pi-aesens erat Laurentlus*, 
Miles David fortissimûs, 
Qui passtts est martyrium 
Propter Mariae fiiium , 
Vicîtque mandi principem, 
Oesiderabilem sequens, 
Perenne desiderium 
Perpetuorum collium. 
Cui débiter spontaneus, 
Et rcjiditor justissimus, 
Duas coronas reddidit; 
Duas enim promeruit, 
Unam misericordia&, 
Quam fecerat in paupere, 
Et alteram victoriae 
Qua vicit impurum Jovem, 
Surrexît hic et adstitit, 
Ab igné quaiis rediit, 
Auro probato similis, 
Quando per ignem transiit. 
4 Christe, dixit, nunc meus 
Tortor revixit Decius, 
Rursus parât craticulam, 
Rursusque thesauros avet , 
Et quos ego congesseram 
Dandos in ustis pauperum, 
Furatus, illi prodidit, 
Mercator impurus Simon; 
Nam primus assultus tuH 
Leodiensis Simonis. 

^ Série de vers ïambiques dtmètres^ avec cette licence que le troisième pied est quel- 
quefois un trochée. 

TOME XXXI, 2* partie. 2/1 
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Tu scis mihi quid fecerit. 
Me quomodo nudaverit; 
Sic est enim sicut tibi 
Virgo pareDs innotuit. 
Mémento, qui judex meus 
Et testis es et conscius, 
Quod cor meum probaverîs, 
Examinans incendiis. 
Et non meis in renibus 
Iniquitas inventa sit. 
Ob hoc precor, munda prece, 
Detur locus voci meae, 
Jam res jacentes releva, 
Causam meam jam judica. » 

D'autres témoins seront encore entendus. Mais, avant de les intro- 
duire, résumons les faits qui viennent d^ètre rapportés et montrons 
ce qu ajoute le poème aux récits des chroniqueurs. 

Simon, c'est-à-dire Clément III, est à Rome; Urbain II, coupable 
d'avoir osé tenir tète à Tempereur, est en exil. Les événements dont 
il s'agit ici sont donc postérieurs à Tannée logi, date de la fuite 
d'Urbain, antérieurs au mois de novembre de l'année 1096, date de 
son retour dans la Ville éternelle ^ Sur ce point n'insistons pas. 

L'évèque de Metz, tardivement secouru par le patron de son 
église, saint Etienne, c'est Hérimann, zélé fauteur de Grégoire VIL 
Il avait été surpris, voyageant en Italie, par une bande d'impériaux, 
et retenu longtemps prisonnier en Toscane. Enfin rétabli sur son 
siège, il y était mort le 1 4 mai 1 090^, et Poppon, adversaire , comme 
lui, de l'Empire, l'avait remplacé. — En la même année 1090, le 
6 décembre, était mort dans l'exil, en Autriche, Adalbéron de Laim- 
bach, évêque de Wuerzbuiç [Herbipolis) j chassé de son égUse en 
l'année 1088, et, depuis ce temps, cette église était sous la main 
d'un évêque réputé schismatique , Eginard de Rothenburg. — Celle 
de Worms [civilas Vangionum) et celle de Trieste [diocesis Timavi) ont 



* Jaffé, Regesta pont. Roman,, p. 458. — ' GalL christ,, t. XII, coi. 734. 
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à la fois. Tune et lautre, deux évèques. L'anarchie est partout; mais 
nulle part, dit Tépousé, elle ne fait plus de mal quà Liège. 

Au mois de novembre de Tannée 109a, Tévêque de Liège « qu'on 
nommait Henri, venant de mourir, l'empereur Ta remplacé lui* 
même par Olbert. Quel était cet Olbert? C'était le prévôt de 
Sainte -Croix, grand ami de Wolbodon, ancien abbé de Saint- 
Laurent, que l'évéque précédent avait chassé, comme indigne, de 
son abbaye. Le premier acte d'Otbert est de rétablir Wolbodon 
à Saint-Laurent; le second, de remettre les religieux de Saint- 
Tron sous la discipline d'un autre impérialiste, au moins aussi mal 
famé. Lupus, ou Luipo, Il ne faut pas s'étonner si le poète, jouant sur 
le nom de cet abbé, le traite fort mal; des historiens assurent qu'il 
fit de Saint -Tron une cavçme de voleurs ^ On doit aussi le croire 
lorsqu'il rapporte que Wolbodon paya cher la dignité qui lui fut 
rendue. Celui-ci donna, dit-on, trois cents marcs, que se partagèrent 
l'empereur et l'évéque^. Le témoignage du poète n'est pas moins 
conforme à celui des historiens en ce qui regarde l'ancien abbé de 
Saint-Laurent, Bérenger. Dès le temps de Grégoire Vil, il s'était, 
avec son évêque, déclaré contre les prétentions impériales; mais, 
comme on n'avait rien autre chose à lui reprocher, son expulsion fit 
scandale. Il se retira d'abord à l'abbaye de Saint-Hubert, dans les 
Ardennes, que gouvernait un de ses amis, nommé Thierry; mais, 
comme il était là trop près de Liège, il se vit bientôt contraint de 
quitter cette retraite et de passer en France, dans le diocèse de 
Reims, où le prieuré d'Ëvernicourt le reçut avec tous ses compa- 
gnons d'exil. L'empereur et ses évèques étaient sans aucune pitié 
poiu* leurs contradicteurs. 

Enfin ne négligeons pas de faire remarquer que nous avons, dans 
le discom^s de la Vierge, la date précise du poème. Trois ans, dit- 
elle, se sont écoulés depuis que Bérenger a quitté Liège et le qua- 
trième est en cours. Or on sait qu'Otbert l'exila de Saint-Laurent 

' Rupertus, Chron. S. Laurentii, dans Monum, Germ, hist Script., t. VIII, p. 278. 
— * Idem, ibid,, p. 278. 
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dans les premiers jours du mois de février logS; donc le poème 
est de Tannée 1097. 

La suite n'en est pas moins intéressante. Après avoir entendu le 
plaidoyer de Laurent, le juge touché, mais non pas entraîné, demeure 
silencieux : 

TiHic Dominus, qui simplicis 
« Respexit Âbel hostiam, 

Respexit ad Laurentium^K 
Qui, cpncrematus ignibus^ 
Odor suavitatis est, 
Ut viva factus hostîa. 

Sur ces entrefaites, de Tabbaye de Florennes, dont il est le pa- 
tron, arrive saint Jean-Baptiste. Traité , lui aussi, comme saint Lau- 
rent, il vient porter la même plainte ; 

Ecce desertis redit a Plorenis ^ 
Itte praecursor Domini Joanoes, 
Afferens scissam tunicam, cameli 
Vellere textara. 

Non erat sponsas, sed amicus ejus, 
Et tamen, sponsam ^uia diligebal, 
Fomicatores et adultérantes 
-^ Oderat omnes. 

Propter hoc, ira subigente justa : 
«Sunt, ait, justae nimium querelae 
Quas agit conjux; pateris malignos 
Vivere mœchos. 

Quis ferat quod Leodium, fidelis 
Civitas quondam, Simoals forum sif .^ 
Gom tua sponsa modo vendidit me 
Venditor ille. 



' Trois saphiques et un adonique. 



DES MANUSCHITS. 



189 



Quid modo cessas, o Petre, qui solebas 
Fortiter quondam gladio ferire^ 
Non ferens peonafi Simonis procaces 
Alta subire P 

Mitte jam verbi jaculum potenlis, 
Et cadat rursiis redivivus hostis, 
Quando judex tam patienter omnes 
Portât iniquos. > 
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Les auteurs de la Gaale chrétienne rapportent qu Otbert vendit Tab- 
baye de Florennes à Gislebert, prévôt d'Hastière, soit, disent-ils, à la 
fin du XI® siècle, soit au commencement du xii*^ siècle ^ Notre poème 
montre que ce vilain marché se fit, au plus tard, dans les premiers 
mois de Tannée 1097. Il faut d'ailleurs remarquer dans quels termes 
le saint demande justice de la trahison dont il est victime. Ayant le 
titre de précurseur, il ne descend pas aux prières; il fait des remon- 
trances, et les fait sur un ton très rude; il va même jusqu'à provo- 
quer saint Pierre à frapper lui-même les félons, sans attendre que 
la patience du juge soit enfin lassée. 

— Non, non, répond saint Pierre; tant que je n'aurai pas d'ordres, 
je ne frapperai pas. Cependant on ne m'a pas, moi non plus, épargné : 

In Dei verbo Petras : c In quocumque ^ 
Nil agam Yerbi nisi sit voluntas; 
Nempe, si vellet, modo vindicasset 
Me quoque tecum. 

Tu vides- iilum Bonii ' latronem, 
Qui, dooius claves quia non habebat^ 
Prœsulis palo sibi clausa subtus 
Limina fodit. 



' Gall christ. , t. III, coi. 978. 
^ Le poète ignorait que dans quocumque 
Yo est toujours long. 



' Nous Usons ainsi ce mot, quon re- 
trouve plus loin. Il faut peut-être lire 
Bovii, 
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Se présentent ensuite saint Tron, dont une bète fauve, un monstre, 
opprime les moines, et saint Hubert, dont Tabbaye n^est plus, depuis 
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Nec minus Trudo, venerabilis vir, 

De suo monstro qiieritur dolenter; 

Pontifex dignus sibi quem reduxit 

Quemque sacravit. 

Sanctus Huberlus, venerandus aevo, 
Moestîs acœdens, aliis locutis. 
De suis rébus lacrymabili sic 
Voce profatur : 

• Quamdiu solus senior sedebo, 
Quamdiu natos profugos videbo ? 
Nonne te tanget mea solitude, 
Maxime princeps? 

De meis nuUus monachus remansit; 
Exules abbas monacbique secum, 
Propter illum qui sibi consecravit 
Mammoois aras. 

Terruit gentes nova res eorum, 
Quod vident monstro Simonem volantem, 
Clara qui cœli petit astra pennis 
Non sibi natis. 

Quid sibi vult hoc quia judicavit 
Clerus abbalem : « Reus, inquit, est hoc 
« Quod récusa vit, toties vocatus, 
« Dicere causam. » 

Non erat nobis ea causa nota. 
Cum refugisset Jezabel Helias, 
Scilicet toUit Dominus prophetas, 
Diruit aras. 
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Veritatem si nihil impediret. 
Vos magis staret fore judicandos. 
In foro quorum lupus est sacratus 
Haspaniensis. 

lUe damnatus fuit ore nostro, 
Praesul Heinricus malediiit iiluin, 
Stantibus nobis amen addidistis 
In maledictum. 

Attamen vos nunc ibi constitistis, 
Talis hic abbas ubi consecratur. 
Nonne vos partem sceleris tulistis, 
Hoc patientes ? 

Praeter hoc autem, rogo vos, videte 
Publicum montem, Bonium, Florenas. 
Wolbodonem vos quoque judicastis; 
Rursus habetis. 

Et meus Berengarius, rogatum 
Quem dedi vobis alias in horas, 
Puisas est ulia sine lege, nulla 
Cum ratione. 

Quid modo vultis meus abba dicat? 
Quaeritis causas ubi tôt videtis ! 
Judicastis, vos potius nocentes, 
Theodericum ! 

Judices taies, domina tor. orbis, 
Perdoce, quœso, meliore sensu, 
Quo suaiu culpam fateantur atque 
Nostra reponant. » 
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On voit d'abord ici que les auteurs de la Gaule chrétienne se sont 
trompés lorsqu'ils ont dit de Lnipo qu il mourut deux années après 
son retour à Saint -TronK II vivait encore, les vers cités le prouvent « 
en 1097. 



Gall christ,, t. III, col. 957. 
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Les détails relatifs à Thierry sont aussi très intéressants. L'évèque 
Ta cité devant son tribunal comme accusé d*avoîr offert un asile à 
LEN^'ase l'abbé de Saint-Laurent, Bérenger, ancien moine de Saint-Hubert. 
A cette citation Thierry n'a pas cru devoir répondre, et, suivi, par 
tous ses religieux, il a pris aussi la route de l'exil. On sait d*autre 
part qu'après avoir fait quelque séjour dans un prieuré voisin, il 
habitait, depuis le i*^*" septembre 1096, Fabbaye de Saint-Remi de 
Reims'. 

L'épilogue du poème est un dernier discours de l'Eglise, qui fait 
un bref résumé de tous ses maux : 

Mater nostra Sion, dum stat eï audit ^ 
Quœ mala pertulerit dinumerari, 
Sic oculis lacrymae prosiiuere, 
Sicut aromatici virgula fumi, 
Thure sub apposito, surgit ab igni. 
« Sic, ait, excutior, summe creator; 
Haec mala cuncta super me ceciderunl; 
Quœ sum passa meo crimîne nuHo. 
Heu me! Quanta tuli, qaot mala vidi, 
Ex quo fratris Abel concidit îctu ! 
Qui tuDC me feriit, malieus idem 
Durât adhuc, superest et faber idem, 
Jam mea continue fracta la))ore 
Venit ad usque gravem vita senectam ! 

Ainsi le poème se termine, sans que, toutes les parties entendues, 
le juge rende aucune sentence. L'Eglise paraît même ne plus de- 
mander le châtiment de ses oppresseurs. Oui, cela est vrai, depuis 
son enfance jusqu'à sa jeunesse, toujours elle a souffert; elle a souf- 
fert parce qu elle a vécu. Vivre c'est lutter et souffrir. Combien d'au- 
tres persécutés sont arrivés à cette conclusion mélancolique ! D'abord 
on n'a pas voulu croire à la durée de l'épreuve , au long succès de 
l'iniquité; enfin on se résigne à désespérer de la justice et Ton met 

GalL christ., tlU, col. Q'j 2, — * Vers dont les deux premiers sont indifférem- 
asclépiades spondaïques, de quatre pieds, ment des dactyles et des spondées. 
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au compte des lois générales ce dont on a beaucoup gémi comme 
d'un accident particulier. 

Mais, quand on a bien pris son parti de supporter patiemment un dans le »• 386 
mal nécessaire, souvent alors, contre toute attente, la face des choses 
change subitement, et Ton voit reparaître sur la scène, avec honneur, 
ceux que d'autres circonstances en avaient chassés. C'est là ce qui 
précisément advint à Bérenger, le héros de notre poème. Wolbodon, 
revenu triomphalement à Saint-Laurent, s'y comporta si mal qu Ot- 
bert se vit lui-même contraint de l'en éloigner et d'y rappeler 
Bérenger. L'exil de Bérenger ne dura, disent les chroniqueurs, que 
trois ans et demi^ Il cessa donc à peu près au moment où notre 
poète finissait de chanter ses infortunes. 

Presque rien n'est banal dans le poème que nous venons de repro- 
duire. Il contient d'abord des informations nouvelles sur des événe- 
ments qui ne sont pas encore assez connus. On l'accorde volontiers, 
la papauté ne pouvait longtemps se maintenir à ce faîte de puissance 
où l'avait élevée le génie, le courage et l'adresse de Grégoire VII; 
il paraît bien néanmoins qu'elle n'en fut sitôt précipitée que par la 
trahison de ses ministres. Qui voudra maintenant écrire l'histoire de 
ces évéques vendus à l'empereur, devenus, en son nom, persécuteurs 
de l'Église, persécuteurs plus violents que lui-même, devra lire le 
poème heureusement conservé par le manuscrit de Cambrai. Il les 
montre peut-être pires qu'ils n'ont été. Non, sans doute, on ne doit 
jamais s'en rapporter complètement au témoignage des proscrits par- 
lant de leurs proscripteurs; cependant, on Ta toujours reconnu, ce 
témoignage est de bien plus grand prix que les froides narrations des 
indifférents. C'est a£Paire aux historiens de dégager plus tard le faux 
du vrai dans les documents où la passion domine. Il faut, en outre, 
remarquer que tous les vers de notre poème sont métriques , et le 
sont avec la plus grande variété de combinaisons. Cela est, en effet, 
très remarquable. Presque partout, dès le xi* siècle, en France, en 



* Gallia christ, t. III, col. 989. 
TOME XXXI, a* partie. 
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Angleterre, en Italie, on ne fît plus d'aulres vers métriques que des 
hexamètres et des pentamètres. Ici, contre Tusage commun, point de 
pentamètres ni d'hexamètres, mais à peu près toutes les autres formes 
de vers dont on avait ailleurs perdu le secret. Cela prouve que les 
bonnes traditions s'étaient au moins conservées quelque part, et fait 
le plus grand honneur à la célèbre école de IJège. 
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Tout le monde sait quelle fut en France, dans la première moitié 
du XII® siècle, Tardeur du débat qui s'éleva de nouveau sur la nature 
des espèces et des genres. Les divers épisodes de cette controverse 
ont été racontés par M. Cousin avec tant de passion et d'éloquence 
que le détail en est gravé dans toutes les mémoires. M. Cousin n'a 
pourtant écrit cette belle page d'histoire que sur un très petit nombre 
de documents imparfaits , quelques fragments d'opuscules laissés par 
un des interlocuteurs, Pierre Abélard, le plus brillant sans contre- 
dit, mais on ne peut dire le plus digne de confiance. Oui, nous te- 
nons qu' Abélard a plaidé la bonne cause; oui, nous le répétons, 
nous sommes de son parti. Mais nous louons sa doctrine sans louer 
son caractère, et, n'hésitons pas à le reconnaître, son témoignage 
doit être suspect quand il expose, avant de les combattre, les opi- 
nions de ses adversaires, car il était évidenunent un peu caustique et 
très glorieux. 

Tous les autres monuments de cette grande controverse sont-ils 
donc perdus.»^ De nouvelles et longues recherches nous en avaient 
fait jadis découvrir un de plus, mais un seul, et voici que le hasard 
vient aujourd'hui de nous en offrir quatre, réunis ddns le même 
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volume. La satisfaction que nous cause cette bonne fortune est très 
vive. Cependant, si vive qu'elle soit, les futurs historiens de ia philo- 
\is9. LATINS Sophie ne jugeront pas qu'elle Test trop, ces quatre monuments étant, 
les uns et les autres, d'une importance qui sera bientôt reconnue. 

Le volume qui les contient, le n® 1 7818 de la Bibliothèque natio- 
nale, était autrefois possédé par les religieux bénédictins de Saint- 
Corneille, à Compiègne. Il est tout entier de ia même maio, et des 
marques certaines l'ont fait attribuer au xii® siècle par le plus expéri- 
menté de nos paléographes. On entend bien qu'il s'agit ici de notre 
confrère, M. Delisle. Ce volume étant donc du xii"^ siècle, le copiste 
à qui nous le devons était contemporain des maîtres dont il a trans- 
crit les œuvres. Ajoutons (ju'il a fait sa copie, peut-être pour lui- 
même, en homme très versé dans la matière, à qui de simples lettres 
suffisaient pour indiquer toule une suite de niots d'un emploi fré- 
quent. Assurément nul autre qu'un logicien n'aurait pu, même au 
xu* siècle, interpréter cette libre sténographie. Cela rend d'autant 
plus précieux les textes que ce copiste nous a conservés. Quand, en 
effet, on a surmonté les difficidtés de la lecture, on constate que ces 
textes sont corrects et clairs. 

Du premier feuillet au seizième , soixante-trois colonnes sont oc- 
cupées par un commentaire sur VIsagoge de Porphyre, dont tel est le 
début : « Ingredientibus logicam liber Porphyrii quia primus legendus 
occurrit, inter hujus libri initia ipsius logicae orlus praelibandus vi- 
detur. » Ayant donc brièvement raconté comment et pourquoi fut 
inventée la logique, l'auteur se demande, avec Boèce, si c'est vrai- 
ment une partie de la philosophie. On l'a, dit-il, contesté, mais à 
tort; c'en est une partie, et même une partie très instructive, quoi- 
qu'ejle ne traite des choses qu'à propos des mots. Il suffit, pour s'en 
convaincre, de lire le livre des Catégories. Or, comme on n'a pas, 
dans ce livre, l'explication des termes techniques que dès l'abord on 
y rencontre, Porphyre a bien mérité de la jeunesse studieuse en 
prenant le soin de les expliquer sommairement. Ce prologue est ré- 
digé sur celui que Boèce a placé devant sa traduction de Ylsagoge. Ce 
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n'est pas toutefois une paraphrase servile , et nous pourrions en citer 
quelques phrases d'une incontestable originalité. Mais l'intérêt n'est 
pas là; il est, au folio 3, dans le commentaire de l'épitre de Por- 
phyre à Chrysaore. Ce commentaire, le voici tout entier : 

«Quaestiones autem illae perutiles et secrets sunt tentatœ quidem, ut dicit 
B[oetiu8], a doctis viris, nec a pluribus dissolutae. » Sunt autem très, et prima est 
hujusmodi : utrum gênera et species sint an non sint; quia omne quod iotelli- 
gitur aut est aut non est. Quae si esse constiterit, restât aiia quaestio, scilicet 
qualia sint, an corporea, an incorporea; omne enîm quod est aut corporeum 
aut incorporeum esse necesse est. Quae si sint incorporea, subest quaestio ubi 
sint; utrum sint in sensibilibus an extra sensibilia, id est utrum sinl talia incor- 
porea quae per se habeant subsistere, an talia quae per se, id est sine alio susten- 
tamento, esse non possint. Très quippe incorporeorum sunt species : alia quae 
praeter corpora esse possunt et separata a corporibus in sua incorporeitate per- 
durant, ut Deus et angeli; alia quae in corporibus et extra corpus esse possunt, 
ut anima; alia vero, quorum natura cum incorporea sit, tamen non nisi circa 
corpora esse possunt, nec ab illis divelli queunt, et, si separata fuerint, nulle 
modo permanent, ut lineae superficies. Hic praedicendum est quod esse corpo- 
reum et incorporeum, sensibile et insensibile, diversis modis accipiuntur. Acci- 
pitur enim esse stricte in desigoatione rerum actualiter existentium, et tune 
solum convenit individuis quae sola actu existunt. Large esse accipitur quando 
scilicet convenit. tam universalibus quam individuis, et hoc modo accipitur in 
prima quaestione, quia, si stricte acciperetur, tune prima quaestio esset eadem 
cum secunda. Corporeum vero et incorporeum accipiuntur pro duabus difFe- 
rentîis oppositis suppositis substantiae, potentialiter scilicet, et sic incorporeum 
acceptum non convenit corporali animali et bomini, quibus corporeum est sub- 
stantiale, quia nulla res suscipit oppositum suae essentiae. Alio autem modo acci- 
piuntur accidentaliler, scilicet sicut accidentaiia vocabula; corporeum enim per 
hoc quod subjacet sensibus individuis accipitur, incorporeum vero per hoc quod 
non subjacet sensibus, sed intellectui tantum, sicut uoiversalia; et hoc ultime 
modo accipiuntur in quaestionibus. Eodem modo sensibile et insensibile pro dîf- 
ferentiis illis quae dividunt animatum corpus, et rursus sensibile pro individuo, 
insensibile pro universali, ut in hoc loco. Quas quaestioncs, licet sit arduum dis- 
solvere, B. tamen io commente, Alexandre consentiente, sol vit; sed anteqoam 
eas solvat, ut solutio illa clarius appareat, quasdam argomentationes deceptorias 
praemittit, quasi istud probare intendat quod disputatio generis et spectei sit 
superflua, quia gênera et species neque sunt neque bene intelliguntur. Nota hic 
accipi gênera et species ut gênera et species, non in quantum sunt (in) individuis. 
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quia tune probatio non procederet. Sunt etenim stricte hic accipi, sciiicet ac- 

x* 17813 tualiter, et quod non sunt primum probat; postea quod non bene intelligatur. 

^^ Omne quod est unum numéro est ; sed gênera et species non sunt unum numéro ; 

quare gênera et species non sunt. Probatio syilogismi hujus sic probatur cum 

f-AMBLiOTHiouE inductioue inconvenîentis. Aut omne quod est unum est numéro, aut quoddam 
ivATTO!fAi.B. quod cst cst multiplex; «ed genus non est multiplex, quia tune nuUum genus 
esset generaiissimum ; si enim omne genus multiplex esset, tune et generalis- 
simum; si omnia multiplicia, ejusdem naturœ intellige, id est ejusdem praedi* 
camenti, in aliquo simplici uniuntur; generaiissimum vero, cum sit multiplex 
secundum adversarium, sub quo simplici convenit compositis ? Sub nullo uti- 
que; non igitur omne genus multiplex. Ejusdem naturae determinatum est, quia 
non esset verum de rébus divers® naturae. Assumptio vero sic probatur. Nullum 
conunune pluribus est unum numéro ; sed gênera et species sunt communia plu- 
ribus ; quare non sunt unum numéro. Hoc sic intellige : genus non est unum 
numéro, species non est unum numéro. Probatio hujus syilogismi sic est intelli- 
genda : nullum quod ita est commune pluribus ut eodem tempore totum sit in 
pluribus et eorum substantiam constituât materialiter est unum numéro et indi- 
viduum. Commune vero sic determinamus : quod commune multis dicitur; nam 
una res numéro, dico si communis est pluribus, aut talis est quod per partes 
communis est pluribus et non tota, ut puteus; aut talis quod per diversa tem- 
pora sit unius habentium, ut equus; aut eodem tempore communis pluribus, 
non tamen constituens eorum substantiam quibus est communis, ut thealrum; 
et de istis omnibus non est verum dicere quod nullum commune pluribus sit 
unum numéro; sed de tali communi neque genus vel species, quod omnino di- 
versum est ab illis. Quocirca si genus neque unum, quia commune est, neque 
multiplex, quoniam ejus quoque multitudinis aliud genus inquirendum est, et 
sic nullum genus erit primum, quod est contra Aristoteiem, videtur genus om- 
nino non esse. Idemque de specie intelligendum est. Item quod non bene intel- 
ligatur sic probat. Omnis intellectus fit de re subjecta, aut ut res se habet aut 
ut res sese non habet. Quod si gênera intelliguntur in rébus subjectis ut res 
omnino se habent, jam non in intellectu posita sunt, sed in rerum veritate con- 
sistunt, et rursus quaerendum est an sint unuai an multiplex, ut superius. Quod 
si intellectus eorum sumitur ex rébus aliter quam res se habent, necesse est esse 
etiam vanum et vacuum. Id enim falsum est quod aliter atque res est intelligitur. 
Si igitur genus (et] species nec sunt nec bene intelliguntur, nec eorum bonus et 
sanus est intellectus, deponenda est cura disputandi de his. Haec quidem quaes- 
tio a B., Alexandro consentiente, bac ratione solvitur : gênera et species esse 
quidem habent in suis individuis, non tamen habent existere per se in sua sim* 
plicitate, discreta ab individuis. Quando tamen intelliguntur discreta, non est 
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eorum vanus iotellectos, licethabeatur de eis aliter quam ami; et ideo acîendum 

est quod tota sapradicta argumentatio bene solvatur, ut dicit B., nisi ubi dicit : »'' 17^^^ 
« Si inteilectus sumitur ex rébus aliter quam res sint, ille vanus est^ ; > non enim 
semper verum est ut inteilectus habitus de re aliqua aliter quam res se habet sit 
vanus et faisus. Duobus enim modis babetur inteilectus de rébus aliter quam ^j^ bibuotbbque 
sunt, vel 'per conjunctionem vel per abstractionem. Per conjunctionem semper hationalb. 
est fdsuSf ut si quis conjungat hominem et equum et intelligat centattnini ; ideo 
faisus est, cpiia non concordat naturae rei. Quod si rem quae, naturaliter est alii 
conjuncta consideremus non ita tamen ut inteiiigamus ei non inesse cui inest, . 
sed quid ipsa sit consideremus, non est faisus inteilectus. Sunt enim plura qui 
ita sunt in aliis ut sine eis esse non possunt; eorum tamen esse sine bis in qui- 
bus sunt potest considerari, ut liuea ita est in corpore quod sine eo esse non po- 
test, tamen quid sit linea sine respectu corporis potest intelligi. Si quis igitur 
abstrahat liueam a corpore, quia essentiam rei existentis concipit, venis est ejus 
inteilectus. Si vero ita abstrahat ut intelligat lineam non esse in corpore, faisus 
est ejos inteilectus, quia quae naturaliter sunt conjuncta intelligit non esse con- 
juncta. Eodem modo si quis intelligat gênera et species non esse in individuis, 
faisus est. Si vero quid ipsa sint sine respectu individuorum conciperet, verus 
est. Et quoniam gênera et species, non tantum incorporalium individuorum, sed 
etiam corporalium, solo intellectu concipiuntur in sua simplicitate, non sen- 
sibus, incorporea dicimus, id est non sabjecta sensibus; nec possnnt esse sine 
individuis, quia nihil sunt aliud quam individua, sed alio modo considerata. 
Ëadeni enim res et individuum et species et genus est diversis modis conside- 
rata ; sicut eadem res et Socrates est et homo et animai. Quando intelligitur for- 
mata animatione et sensibilitate, genus est; quando vero intelligitur formata 
rationalitate et mortalitate, species est; cum autem intelligitur discreta et deter- 
minata accidentibus, individuum est. Itaque eadem res est et singularis et uni- 
versalis, alio et alio modo considerata, quemadmodum eadem linea etcava et 
concava. 

His igitur determinatis, omnis quœstio dissoluta est. Ipsa enim gênera et spe- 
cies subsistunt quidem alio modo in individuis, intelliguntur sJio modo, idest 
absque individuis, et sunt incorporalia quia solo intellectu concipiuntur, sed 
subsistunt in sensibilibus quia nunquam actu sunt sine eis, id est individuis, sed 
solo intellectu. 

Tout ce passage est» on ne le contestera pas, très digne de re- 

' Voici la phrase de Boëce : 1 (Intdlectus) vanus est qui de nuUo subjecto capituF, 
nam ex nullo subjecto fieri intellectos non polest. t 
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marque. Le commentateur est un nominaliste déclaré, qui s'exprime 
*^. ' sur toutes les questions débattues avec ime fermeté que rien ne 

Mss. LATINS trouble. Abélard n'a jamais été ni plus franc ni plus clair. Les genres, 
les espèces, ces universaux localisés dans l'espace en l'état d'êtres 
simples , n'existent pas ; il n'y a dans Tespacc que des substances in- 
dividuellement déterminées. Abusés par une fausse considération des 
choses, Platon et les platonisants ont imposé des choses fictives pour 
matière aux choses réelles. Assurément les individus sont nés pourvus 
de formes, de propriétés similaires; les sens en témoignent : Socrale 
et Platon sont des hommes; mais l'homme en soi na pas plus vécu 
que la Chimère. Accusera-t-on néanmoins notre commentateur de 
méconnaître la valeur des universaux conceptuels ? Il semble redouter 
qu'on neJui fasse cet injuste reproche, et, pour s'en défendre, il use 
d'un artifice qui n'est pas, il faut l'avouer, très loyal; il accommode à 
sa façon une phrase de Boèce , pour donner à cette phrase obscure , 
mais, croyons-nous, innocente, l'apparence d'une thèse qu'il dit fausse 
et combat. Condamnons l'artifice; mais signalons, approuvons la ré- 
futation de la thèse. S'il y eut jamais des nominalistes outrés à qui 
les universaux conceptuels ont semblé de fausses idées, notre com- 
mentateur dit nettement que telle n'est pas son opinion. Et ce qu'il 
dit ici, vingt fois il le répète dans la suite. 

Ce long travail sm* le texte de Ylsagoge est savant et subtil. Il y a 
réponse à toutes les questions que provoque ce texte, quelles appar- 
tiennent soit à la grammaire, soit à la logique, et toutes les difficultés 
y sont résolues avec là même aisance, la même confiance dans la 
vérité de la doctrine nominaliste. Cette confiance est, d'ailleurs, mo- 
deste; c'est celle d'un disciple persuadé qu'il reproduit fidèlement 
les dires de ses maîtres : Aristote, Porphyre, Priscien, Boèce. Fait-il 
donc autre chose ? Non pas, à notre avis. 

Nous voudrions bien connaître cet habile homme. Mais notre ma- 
nuscrit est sans titre, rien n'y fait soupçonner le nom de l'auteur. 
Nous ignorons même s'il suivit ou précéda Pierre Abélard. Ce n'est 
pas que les allusions manquent dans son commentaire ; il y en a plus 
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d'une; mais elles sont toutes si vagues qu'on ne sait à qui les rap- 
porter. 

A ce commentaire succède, du feuillet 16 au feuillet 19, un traité 
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Quoniaiu de generali et spécial! statu rerum universalium impliciter et quasi 
insolubiles quaestiones oriuntur, nos, pro facultateingenii, ad communeni utili- 
tatem peripateticae discipiinae, subjectorum ^ diversorum diversas sententias, 
quarum quaedam errores potius quam sententiœ dici possunt , demum tam ob* 
jectiones quam solutiones conemur ostendere. 

Prius ergo quaeritur utrum gênera et species sint vel non sint, et, si non sint, 
qua ratione generalitatem retineant, vel, si sint, quid sint. Quoniam vero com- 
munis sententia omnium nulla quippe est et diversi diversa sentiunt, nuUa 
communis sed multimoda erit responsio ; sed quia diversœ responsiones ex di- 
versis sententiis proveniunt, prius diversas sententias ponamus. . 

Ainsi, dit l'auteur, il n'y a pas de sentiment conmiun, parmi les 
philosophes, sur la nature des espèces et des genres. Il va donc, pour 
traiter prudemment cette question obscure, énoncer, discuter d'abord 
toutes les thèses proposées^ Telle est la première : 

Est autem antiqua sententia, et quasi antiquis erroribus inveterata, quod 
unumquodque genus naturaliter prœjacet suis inferioribus, cui naturaliter sub- 
jacenti superveniunt formae quaedam quœ redigunt ipsam generalem naturam ad 
inferiora; sicut in animali génère videre possumus quod in natura prœjacet, cui 
superveniunt hae diflereBtiœ, rationale et irrationale, mortale et immortale, quae 
animal dividunt et ipsum divisum speciGcant; nec tamen quaelibet dividunt vel 
constituunt, quippe oppositae dividunt, cobaerentes constituunt; quae per se qui- 
Hbet perspicere poterit. Quemadmodum autem animal est una res naturaliter 
praejacens ante susceptionem accidentium, sic eadem natura animalis, si omnia 
accidentia per quae inferioratur ab ea separentur, una et eadem quœ prius ante 
susceptionem accidentium remanere posset. Ideo dico*> posset » quia , nisi prorsus 
desipiant, non concedunt actu remanere animal, deslructis omnibus accidentibus 
quibus inferioratur. Si enim rationale et irrationale et cet. quae accidunt animali 

' II faut lire, pensons-nous, oactorum, ou, suivant Torthographe habitueUe du ma- 
nuscrit, actoram, 
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destruerentur, necessario quodiibet et mdividuaiit animal desirueretur ; quod si 

:<• 17613 fieret, nec animal actu remaneret, cum dicat Âristoteles : • desjtructis primis 

substantiis impossibile est aliquid aliorum remaDere. t Cum autem, ut supra dic- 

tum est, animal sit una essentia naturaliter, est etiam materia omnium suorum 

LA toiBLioTHàquE infcriorum et eadem essentia tota et essentialiter in singulis suis inferioribus 

NATIONALE. existît. * 

Cette exposition est d'une clarté parfaite. Suivant quelques maîtres, 
dit notre auteur, les genres, les espèces précèdent, en ordre de gé- 
nération, les simples individus, créatures inférieures, subalternes. 
L'universel est le fond même de Fêtre ; le particulier n'est qu'une forme 
superficielle. Aiusi les individus de l'espèce humaine existent en cette 
espèce, par cette espèce, comme toutes les espèces du genre animal 
existent en ce genre, par ce genre, comme tous les genres existent au 
sein de l'être le plus général, l'être unique, suppôt commun de tous 
les êtres; et cependant on doit reconnaître que chacun de ces êtres 
possède toute Tessence de l'être, de tel ou de tel genre, de telle ou 
de telle espèce. Voilà le système. Nous savions déjà que ce système 
avait eu (^es partisans parmi les maîtres du xii^ siècle. L'un d'eux fut, 
au rapport d'Abélard, Guillaume de Champeaux. Voici, en effet, les 
informations que nous donne Abélard siu* la doctrine professée par 
Guillaume de Champeaux à l'école de Notre-Dame. Dans la première 
de ses lettres, celle qu'on intitule Epislola calamilatum, Télève, s ap- 
plaudissant d'avoir battu son maître, dit : « Inter caetera disputa tionum 
nostrarum conaniina, antiquam ejus de universâlibus sententiam. . . 
destruere compuli. Erat autem in ea sententia de couimunitate uni- 
versaiiuni ut eamdem essentialiter rem totam simul singulis suis 
inesse adstrucret individuis; quorum quidem nulla esset in essentia 
diversitas, sed sola accidentium multitudine varietas^ » Ailleurs Abé- 
lard résume ainsi la même opinion : « Alii quasdam essentias uni- 
versales (ingunt, quas in singulis individuis suis essentialiter esse 
credunt. . . Homo qusdam species est, res una essentialiter, cui adve- 

* Abeiardi Opéra, éd. V. Cousin, t. I, p. 5. 
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niunt formœ qusedara et efficiunt Socratem . lUam eamdem essen- 

tiam eodem modo informant formse facientes Platonem et cetera * »7 ' 

DBS 

individua hominls. . . Et hoc intelllgunt de sîngûlis speciebus ad indi- m», latins 
vidua et de generibus ad species. . . Secundum eos, etsi rationalitas 
non esset in aliqiio, tamen in natura remaneret ^ » Comme on le voit, 
Âbélard et notre auteur présentent la même doctrine presque dans 
les mêmes termes. La conformité de leurs témoignages en prouve 
donc la véracité. 

Il faut remarquer aussi qu'ils s'accordent à dire que cette doctrine 
est Tancienne doctrine : antiqaa sententia. Elle est, en effet, très an- 
cienne, puisque Âristote lui-même ne la qualifie pas autrement lors- 
qu'il rimpute à Melissus, à Parménide. Mais ce n'est pas dans sa 
Logique qu' Aristote cite et réfute ces deux anciens ; c est dans sa Méta- 
physique, dont rien n'était connu ni d'Abélard ni de notre auteur. 
Les mots antiqua sententia ne semblent donc pas.pouvoir être ici rap- 
portés au système commun de Parménide et de Melissus. Nous n'é- 
prouvons néanmoins aucun embarras à les interpréter. Cette antiqua 
sententia, c'est la doctrine généralement enseignée durant le xi^ siècle, 
vivement combattue par Roscelin , mais plus vivement défendue par 
Odon de Tournai, par saint Anselme. Contester, dit Anselme, la 
simplicité substantielle des genres, des espèces, nier que tous les 
hommes soient réellement un seul homme, c'est se mettre en révolte 
contre le bon sens, c'est déraisonner^. Un tel personnage ne se serait 
pas ainsi déclaré pour une telle doctrine s'il n'avait pas cru défendre 
l'opinion traditionnelle, l'opinion de tous les bons maîtres, contre 
un novateur imprudent. 

Nous retournons au texte de notre auteur : 

Sunt autem alii qui non concédant in hac sententia antiqua eamdem rem 
actualem esse in Socrate et in Platone, quia, cum homo sit res naturalis per se, 
suscepta socratitate, non est aliud homo quam Socrates, et, suscepta platonitate, 
non est aliud quam Plato ; àed tamen credunt eamdem rem naturalem esse in 

* Ouvrages inéd. d' Abélard, p. 5i3 et suiv. — * Oavr. inéd. d^ Abélard, introd. p. cnr. 
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diversis, non eamdem personaliter, et est aliud agere de homine simplici, aliud 

V 17813 de homine circa inferiora, aliud de homine inferiorato. Quando agitur de ho- 
mine in sua simplicitate, necad ipsius hominis individuanec ad formas inferiores 
respicitur; unde cum dicimus « homo est species «, de homine simplici agimus, 
nulio modo de homine circa inferiora ; cum vero agimus de homine circa infe- 
NATI07VALB. Hora , uon simplicitatem hominis attendimus, sed hominem in inferioribus ; unde 
cum «homo est animal» dicimus, hominem circa inferiora subjicimus; item 
cum agimus de inferiorato per Socratem vel per Platonem, jam de ipso Socrate 
vel Platone agimus, et secundum hanc sententiam est oppositio inter Socratem 
et hominem simplicem, ita quod homo simplex nec est Socrates nec Socrates 
homo simplex. Quod si cohaerent homo simplex et Socrates, consequentur et 
Socratem esse praedicabilem de pluribus et esse materiam multorum et habere 
specialitatem in vi relationis sicut et homo simplex ; quod secundum hanc sen- 
tentiam non procedit. Item, homo simplex esset, et Socrates jam non communis 
pluribus, nec materia multorum, sed quiddam discretum in actu rei et de uno 
solo prœdicabile. Quoniam ex concessione illa, quod ipsum simplex est indivi- 
duum, supra dicta sequuntur inconvenientia, dicunt oppositionem esse inter 
simplex et individuum; verumtamen» quia ipsum superius est materia infé- 
rions, propter hanc aCSnitatem non habetur in usu actomm ut dîcantur oppo- 
sita. Sic sentiunt quidam de rébus universalibus et secundum hanc sententiam 
videtur velle Boetius in commento; ubi enim dicit hominem communem na- 
turam difiusam in pluribus, sed non per partes, quippe partibus caret intégra- 
libus, sed totaliter; et Priscianus in Constructionibus, ubi dicit omnia quae ap- 
pellativa sunt esse propria quantum ad générales et spéciales formas rerum 
quaô in mente divina intelligibilitcr constituuntur antcquamin corpora prodirent. 
Videntur etiam Porphyrius et alii actores, ubicumque tractant de universalibus, 
hoc sensisse quod superius dictum est. 

Eadem essentia, disait-on tout à l'heure, tota et essenlialiter in sin- 
galis sais inferioribus sabsistit. Mais les termes de cette décision n ont 
pas été favorablement accueillis; ils ont sans doute été jugés obscurs" 
ou choquants. On les a donc modifiés et Ton n'a plus dit : l'homme 
est essentiellement tout entier dans Socrate, tout entier dans Platon; 
mais on a dit: cette chose indivisible, l'homme en tant qu'espèce, 
est l'essence même de chacun des individus humains, et cependant 
chacun d'eux ne l'absorbe pas tout entière; elle est en tous, elle n'est 
intégralement dans aucim. Qu'on veuille bien se rappeler comment 
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Guillaume de Charopeaux, revenant à la charge contre son vainqueur, 
avait, dit celui-ci, modifié les termes de sa proposition. La môme 
chose, il l'avouait, n'est pas essentiellement, intégralement, dans 
chacim des individus; mais Tessence commune à tous supporte les at- 
tributs de chacun, et, sous la forme individuelle, partictdière , elle 
est tout entière, sans partage, à la fois chez Platon, chez Socrate et 
les autres individus de la même espèce ^ C'est donc la seconde thèse 
de Guillaume que vient d'exposer notre auteur, en nous la rendant 
plus claire par des explications qu'Abélard a négligé de nous fomnir. 
A la vérité, notre auteur semble attribuer les deux thèses à des per- 
sonnes différentes. Mais cette distinction de personnes peut être ou 
n'être pas admise. Après avoir proposé la première, Guillaume, la 
voyant perdue, s'est rejeté sur la seconde, disant que son adversaire 
l'avait mal compris. Mais cette seconde thèse, il ne l'a pas inventée; 
c'est la thèse commune à tous les docteurs de son école qui se sont 
compris eux-mêmes. Il s'était fait remarquer par la nouveauté de son 
langage; dès qu'il eut été réduit à parler comme d'autres, il disparut 
dans la foule et l'on ne s'occupa plus de lui. Ainsi , quand Abélard et 
notre auteur paraissent se contredire, ils ne se contredisent pas. 

Il ne faut pas d'ailleurs s'y tromper, les deux thèses sont la même, 
aux mots près. Or les mots importent peu. Quels que soient ceux 
qu'on emploie, si l'on professe que les espèces, les genres, sont les 
substances des choses, on est réaliste. C'est pourquoi nous voyons 
Abélard, dans son traité Des genres et des espèces, argumenter à la 
fois contre les deux thèses. Il les a distinguées en écrivant une page 
d*histoire; mais, comme logicien, il les confond et doit les confondre. 
Ainsi fait notre auteiu* dans le fragment qui va suivre : 

Mihi autem videtor qaod qaicumque huic sententiœ consentiunt veritafi con- 
tradicunt, dum fabulam tenent, quia, si sic ioiellexerant ut verba sonant, dico 
quod plane decepti sunt^pulchra lamen mentientes. Est autem rei veritas et in- 
tentio actorum nostra in sententia omnibus manifesta. Sed, antequam propo- 
namus eam, videamus si quod fahum et impossibile ex prœdicta sententia pra- 
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cedat, et in primis removeatur omnis oppositio et inquisitio, et attendat uaus- 
17813 quisque rerum essentias uti suât, et inveniet eas sic discretas et oppositas ut 
neutra sit alia. Quod cum ita sit, miror quare aliquis pro quocumque sermone 
concédât uuam et eamdeni substantiam, in eodem tempore, essentiaiiter in re- 
LA BTBLioTiiÀQUE ^^^ ^^^ oppositis et spatio remotis existere, cum et ratio sic esse dissuadeat et 
NATTONALB. natupd Tcpugnet. Procedunt autem ex hac sententia multae absurditates et incon- 
venientia. Primum omnium hoc absurdum et, ut mihi videtur, ioconveniens, 
scilicet quod qui banc sententiani lenent singuiare Dei privilegium attribuant 
asino; quippe asinus, illa res universalis, existit in diversis locis uno et eodem 
tempore, scilicet hic et Romae, sicut dicunt; quod nefas est dicere, cum Deus et 
asinus in nullo conveniunt prorsus. Si quis opponat mihi, dicens iiia duo conve- 
nire in hoc quod utrumque est substantia et in hoc quod utrumque existit, ni- 
hil dicit, quia, cum dialectice agamus, ut dialecticus opponere débet; quod si 
ut dialecticus opponit, mentitur ubi dicit Deum esse substaotiam et existere, 
quia secundum dialecticam non potest vere dici quod Deus existât; qnidquid 
enim dialectici dicunt existere est vei substantia vei accidens actu; quorum neu- 
trum, secundum diaiecticos , Deum esse omnibus manifestum est; quidquid enim , 
secundum diaiecticos, est substantia, vei est corporea vei incorporea substantia; 
sed quidquid est corpus scilicet corporeitatem habet et quidquid est incorpo- 
reum incorporeitatem habet; sed secundum rei veritatem in Deo nuUum accidens 
est ; quidquid enim in Deo est Deus est. Quod si Deus nullum accidens retinet, 
neque corporeus, neque incorporeus; quod si neutrum, secundum hanc sentea- 
tiam non est substantia. Cum autem, secundum hanc sententiam, neque sub- 
stantia neque accidens sit, tamen non potest conciudi : ergo nihil est; quia se- 
cundum rei veritatem vere existit et est substantia et solus verum esse habet, et 
tamen non est ilia substantia de qua agit dialectica; sed nescimus neque scire 
possumus quomodo. Etiam, sicut ostensum est, faisum est Deum et asinum 
convenire in aliquo. Quod si sic est, deceptus est quicumque de Deo et asino vei 
idem vei consimile praodicavit. 

Item opponitur : cum homo actualiter sustentet socratitatem in Socrate exis- 
tente Cenomagnis et eadem essentia sustentet platonitatem in Platone existente 
Andegavis, spolient hominem in Socrate a proprietatibus Socratis, quœ hominis 
sunt accidentia, patitur natura remanere animal rationale mortale, Item spolient 
hominem in Platone. Si nullo modo posset remanere animal rationale mortale, 
et had duae essenliaB, quas natura rei patitur remanere, si remanerent, dico quod 
prorsus oppositœ essent ita ut neutra esset alia, vei esse posset quo modo simul 
convenirent, quo modo coUidcrentur; simul autem coUiderentur, et illa duo op- 
posita unum aliquid effîcerentur, si staret antiquus error, quia, secundum anti- 
quos, sicut homo una res naturaliter per se est, susceptis. autem accidentibus sit 
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piara, ita , remotis accidentibus illis, pateretar natura quod homo remaneret, jam 
non plura, sed nnum proprie, sicat prius erat; quod falsum esse prœ ostendimus. 

Item opponitur : corn animal rationaie morlaie qnod est in Socrate agat et 
patiatur, qasritar utram agant et patiantur ipsa acddentia vel ipsa materia So- 
Gratis, vei utrumque. Sed de accidentibus non concédant quod patiantur, neqae 
de utroque, scilicet de materia et de ejus accidentibus, quia tune concédèrent 
ds accidentibus, quod jam negatum est; concedunt ergo materiam pati, cum hoc 
vel iliud esse debeat, Sed quotiescnmqùe homo qui est in Socrate agit vel pa- 
titur, et homo qui est in Platone agit vei patitur, cum sit eadem essentia, et sic, 
(Platone) agente aliquid, agit Socrates et quœlibet alia substantia, et, (lagellato 
Socrate, flagellatur quaelibet alia substantia; quod est inconveniens et etiam haere- 
sis. Si attendere volueris, invenies, secundum hanc sententiamC quamlibet hu- 
manam animam cœlesti gratia perfnii et perpetuis pœnis puniri. Sed fortasse 
nuUum membmm supradictœ disjunctae concedunt, quia nec dicunt accidentia 
Socralis pati, nec materiam, nec utrumque; sedipsuminferius, id est Socratem. 
Sed propter hoc non evadunt; quidquid enim sustentât ipse Socrates illud idem 
sustentât homo qui est in Socrate, qui est materia, et^ ut dictum est, haec eadem 
sustentât homo materia Platonis, cum sit una et eadem essentia. 

Item opponitur secundum positionem : quod, natura rei patiente, destruatur 
omne individuom hominis prœter Piatonem et Socratem, et existât unus in 
Francia, alter Romœ, erit homo species illa, et, cum sit actualiter in ntroque, 
aut occupât spatia illa quae sunt in ter illa duo, vel minime; sed si non occupât 
spatia illa, qoomodo in illis diversis, tanto spatio remotis, fuerit? Et si occupât 
spatia illa, mirabiliter est înstatus ^ homo ille. Item, si occupât, vel sic occupât 
quod est in eis, vei sic quod non est in cis. Sed sic occupare non potest quod 
non sit in eis; relinquitur ergo quod homo, ilia res universalis, in istis spatiis 
sit quœ sunt inter illa duo individua. Sed si homo, illa species, ibi existit actu , 
haec oportet ut par aliquod suum individuum existât; aliô^uin non potest exis- 
tere actu, nec secundum eorum sententiam nec secundum aliam; sed inter alia 
duo praedicta nuUum individuum est hominis, quippe, secundum positronem, 
destructum est omne individuum hominis prster duo praedicta quorum nul- 
lum inter illa duo sabsistit, et sic homo non est in istis diversis. 

Item opponitur : quando nascitur aliquis puer, statim homo est in eo; qui 
homo vel idem qui est in aliis individuis, vel creatus n»vus, Sed, si creatus no- 
vus, non jam est in eodem res* universalis quas est in istis diversis. Quod si non 
creatus novus, sed est ille idem qui est in aliis, vel transit ab eis in puenim, 
vel descendit a regione naturae, vel aliunde devenit. Sed aliunde non. Item ab 
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aliis iûdividuis non transit in pueram, quia, si hoc esset, vei sic transiret ab eis 
17813 qi;iod prorsus dimitteret ea, et tune tantum esset in puero; quod non est, cum 
alia individua hominis remaneant sub honiine, et sic transiret in puerum quod 
in aliis iûdividuis prorsus eadem substantia remaneret; quod verum non est, 
LA BiBuoTiiÈQOB ^^'^i ^"1'* CFcatuFa cst iu rei veritate quœ in aîiud tola et essentialiter transeat 
NATIONALE. et esscutiaiiter remaneat. Ideo non transit. Item, a regione naturae non descendit 
homo species in puerum ; nec sciunt quid sit vel ubi sit r^io naturae. Sed si 
quis dicat quod regio naturae nihil est aiiud quam locus naturae, exponit obscu- 
rum per obscurius. Oportet autem quod oratio iila aliquo modo significativa 
(sit) , vel nullo modo; sed si nuUo modo est significativa, nulium verum générât 
inteilectum de sua sententia, dum cassam vocem proferunt; quod si est signi- 
ficativa, vel significat id quod existit actu, vel id quod non ewtit actu, vel 
utrumque. Sed utrumque non concedunt. Sed id quod non est actu non significat, 
quia quid esset dicere : homo descendit a regione naturae, id est ab eo quod 
nihil est; et quomodo id quod nihil est comprehenderet omnia universalia? Restât 
ei^o ut illa oratio significet tantum id quod est actu. Quod si hoc est, tune signi- 
ficat individuum; quidquid enim existit, eliam secundum eorum sententiam, 
individuum est. Quod si significat individuum, vel singula omnia individua, vel 
plura sic quod non omnia, vel unum tantum. Sed omnia non significat, quia, 
si hoc esset, quid esset dicere aliquani rem universalem vel in omnibus iilis ^se, 
vel ab omnibus illis descendere aliquo modo? Item, non significat plura sic quod 
non omnia, quia, si hoc esset, quando diceretur secundum hoc aliquid univer- 
sale transire ad individuum a regione naturœ, diceretur transire ab individuis 
aliquibus adaliquod individuum; quod non potestesse, sicut superius ostensum 
est per hominem. Item, illa oratio non significat unum individuum tantum, 
quia, si significat unum individuum, unum vel significat unum individuum 
substantiae vel accidentis ; sed neutrum horum potest esse , quia nuUum indivi- 
duum invenitur in actu rei quod sit locus et regio naturae et unde procédant 
omnia universalia; et sic relinquitur quod locus naturae nihil sit. Idem dico de 
hoc simplici nomine quod est natura, vel de hoc adverbio quod est naturaliter. 

Item opponitur : animal genus est sufBciens fundamentum, etc. Et ita opor- 
tet quod illud genus actu sustentet illa accideotia; alioquin non est sufBdens 
fundamentum. Quod cum ita sit, quseritur utrum animal simplex ita ut estsim- 
plex sustentet illa duo. Quod si concedatur, potest inferri quod animal eo modo 
quod est simplex non est purum ab inferioribus formis, et ex alia parte contingit 
illa duo contraria esse in eodem actu; quod contradicit Porphyrius ubi dicit : 
«Potestate quidem omnes habet (differentias sub se), actu vero nuUam ^. » Item 

^ Isagoge, lib. IV. 
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consequitur ex eodem quod animal , illud genus, eo modo qnod nil est sustentât 
illa accidentia; quod impossibile est. Et sic animal simplex, ut simpléx, non est 
sufBciens fundamentum illorum; sed nec animal formatum rationalitate est suf- 
ficiens fundamentum rationalis, quia omne suiliciens fundamentum alicujus 
accidentis, secuncAim illum statum secundum quem est sufBciens fundameotum, 
posset remanere illo accidente destructo; sed animal rationale non potest rema- 
nere in statu animalis rationalis destructa rationalitate; similiter est in irratio- 
nali animaii respecta irrationalitatis; et ita animal formatum non est fundamen- 
tum prœdictorum accidentium. 

Sed forsitan neque dicnnt animai simplex, ut simplex, esse suffidens funda- 
mentum illorum accidentium, nec animal formatum, sed animal drca sua infe- 
riora. Restât ergo postea quaastio utrum animal circa sua inferiora i(a sit suffi- 
ciens fundamentum quod ipsum animal purum sit fundamentum et inferiora 
non, vel utrumque. Sed, quodcumque concédant, aliquod inconveniens occur- 
ret, ut supra ostensum est. 

Item opponitur : cum didtur animal (est) genus, (genus) vel attribuitur animaii 
in sua simplicitate, vel animaii circa sua inferiora. Sed animaii circa sua inferiora 
non attribuitur, quia ita esset indefinita et œqutpoUeret isti : quoddam animal est 
genus; quae falsa est secundum eos; et sic vera œquipolleretfalsae. Quod autem 
falsum sit « quoddam animal est genus • per suam dividentem comprobatur, quae 
vera est, scilicet nullum animal est genus; et quod vera sit « nullum animal est 
genus» sic probatur, quia nec Socrates, nec Plato, nec aliquid aliornm; quod 
bona, super et vera, est assertio, secundum eos, scilicet nullum individuum est 
genus. Et si oportet quod generalitas animaii simplici attribuatur, et ut simplici, 
et sic attribuitur animaii eo modo quod non exisiit animal , quippe animal se- 
cundum banc sententiam acceptum ut simplex nil est, et sic quod est susten- 
tât ur ab eo quod non est, et eo modo quod non est. Hoc sic, secundum quosdam, 
solvitur. Cum dicitur animal est genus, agitur de animaii eo modo quod non est 
et de generalitate eo modo quod non est, et ideo non est inconveniens. Sed hoc 
vel huic simile non est praedictae oppositionis solutio, potius, ut mihi videtur, 
inconvenientis constitutio. Solvunt alii aliter. Cum didtur animal est genus, non 
didtur animaii inesse generalitas, sed boc solum dicitur quod animal invenitur^ 
in pluribus. Quaerendum ergo in quo loco genus prœdicet generalitatem, cum 
hic non praedicet animal est genus. 

Item opponitur sic : aliquod tempus erit in quo nullum individuum, vel in- 
ferius animal, remanebit in proprietate animalis, et tune animal, illa res uni- 
versalis, per nullum inferius existet, quippe existere non potest in aliquo suo 
ioferiori nisi illud animal sit; sed nec animal tune erit individuum et ita uni- 
versale, quia nec erit individuum, nec universale, nec eritsubstantia, quia nec 
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existel per aliquod soum inferioft animalis, et ita qnoddaia, qvmà. modo est sob- 

N" 17813 stantia, aKquandoi Bon ecà tabstantîa; qmod est inoonivaiieiis. Qnod sie solmmi. 
^^ Animal exislens in proprielate aninalia tnac non erit subalantia, qani- tiinc 

^^ snbstantia ent amm» la propnetate animalis ; sed tamen nia eadea 

LA BiBLioTRÀQUK qu^B fuit animal corpus et subetantia lemanebit» qoia, posf^aam est aiiopid 
RATioKALe. substantia, non potesd non esae snbstantia. 

Item opponitar qnod, ctun dfaitnr • Soenrtes est animal it vel kic pnedicator 
animal de Socrate qnod est in Sociate, rd- ittiidi qnod non est in Socntie».vd 
utrumque. Quod si dicant illud animal praedicari de Socrate quod non est in So- 
crate, tune coneedont aUquid esse in Sooate qnod noa est io Socrale; qnod fed- 
sum est: Quod si concédant itlnd animaL prasdscan de Socraie qnod est io eo, 
cum animal qnod est io Socrate seeundom reî Yeiîfeatem* nos aliad sit qnam 
Socrates , concèdent Sociatem pnMUcaii de Socmie» et sie baJKbit qnod base pro^ 
positto qii8& pr«dicat tantum gens» de individno^ adUcet • Socraftes* est animal'», 
prsdicat individuum de individao, quod est falsnm;. Qood si C(moedant 
utrumque, scBioet et ilind animal ppsdîcairii de Socrate qnod est in eo et illud 
qnod non est in eo, ntnmique inconvenieoa incmnet^ seHieet et iilud esse io eo 
qood non i» eo et imfividoum praBdicari do'indîvidnOy nisi tamen genns prasdi^ 
cetnr de iadividno. 

Abélard nous avait déjà fait coimaitre presque toutes ces objec- 
tions, GQS réponses, ces répliques ;, nous savions à! quelles arguties les 
deux partb avaieat eu recours pour défendre logiquement leurs 
thèses contestées. Cependant il doit nous, être utile de posséder un 
nouvoafti texle du débal. U y a d'àitteux» isi plusieurs oboses quIAbÀ^- 
lard n'a pas dites. Ces* mot9 pukhm meniientei sont, d&s le début, à 
signaler. Le réalisme est, suivant Tàdversaîre dé cette* doctrine, er- 
roné,, mensonger. Mais le beau mensonge I Quels attraits a cettîe idée 
simple de la nature dos choses! De la base^au faîte, de Fédifice con- 
struit par k main de Dieu,, quelle harmonie ! Gela n'e3t pas réeUcela 
n'est, qu^idéal; mais à qui n7a pas lersorupule de; s^en tenir à ca.qu'il 
sait vrai combien doit plaire la contemplation de cet ensemble si* cor» 
rectement ordonné! Si donc notre auteur condamne lé réalisme, il 
reconnaît qu'il est bien propre à séduire. Nou^ appelons aussi Tatten- 
tion sur la critiquie qu'il fait de cette thè$e : Têtre se dit dans le même 
sen3 de toute chose et de Dieu. Cette thèse, n'est pas moins séduisante 
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pour les esprits endins au dogmatisme. S*il ûous faut comprendre, ' ' ■ ■ 

est-il rien qui se comprenne mieux que ceci : tout eflFet est, quant à ^' ^"^^'^ 
Tessence, identique à sa cause; ainsi tous les êtres qui participent de hss. lati^» 
Têtre sont, au même titre, des substances, Bruneau, Socrate et Dieu ? ®* 

Voilà Dieu compris par la raison, après avoir été défini suivant la 
logique. Mais voici comment on démontre, suivant les principes 
d'Aristote, les graves inconvénients de cette définition. Puisqu'il ny 
a pas de matière sans forme, à toute substance adviennent des acci- 
dents qui la caractérisent. Elle peut être sans ceux-ci, sans ceux-là; 
elle ne peut être sans aucun. Or supposer en Dieu quelque chose 
d accidentel, c'est évidenunent commettre un blasphème. On ne doit 
donc pas traiter de Dieu suivant la méthode des logiciens. 11 &slj, 
sans aucun doute, mais ne cherchons pas à le comprendre; il ne se 
comprend pas : Secundum rei veritatem vere existit . . . .; sed nescimas 
neque scire possumas quomodo. On à reproché durement au nomina- 
lisme de nier les vérités étemelles. C'est, répond-il, un injuste re- 
proche; on ne le fait qu'en jouant sur les mots. Qui donc ici les 
compromet, ces vérités étemellesP II est impossible de le contester, 
c*est le réalisme, tandis que le nominalisme cherche et trouve, pour 
elles, un sûr refuge. Le nominalisme, entendu comme il convient de 
Tentendre, nie simplement ce qui est niable : la compétence illimitée 
de la logique humaine. Mais n'insistons pas. 

Après avoir si copieusement argumenté contre la thèse des uni- 
ver^ux substantiels, notre auteur déclare enfin son propre sentiment 
sur ce grave problème. Cette déclaration, la voici : 

His itaque praesniaris, qaid nos de rébus universalibus sentiamus mediocriter 
exprimamiis. Est antem primum propositum tententiaê nostns : quidqaid est est 
individuom; qaod ex ipso reram effecto omnibus rei veritatem intuentibus 
maniléste judicatvr. Unde, si gênera et spedes sint, sunt autem quippe materia 
individuorabi tant, oportet quod individua sint. Sed et ipsa individus sunt et 
gfenera et spedes; est igitur eadem essentia et genus et spedes et individuum, ut 
Socrates est individuum et species spedalissima et genus subaltemum et genus 
generalissimum. Quod qualiter sit per diversàs attentiones discemitur. Nullam 
vim tamen fadunt in rernm essentias attentiones hominum ; nullius enim at- 

37. 



212 



NOTICES 



>M78i3 

DBS 

MSS. LATINS 

DE 

L BIBLIOTHÈQUE 

NATIONALE. 



tentio confert ipsîs rebos vel esse quod non sunt, vel non esse quod sant. Si quis 
ergo Socratem attendat tanqaam Socratem , id est in omni proprietate socrati- 
tatis, inveniet iUum cum nullo convenientem, potius ab omnibus differentem 
per socratitatem quœ in illo solo reperitur et in aliis esse non potest, vel eadem, 
vel consimiliSf cum nil sit consimile Socrali secandum statum Socratis, et sic 
Socrates, secundum hune differentem statum, est individuum. Unde convenienler 
datur sibi hoc vocabulum quod est Socrates« qaod significat eum secundum 
talem statum. In Socrate autem sic attento existit generalitas et dicimus quod 
Socratcs, ut Socrates, est genus; et nihil aliud significamus nisi : Socrates est 
sustentamentum generalitatis. Haec autem sustentatio videtur praedicari, non ge- 
neralitas. Quod si quis tamen ipsam generalitatem attendat secundum simplicem 
naturam accidentium, poterit eam de Socrate prasdicare, sed non respectu infe- 
riorum. Hoc modo Socrates est genus; id est : generalitas inhaeret Socrati; quod 
. per simile videri potest. Patemitas cum sit in aliqua parte Socratis, si posset con- 
venienter praedicari de parte illa Socratis per hoc vocabulum quod est pater, non 
tamen respectu relationis deberet praedicari, cum non sit in parte illa respectu 
relationis, sed in toto; sic et generalitas cum sit in Socrate, tamen non propria 
forma, non praedicatur de eo respectu inferiorum. Sed simpliciter attendatur 
Socrates non ut Socrates, id est non in omni proprietate Socratis, sed in quadam, 
scilicet in eo quod est animal rationale mortale, jam secundum hune statum 
est differens et indifferens; differens a qualibet alia re existente hoc modo, quod 
ipse Socrates, nec secundum statum hominis, nec secundum aliquem alium, est 
essentialiter aliquod aliorum; item' indifferens est, id est consimilis cum qui- 
busdam, scilicet cum Platone et cum aliis individuis hominis, in eo quod in 
unoquoque eorum est animal rationale mortale. Et attende quod Socrates et 
unumquodque individuum hominis, in eo quod unumquodque est animal ra- 
tionale mortale, sunt unum et idem; non dico idem essentialiter, quia et se- 
cundum hune statum et secundum quemlibet adeo opposita sunt in esse suo 
quod nullum eorum est aliquid aliorum, nec etiam esse potest; sed sunt idem, 
id est indifférentes, secundum statum hominis. Ecce Socratem. Secundum spe- 
ciem hominis est species specialissima, quia secundum hune statum cum indi- 
vidao hominis tantum convenit. Item ipse Socrates secundum statum animalb 
est genus et species, quippe animal est genus hominis et species corporis. Item 
Socrates secundum statum substantiae est genus generalissimum. £t attendas 
quod cum Socrates secundum statum hominis est species, secundum eumdem 
statum est in pluribus et materia multorum, non dico essentialiter, sed p^ in- 
differentiam, scilicet materia sui ipsius essentialiter et Platonis et aliorum indi- 
viduorum hominis per indifferentiam, quia, cum unumquodque éorum secun- 
dum statum hominis sit materia sui ipsius essentialiter, et Socrates est materia 
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eorumdem, quia anum et idem est Socrates et alia individua hominis secundum 
statum hoininis. Item, Socrates secundum statum animalis est genus et materia 
omnium animalium, sui ipsius essentiaiiter, aiiorum per indifferentiam, quia, 
sicut superius dictum est, cum unumquodque aiiorum sit materia sui ipsius 
essentialiter, et Socrates est materia eorumdem, cum Socrates et omnia illa sint 
unum et idem in eo quod sunt animal, id est indifiTerentes. Item Socrates se- 
cundum statum substantiœ est genus omnium substantiarum, sui ipsius essen- 
tialiter, aiiorum per inclifferentiam. Et hic diligenter attendendum est qualiter 
Socrates secundum statum hominis sit materia sui ipsius secundum statum So- 
cratis. Non enim sic est in homine sicut in quibusdam aliis rébus quae actualiter 
existunt ante susceptionem quarumdam formarum, quibus postea susceptis 
fiunt ipsa materiata, sicut ipsum aes actualiter existit prius, et postea, susceptis 
quibusdam formis quas ipsum œs prius non habebat, redigitur in statuam. Non 
autem sic est in Socrate quod ipse prius esset homo actu quam Socrates, quia 
simul fuit homo et Socrates ; sed per quamdam similitudinem dicitur esse sui 
ipsius materia, quia, sicut ses actualiter priecessit formas illas quibus susceptis 
redigebatur in statuam, sic intellig\tur quod illa essentia, quae simul fuit Socrates 
et homo prius, potuisset esse animal rationale mortale prius quam Socrates, 
et, ut mihi videtur, dum esset patemum semen, et habuerit habilitatem prius 
habendi formas hominis quam Socratis, has rationalitatem, mortalitatem, quam 
socratitatem, quae est forma Socratis. Unde Socrates secandum formam hominis 
prior est seipso secundum formam Socratis, id est dignior, sicut determinatum 
est, et, eo destructo, secundum statum hominis non potest remanere Socrates. 
Esset quidem impossibile aliquam essentiam et homînem non esse et Socratem 
esse; sed quanquam Socrates destrueretur secundum statum Socratis, id est 
quanquam socratitatem amitteret, tamen pateretur natara rei quod illa essentia 
animal rationale mortale remaneretur. Item notandum est quod in.hac senten* 
tia prius solebat dici, secundum magistrum W., quod in hac propositione « So* 
crates est homo», Socrates praedicatur de Socrate, et in hac «Plato est homo«, 
Plato de Platone; sed quia subjicitur «Socrates taoquam Socrates», et illa es- 
sentia praedicatur secundum statum hominis, et sic de aliis, ideo dicitur unum 
prœdicari de multis ac diversis, quia omnia illa secundum statum hominis sunt 
unum, secundum individualem vero di versa. Nobis autem videtur quod in hac 
propositione « Socrates est homo » non magis praedicatur Socrates secundum sta- 
tum hominis de Socrate quam Plato vel aliquod aiiorum secundum eumdem 
statum, et illa vox quae est «homo» non magis nos mittit ad unum quam ad 
alium, tum quia si hoc esset, scilicet quod « Socrates est homo » semper prœdi- 
caret Socratem secundum statum hominis de Socrate, et hoc inde consequeretur, 
et vera esset consequentia : «Si Socrates est homo, Socrates est Socrates»; et 
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hmc i f^ Si SoepateP «* htmo* Sacrales non «rt PUto;^ et non esseï vera : « Si 

Bi' > 7^1^ Socrates ooo ««t b<mo « Soemte» non est Plato ; • quia ai per « Socrates est bomo » 

^^ pra^catur status &>eratis, per 3uam dividiwtem, sciUcet «Socrales non est 
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bonaos remoyeretur idemt ^icet Socrates aecundum statum hominis, et nil 
LàBistioTHÈQCJB aliud. Quod si boç esset» Socratis esseotia remota, nuncjuam removeretur Plato. 
NATioirAi.B. Et iienoi «Socrates non est |iomo»t V^^ ianlum removeret esscntiam Socratist 
Qpn pos^et simpUoiter eonverii boc modo : « Nulius homo est Socrates. » Secun* 
dum enim banc propositionem « nollus bomo est Socrates *« remancret Socrates 
ab omoibos individnis aliis bominis aecnndum atatum bominis; faisom esset 
consequenlen Non enim seqwrelur quod, sî essentia Socratis a se removeretor, 
ideo removerei^r ab omnibus individuis bominis. Item, si illa propositio « nnUus 
bomo est Socrates » ageret de solo Socrate et in subjecto et in praedicato, vera 
quidem esaet consequentiat sed misas ^ abusive acciperetur « nuUus •, quod est 
coUectivom multorum, agendo de solo Socrate. Dicamos ergo» quod nobia me- 
lius videtnr, qood cum dicimus • Socrates est bomo • nnUa res bic prœdicatur de 
Socrate* quia neqoe Socrates per se nec aliqaod aliorom; nec tamen negamus 
quin Socrates pmdieetur (de) Socrale, sed iion aignificatur boc per banc propo* 
sitionem «Socrates est bomoi; potins boc vooabolum qnod est «bomo» mittit 
nos iBquaUter ad Socratem et ad ceteros, ad nuUom tamen mittit per se; et est 
sensus talia : Socrates est aliqnia bominirai; sed boc qnod base yox quie est 
• bomo * bic agit de individuia tantum qnss actn sunt, ideo détermine actnm 
ageodi ipsius Yocis, quia si acciperetur vox iUa quœ est «bomo» secundom 
propriam invenUonem* foraitan nec prsodicaret ea tantnm qoas snnt nec ea tan* 
tom quœ non sunt, cum « bomo » generet intellectum de aaimali rationali mor- 
tali a^qualiter, sive sit, sive non sit; aed b«c alias. 

Oppooitur autem buic aententias : cnm eadem essentia sit genus et indivi* 
duum ut SocrateSt nil est inferiua* nil est snperios. Quod sic solvitur : cum 
eadem essentia sit genus et individuum in Socrate, aecundum statum animsdis 
est superius, qvia oomprebendit seipsum essentiaiiter et alia pw indifferentiam; 
illa etism essentia aecundum statum bominis vel Socratîs est infeiiua, quia pan* 
ciora comprebendit^ Item opponitur : cum Socrates secundum statum bominis 
sît speciea« oportet ut prenlicaretur (#ûr) de pluribus et ut sit materia muitomm. 
Soluftio bujus oppositioiiia est in positione sententiaa. Dictum est enim quod So- 
crates secuodum statum bominis est materia sui ipsius essentiaiiter, aliorum per 
indifferentiam « quia» cum Plato sit materia sui ipsius essentiaUter secundum 
statum bominis, et Socrates est materia ejusdem secundum statum bominis; 
idem enim sunt Socrates et Piato secnndum statum spedalem. Item opponitur : 

^ 11 iiuit pcttt^tre lire atmi'i. 
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dieit Boetius «geiMi» M»t et fiôar loiit r, ée iU ôg^ortet <fMd SocraA«s^ deeu«dttl& 

staiim ânJmalis^ sit d b<» sît Quod Ae «M deteradaattâaoi : secaiikiiAfi> êHtf^m n"* 17^13 

acfimali« est hoe ({ttid«m tdrttm, ^â «t id koe sttt4« ât ef iste àUtt«s é^^fi^rl ^^ 

ai rit; quidqujd enn huxse stattufm lubét iHiid ^st Iteta ^sieeuiKlturi huHc mtaii% *^^^ 

aoft est. Qaôd ai sic înteltigaMr : iHtf ({ui est in hoe stattf âon ésl, vé> àlat«s ilto ,^. i^^KyraèQUE 

aufert ei ne sit, falmm etft« Si v€iro sic : Micundmii statum ammdiB M» eit;^ &ôe vikiToirALB. 

est dicere : mq «st iltet (fiiib habeat atias propriet^tôs quas {sic) iMas epk^^ M^ 

iMivLT par bac vocabulam qùoà est t amiMi»; vel sie : Mte statua noBf éôdterc 

ei quod sit; afiqoéAiiidmdnottdateiiiEiûaSe^ vd Ita : data attenditor ésse anitiial , 

wm attendhar esser i» 0m«i propmtai» su«, venifl» est Ideo sectinâuii» siaq^U-' 

cem stata»! ammiddicîtopaKHi «iso, qiii< ûuUa res iif veiiîituf te acto (piâ^f ttnfum 

sit ral^slaatia anîaiat» sei»ibâis«r Itam oppctticn» quod ^oamris liKjÊm ëSi aâimal i^ 

est multipietf profcMa^ quMdîbef vwvt uâûisi , «^ia, sécufidani MStraM séttP 

teatiam, hic aaijiaiimtâr S(«ratM et Plato et alii. QiVdd itar soivi«ûr. Subficiùû- 

tur quidem sûdj^irv nM mgkm ut ainguli, quiv mn attbjieiuimii^ sôedaduiiii 

statom Socratia, et sle ée rdlqDiiP, Ml cofiiiea secttudut» spéciiilein stttmitf ^- 

cnûdasn qaem suAI iudlfifbfeiites, ié est statomi bemiiaia, éb ideo i»ati est muiti-^ 

pieit proposition^ d<Bd ima\ Item oppottitur qtKMJvsectfâdam'haneseatetttiam, non 

fiant reete syUogisminiA^yeeuttdicUtft* tiomAia bûmo etft animal, sed Socratles 

est koiûo, ergo dtl^aiâaial»i hic subjict&Brtor oiiûiia lM»iiitfis iiidividua âa prlâi«i 

positîone, io hoeqaod sinil hoMso defemiiiata( ia^asésèitioM vem aotf pottnutur 

oittmia iila eodem mdddvqnia^ft^ esset propoÂiiô, poiius oin&ia ponuntur iû-- 

determittate, et é^ dm i«ete an ^llogistaiaa. Scdatid'r^ioiânqaer sit^ lûodus^ 

agendit sive deti«*ciiîiiate\ éM nM, quia et in aubjecto: priim» propoi^'tioiiiai et 

in pradicato seeutfdtt' êg^tw de dadei& rébus et secuiïdum ^mdetft statuiti ac- 

ceptia, fit reete s^ogÉnnuav^^^^ f^-^^ primo modo prioisà fi^t^aitiot ia' pv^* 

dicto ^ nisi forte's^e ifei stifffctoii «eianinuaper quem i^furde-na determinafte. 

Item oppoiiitur:eum9oet«tas^aectMdUm st»tuffi^atfimali^stt>geiius', pk^^catur 

de pluribus; quod est <flimicf geûeiia^ et îtem^cum Sdcratea seeuâdumstetum So^ 

Gratis sit ieidiWdteimi^ pÊmUmù» de imo sido, tfUcuewltata^Porphyvii» et ita uou 

pyssdictftur de m»lciis. Qttod si SoiCi»tea pr^dieaifor de^multiis et â<m prd^icatut^ 

dëiuuMs, ver» siiM dtiœ' divideuies; qwd est ii^fi»^ Soltitio: cumdici- 

mua Soeratem saouiÉdiam sthlum^ auimriir pn«idSêa(rii dè^jdûiibofi^ ho» det^mi<^ 

uatie^ seiUeet «'secmfdii»tf48Mom lùiimalk'* i«fertut^ pmdiektum, et est sensus 

tdis' : pkrra eonvmiuM id' hùc quod^sUAK animaMa. Cift» vew didmus^ Sôcratem^ 

pr«Èdio9H' de* uflo' sok^^ ilh èAtèmaiûtkth aeeuttdbm stattim S<$criftiê reftrtur ad^ 

pr»dioatum^ et eat semm : QOfi*eat «mmi quèd pliif« cM^èkiiaiit iil boeqood 

' 11 fifut iire'petft fS(tf^pN6iktit&sêCîÉtdœ,-^^ B fautiîre iei stOj^tàïhAvtVim'Û^pradidiiant. 
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^ sunt Socrates; et ila non sunt dividentes, et verum est utrumque, scilicet quod 

17813 plura sunt animal et quod plura non sunt Socrates. Item , opponitur : habemus a 
Porphyrio quod (per) praedicari de pluribus diflertgenus ab individuis, quœ, 
ut dictum est, praedicantur de uno solo. Quod si (per) praedicari de pluribus 
fiiBLioTaBQUB pooitur aliqua proprietas in génère, quaeritur quomodo per illam proprietatem> 
NATIONALE. difTcrat genus ab individuo suo, cum ipsum individuum eadem proprietate parti- 
cipet; quidquid enim fundatur in aliquo superiori fundatur in inferiori ejus e 
converse. Et quod sic solebant quidam solvei*e : praedicatio illa, proprietas et ge- 
neralitas, consimiles proprietates sunt in ipsis superioribus ex natura superioram 
et respectu inferiorum, et illœ eaedem sunt in ipsis individuis actualiter et sus- 
tentantur ab eis, sed non sunt ibi ex natura individuorum née respectu inferio- 
rum. Nol)is autem non placet haec solutio, quia si per supradictas détermina* 
tiones nil ponitur in rébus nec ab eis removetur, jam per hoc non videntur dif- 
ferre superiora ab individuis. Si autem ponitur per ea aliqua proprietas in su- 
periori quae non sit in inferiori, ut habeant per hoc differentiam superiora ab 
inferioribus, jam erit illud faisum quod auferatur ab inferioribus hoc quod est 
in suo superiori, quia, ut dictum est, quidquid est in uno et in alio, et e con« 
verso, et nil valet eorum solutio. Dicamus ei^o : Porphyrius* cum dicat gênera 
differre ab individuis per praedicari de pluribus, nuUam ponit proprietatem in 
génère quas non sit in individuo, ipsius generis scilicet, utroque; intendit dare 
differentiam inter gênera et individua in hoc scilicet quod gênera ponuntur de 
pluribus, id est plura convenient in generali statu, individua non ponuntur de 
pluribus; id est non est verum quod plura conveniant in individuali statu, vel 
ponatur aliqua proprietas per praedicari de pluribus, et dicatur quod Socrates 
secundum statum animalis differt a seipso secundum statum Socratis non per 
illam praedicationem quae in eo essentialiter, sed per illam quam habet perindiffe- 
rentiam , scilicet per illam quam habet Plato secundum statum animalis essen- 
tialiter. Quam habet Plato secundum statum animalis essentialiter habet eam- 
dem Socrates secundum statum animalis per indifferentiam; sed secundum 
statum Socratis nec essentialiter nec per indifferentiam habet illam prasdica- 
lionem quae est in Platone essentialiter secundum statum animalis. Quod pro- 
prietas illa quae est in Platone essentialiter nbn est in Socrate essentialiter om- 
nibus manifestum est, quia nil in diversis est essentialiter. Item, quod eadem pro- 
prietas non sit in Socrate secundum statum Socratis per indifferentiam verum 
est, quia nil est indifferens cum Socrate secundum statum Socratis. Vel aliter 
solvitur : praedicta proprietas et in génère est et in individuo; et tamen, quod 
minim est, per illam proprietatem differt genus ab individuo, quia de génère 
praedicatur in adjacentia hoc modo : Socrates secundum statum animalis praedi- 
catur de pluribus ; et eadem removetur a Socrate secundum statum Socratis 
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in adjacentia hoc modo : Socrates secundum statam Socratis non prœdicatur de 

pluribus. Non prasdicari dico, quod proprietas illa, si qua est, non in Socrate; ^* l'jSi'S 
sed simpliciter illam proprietatem in adjaœntia remove a Socrate secundum 
statum Socratis. Quod patet per simile. Gontrarietas, proprietas iila secundum 
quam albedo est contraria nigredini, in albedine est, quia informat eam actua- la bibliothèque 
liter, et in substantia est, quia substantia est suum suffîciens fundamentum; nationale. 
propter quod videretur quia per eam diffère non possent. Tamen per eam diffe- 
runt, quia de albedine prœdicatur in adjacentia boc modo : albedo est nigredini 
contraria; et a substantia, in qua ipsa proprietas est ut in suf&cienti fundamento, 
removetur in adjacentia hoc modo : substantia non est contraria; et sic differunt. 
Item opponitur : secundum banc sententiam quod si hoc est, tune, destruclo 
Socrate secundum statum animalis, destrueretur rationalitas, et, ea destructa, 
posset Socrates secundum statum animalis permanere. Socrates est, secundum 
statum animalis, sa£Eiciens fundamentum rationalitatis, quippe ita est in quolibet 
sufBcienti fundamento et in quolibet suo accidente. Sed, destructo Socrate se- 
cundum statum animalis, quanquam rationalitas Socratis destruatur, tamen ra- 
tionalitas non prorsus destrueretur, cum ipsa in Platone remaneret; et sic, se- 
cundum statum animalis, videtur quod Socrates non sit sufficiens fundamentum 
rationalitatis. Solutio : Socrates quidem, secundum statum animalis, est suffi- 
ciens fundamentum et actuale hi^us rationalitatis quœ in eo est essentialiter, 
sive illa attendatur secundum statum hujus, sive secundum statum rationalitatis, 
et ideo, destructo Socrate secundum statum animalis, propria rationalitas Socratis 
secundum nulium suum statum vel remaneret vel remanere posset; sed Socrates 
(nec) secundum statum animalis, nec secundum aliquem statum est sufficiens 
fundamentum illius rationalitatis quae est in Platone, nisi per indifferentiam. 
Unde, nisi destruatur Socrates secundum statum illum secundum quem est suf- 
ficiens fundamentum illius rationalitatis quae est in Platone, id est nisi destruatur 
per indifferentiam, hoc est dioere nisi destruatur Plato secundum statum ani- 
malis et sic de ceteris, non destruetur rationalitas prorsus, id est illa quae est 
in Platone et omnes aliae; sed destruetur Socrates secundum statum animalis et 
essentialiter et per indifferentiam; id est, omni animali destructo secundum sta- 
tum animalis, destruetur rationalitas prorsos. 

Ainsi finit ce traité, dont nous avons reproduit le texte tout entier, 
pensant qu'il aura pour d^autres Tintérèt qu'il a pour nous. Nous vou- 
lons dire pour les historiens de la philosophie; 'non pas sans doute 
pour les philosophes, à qui cette mise en œuvre de laborieuses argu- 
ties doit aujourd'hui sembler aussi dépourvue d'utilité que dagré- 
TOME XXXI, a* partie. 28 
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ment. En tout cas, on nous permettra d*expliquer brièvement ce qui 

'^^'^ nous fait attribuer certaine importance à ce texte souvent très obscur, 

où tant de vrais sopbismes compromettent quelques bonnes raisons. 

La thèse préférée par notre auteur est celte thèse de la non-diffé- 
rence dont nous avons déjà trouvé la formule dans les écrits d'Abé^ 
lard. Mais cette thèse est ici produite avec des développements qui 
la font mieux comprendre, mieux juger. 

Contraint de renoncer à ses premiers dires, ingénieusement raillés 
par le jeune et brillant Âbélard, Guillaume de Cbampeaux est rentré 
plus tard en lice avec de nouvelles armes. C^est là ce que' tous 
les historiens nous racontent à peu près dans les mêmes termes; mais 
ils ne sont pas d'accord en ce qui concerne ces armes nouvelles avec 
lesquelles Guillaume vint recommencer le combat, diverses leçons 
étant offertes par diverses copies de Tépître où Pierre Abélard rap- 
porte comment Guillaume changea la forme de sa proposition poiu* la 
rendre plus acceptable. Les unes donnent : « Erat autem in ea senten- 
tia de communitate universalium, ut eamdem essentialiter rem totam 
simul sîngulis suis inesse adstrueret individuis. . . Sic autem istam 
suam correxit sententiam , ut deinceps rem eamdem non essentialiter 
sed individualitcr diceret ^ » Mais en d'autres on ne lit pas individaa- 
Hier, on lit indifferenter, et cette leçon, acceptée par M. Cousin, Ta 
conduit à mettre au compte de Guillaume la thèse de la non-diffé- 
rence. Cependant c'est la variante individaaliter que nous avons, pour 
notre part, recommandée, l'interprétant autrement que M. Cousin et 
nous efforçant de montrer qu'elle exprime en de meilleurs termes 
Topinion constante de Guillaume^. Cette phrase du texte que nous 
venons de reproduire prouve, pensons-nous, que notre variante est 
la bonne : « Notandum est quod in bac sententia prius solebat dici se- 
cundum magistrum W., quod in bac propositione «Socrates est 
« homo » Socrates prsedicatur de Socrate, et in bac « Plato est homo » 
Plato de Platone; sed quia subjidttir «Socrates tanquam Socrates», 

' Opéra Abœhrdi, éd, V. Cousin, t. I, • MisL de la phil $col, i" pér., p. SSy 

[). 5. et siiiv. 
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et iila essentia pnedicatur secundum statum hominis, et sic de aliis, 
ideo dicitur imum prsBdicarî de multis ac diversis, quia omnia îHa se- "''n^»3 
cundum statum faominis suât uniun, secundum indimdaalem vero di- 
versa. Nobis autem yidetur. • . » Il ne faut pas hésiter à voir dans ce 
magister W., magister Wilhelmas, maître GuiUaume. En effet ce qui 
suit va bien montrer qu'il s'agit de lui. Guillaume ayant d'abord pré- 
tendu quune même chose, Thumanité, l'espèce humaine , est tout 
entière, à la fois, en Socrate, en Platon, on lui répondait : puisque, 
selon vous, Socrate pris à part est identique à l'hovmne même, quand 
vous dites que Socrate est un homme vous définissez Socrate par So- 
crate; ce qui n'est certes pas une définition valable. — Cela serait 
vrai, répliquait Guillaume , si , pour prévenir cette confusion astucieuse 
de l'universel et du particulier, je ne disais : Socrate en tant que So- 
crate. En m'exprimant ainsi je montre clairement que le sujet de ma 
définition est bien cet individu qu'on nomme Socrate, et non pas l'uni- 
versel dont il est le suppôt. Cet universel, je le reconnais, n'est une 
diose, un tout essentiel, qu'étant observé dans tous les hommes; 
observé dans tel et dans tei individu de l'espèce humaine, secvndam 
statum individualem, c'est sous la forme du multiple qu'il apparaît. 
Voilà précisément ce que rapporte Abélard : « Sic suam correxit sen- 
tentiam ut deinceps rem eamdem non essentialiter (in singulis) sed 
individualiter diceret. » Ainsi nous avons eu raison de préférer la 
variante individualiter. 

Ce n'est pas à dire que la seconde thèse de Guillaume n'ait rien 
de commun avec celle de la non-dii£érence. Au fond elles se ressem- 
blent beaucoup; mais la forme de Time n'est pas la forme de l'autre, 
et, dans un temps où la logique décidait de tout, la meiUewe forme 
d'une thèse était celie cootre laquelle il était le moins fecile d'arguf- 
menter. Individualiter ne fit pas fortune; indifferenter prévalut, du 
rmins quelque temps. Qui le fit surtout prévaloir? Jean de Salislrary 
nous l'apprend; ce fut Gautier de Mortagne : « Eorum , dit-il, qui rébus 

inhaerent multœ simt et diversœ opiniones Quia impossibile est 

substantialia non esse eiistentibus bis quorum sunt substantialia, 
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denuo colligunt universalia singularibus quoad essentiam unienda. 

^° *78»3 Partiuntur itaque status, duce Gautero de Mauritania, et Platonem in 

DES ..... 

Mss. LATINS 60 quod Plato est dicunt individuum, in eo quod homo speciem, in 
eo quod animal genus , sed subaitemum , in eo quod substantia gene- 
ralissimum ^ » Tels sont, presque sans aucune dissemblance, les 
termes de la thèse que notre auteur vient de nous exposer comme 
sienne : « His prœmissis, quid nos de rébus universalibus sentiamus 
mediocriter exprimamus. Est autem primum propositum sententiae 
nostrœ. . . » S'il veut dire que cette thèse est de son invention, il 
se trompe. Adelhard de Bath y donnait déjà son adhésion dans un 
écrit antérieur à Tannée 1 1 16', et, vers le même temps, Pierre Abé- 
lard la discutait, la combattait. Mais peut-être veut-il simplement 
dire qu'il la prend à son compte et va la défendre; et en effet, s'il 
ne réussit pas à nous persuader qu'il faut l-admettre, il argumente 
fort bien en sa faveur. La cause de cette thèse n'a jamais, à notre 
connaissance, été plus résolument et plus habilement plaidée. Notre 
auteiu* n'est-il donc pas Gautier de Mortagne P Ce n'est là sans doute 
qu'une conjecture; mais nous la tenons pour vraisemblable. Cet 
auteiu^cite comme un ancien maître Guillaume de Champeaux, qui 
laissa sa chaire en 1 108, et, d'autre part, c'est en 1 136 que Jean 
de Salisbury, venant à Paris, y trouva Gautier de Mortagne chef, 
dax, de la secte qui tenait pour la non-différence. Or, s'il est constant 
que cette secte eut, entre les années 1108 et 11 36, un certain 
nombre d'adhérents, aucun d'eux n'a marqué. Adhélard s'est fait 
connaître non comme logicien, mais comme physicien. Les disciples 
de Gautier ne jouèrent pas non plus un grand rôle : « Habuit hœc 
opinio, dit Jean de Salisbiuy, aliquos assertores, sed pridem jam 
nullus profitetur. » On nous accorde certainement qu'il n'est pas 
téméraire d'attribuer à Gautier l'écrit anonyme dont le texte ne 
paraît avoir été conservé que dans le n^ 17813 de la Bibliothèque 
nationale. 

* Joann. Sarisber. Metalogicus, lib. ïï, cap, xvii. — * Hist de la phil scol, 1" pér., 
p. 349. 
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Sur la doctrine de cet écrit nous ne croyons pas devoir donner ici 
des explications étendues. Pour la rendre acceptable aux nominalistes, 
logiciens très redoutés, Fauteur leur fait, dans les mots, de nom- 
breuses concessions. U ne combat pas même moins vivement qu'eux 
le vieux système, le réalisme de saint Anselme, tombé, depuis la 
retraite, la fuite de Guillaume, dans un complet discrédit. On le 
croirait jaloux de passer pour un des leurs. Cependant Abélard, Jean 
de Salisbury, M. Cousin, s'accordent à ranger parmi les thèses réalistes 
celle de ce non-différent substantiel, qu'on ne voit pas il est vrai des 
yeux du corps, mais qui n'en est pas moins défini l'essence même des 
êtres. Il nous suffît de déclarer que nous sommes en cela de leur 
avis. La doctrine vraiment nominaliste n'a pas cette conclusion. 

Nous en avons déjà lu, dans un écrit précédent, une exposition 
fidèle , mais sommaire. En voici maintenant une autre , au feuillet 1 9 
du même volume, sinon plus franche, du moins plus développée : 
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Senientia de universalihus secundam magistram R. 

Cum de universalibus rébus secundum ^ diversœ habeant sententiœ, qnippe 
cum quisqae pro iibitu suo ipsos actores qui iode (ractaverunt diversis modis ex- 
ponit, magis prout nobis videtur distrahens auctoritatem quam appiicans se ad 
eam, nos, magis laborantes ad facilitatem intelligentiae quam ut nova fingendo 
placere possimus, commnni utilitati elaborabimus non quod a nobis sed ab ac- 
toribus sane expositis accepimus. Sed quia secundum di versas vocum accep- 
tiones res subjectœ diversis modis considerantur, ideo sententiam per voces aggre- 
diamur. 

Nemo tamen nos existimet per considerationem nostram aliquid rébus auferre 
vel dare, vel quod habent vel quod non habent. Quœh'bet itaque vox generalis 
vei specialis et propria et appeilativa potest accipi; quod testatur Priscianus, in 
Constructione. Gratia autem exempli, banc vocem quae est « bomo » accipiamus. 
Quando autem vox ista appeilativa accipitur, noniinat unumquodque indivi- 
duum hominis et signât in eis quamdam universalem naturam, scilicet animal 
rationale mortaie, quae est conmiunis omnium illorum. Quod videtur velie Pris- 
cianus ubi dicit : Appellativum naturaliter est conmiune muhorum quos exigit 
eadem substantia generalis vel specialis, sive quaiitas, sive quantitas. Illa vero 



' Peut-être faut-il lire : secundum diversos modos diversœ haheantur sententiœ. 
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individua quae noininat nec subjicit, nec praadicat, sed illam rem uoiversalem 

17813 quam in eis signât omnibus et propter quam ipsa judicatur universalis. Natura 
autem illa , secunduni quod signatur per iliud vocabuium universale appellativum , 
universalis est, quasi versa in plures, et non ut species, id est sua simplicitate 
LA BIBLIOTHÈQUE cousideratur. Item, ista eadem vox quœ est « bomo » accipitur ut proprium et rem 
KATioKALs. siguat iliam in sua simplicitate et non (in) inferioribus suis, nec aliquam infe- 
riorem in ea notât proprietatem; nominat eam et subjkât eam quasi singnlariter, 
ut boc : • home est species. » Si enim bic appellativum acdperetur, consequeretur 
vel quemdam vel omnem hominem esse speciem; quod absonum est Et notan- 
dum quod quando dicitur « bomo est species , » per « species » nuUa ponitur pro- 
prietas, sed est figura cujus talis est sensus: species id est (quod) in omnibus 
suis invenitur; itaque est quid eorum. Per hoc ita nulla ponitur proprietas. Quod 
si aiicui non sufiBcit bœc expositio, dicens banc esse figurativam, quœrat me- 
liora verba sibi et baec eumdem sensum babeant. 

Considerandum etiam quod bomo, illa res secundum bunc alatum accepta, 
quod iiguratur vocabuium per illud ut proprium , est potentialis materia omnium 
suorum inferiorum et est et figura. Cum enim dicimus « est potentialis materia », 
quasi modalem facimus, et est sensus talis : est potentialis materia, id est potest 
esse materia. Nec etiam in illa sua puritate accepta aliquam formam babetin- 
feriorem; quod videtur velle Porpbyrius, ubi dicit : animal ipsum nibil boc est; 
quam vis ipse loquatur de génère, noa vero de specie, quia siiniUter de specie 
intelligendum est respectu suarum inferiorum formarum. Item, acoq>ta secmi- 
dum bunc statum, quod est signatum per illud vocabuium ut appellativum, eat 
actu animal mortale; figurative tamen, non enim per se et peraoaaliter est actu 
animal mortale, sed per ipsum inferius quod proprie est animai mortale. Quod 
quomodo sit diligenter attendas. Homo, res itla, vd babet sub se bunc homiDeiB 
Socratem, qui diversus est ab bomine per propriam naturam et actualiter etiam 
per socratitatem. Ideo dico « actualiter, > quia si socratitas removeretur ab bo- 
mine et remaneret bic bomo, tuAC tamen differret per propriam naturam. Quid 
autem sit differre honùnem et bunc bominem per propriam naturam attenda- 
tur. In quo attendantur diilerre per simile monstrandumi eat. 

Subfitantia et quaJitas^illaduogeneraliAsima, si sineproprietatibusintelligaatur, 
tune atteoduntur in propria natura^ SimîHter ex: bac parte. Cum autan bic bomo 
sit proprie materia actualis Socralis, idiem eat in acti& qiiod Socrates et t^owm 
prœcedit Socratem natura, quia priu» potuit esse sine Socrate, antequam Sa- 
crâtes esset, nec exigit Socral^m ad hoc ut sit. Sed Socrates nunquam potuit 
esse prius sûm hoc bmaioe, anteqiMm esset hic bomo, eà. exigit himc hamiacna 
ut sit. Dicitur autem hic bomo ideo actualis materia Socratis quia Socrates ex 
eo, ut ex materia Y aaadtur et ex Socrate etiam, ni ex. forma, et inde qiioquo 
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modo Sooratèi potest vocari fotma SOèTàliâ vel éausa^ non étibAltei'na tamen. 

Sicnt aulem homo est in Socraie për hune homkiem et in Platone per hune i^" 17813 

alium, et est actaalis materia utriusque per utrumque, sciiicet Socratis et Pla- 

tonis per hnnc et per hune hominem, et itâ habemus quod eadem proprie est 

aetualis materia Soeratis et Platonis, actualis, inquam, per Gguram, quia si de la BiBuoTHègnE 

proprie diceretùr àctuali, fatsum esset» eum aetualis materia utriusque sit di- wA-noifALE. 

versa ab aliâ ex tôtô, nisi In superioribus iû ({bibtis conteniunt; in hoihine sei- 

licèt et in animail, et in aliis superioribus^ Sieut autem de hae speeie qùae est 

homo dictum est| sie et in aliis inteliigàtur, et de generibus similiter. Sed de 

eis super addendum est quam ' nunquam sint aetualis materia, nisi per indivi* 

dua speeialissimaa speeiei. 

Ut autem haee omnia quae diximus sint eertiora, vias quas ad hane eonside- 
rationem pertinent, ût dieit3ôetius, quasi quidam gradus, sensus seilieet et 
imaginationem et r&tionem etifitelleetum, diligenter inspieiamils. Sensus igitur 
eomprehendit res actualiter etifetentès et uti sUtit* l^er seilsus atiteiû àceipimus 
quinque corporis sensus, visum sciiicet et cet. Imaginatid etiani easdem res; sed 
in hoc superat sensum qaod potest operari de eisdem rébus ut de absentibus, 
utrumque tamen confuse modo. Ut autem, gratia exempli, agamus de modo ae- 
tuali materiae Socratis, sciiicet d^^tec homine, dieamus quâm sensus et imagi- 
natio comprehendunt eutn secundum qùod est in materiato, scilieét informa tum 
sociratitate, confond tamen modo, ut jam diôtUin est. Ilarie aiitem eàtndem retu 
ratio suscipit â sensibuft 6t oompi^hendit ut éitistentem in inferioribus suis, sci- 
iicet Ut universaiem, et in quantum aignatur per illud vocabuium ut appella- 
tivum. Nec autem ut speciem eam considérât, id est ut extractam ab inferio- 
ribus; sed oeulus intelligentiae, celsior existens et supergressus universalitatis 
ambitus, in sua puritate eam considérât et extractam ab inferioribus secundum 
quod ipsa est spécies; quod videtur velle fioetius ubi dicit: Species substan- 
tialis similitudo collecta ex ôtnnibus ^ùis inferioribus. Quamvis tamen res illa 
eo modo quo tantum p^ intelligéiitlàm Oompréhenditttr sit species, actores 
tamen in fadendis Consequéntiis agunt de iUa accepta circa inferiora quasi de 
speeie, ut cnm didtur : «quidquid praddicatur universaliter et de âpecio simi- 
liter ; ■ et ubi dicitur : • species praedicatur de suis individuis universaliter ; » et 
sie in muîtis aliis. 

Cet opuscule, qtle tiduâ n'âTôùd J)etit-étire pas cotttplet, est tiéari^ 
moins d'une grande impôitâtitiè. Abélard et tôtis Ses contempôràitis 

' Notre auteur ett^loié sotJvéftf ^tn pour ifûod. 
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font de fréquentes allusions à certaine doctrine, aujourd'hui même, 

'^ *^ ' sur leur commun rapport, très mal famée, qui, disent-ils, réduisait 
Mss. LATINS tous les universaux à de purs sons de voix. La voilà , comme il 
semble, sincèrement exposée cette sententia vocum contre laquelle tant 
de protestations se sont élevées. On désespérait d^en retrouver ja- 
mais aucun texte. Félicitons-nous donc d'en avoir découvert un. 

A qui faut-il l'attribuer ? L'auteur est désigné par la lettre R. Or, 
parmi les nominalistes du xi^, du xu* siècle, qui, par la sincérité 
de leurs critiques, s'attirèrent le reproche d'avoir traité les univer- 
saux comme de purs vocables, nous en connaissons deux seulement 
dont le nom commence par cette lettre, Roscelin de Compiègne et 
Raimbert de Lille. Il est donc à peu près certain que l'opuscule est 
de l'un ou de l'autre. S'il est de Roscelin, Abélard sera facilement 
convaincu d'avoir calomnié son précurseur. 

« Quia, > dit le clairvoyant logicien, « secundum di versas vocum ac- 
ceptiones res subjectœ diversis modis considerantur, ideo sententiam 
per voces aggrediamur. » De bonne foi, n'est-il pas vrai que, dans leurs 
disputes sur la nature des genres, des espèces, les deux écoles, les 
deux sectes, ont fait souvent usage des mêmes mots pour désigner des 
choses diverses? Si cela n'est pas contesté ^ et ne peut l'être, il faut 
d'abord, afin de se comprendre, fixer le sens des mots. 

J'entends, poursuit l'auteur, considérer les choses, comme elles 
sont, n'y rien ajouter et n'en rien retrancher. Certes on ne l'accusera 
pas d'y rien ajouter. Mais qu'en retranche-t-il ? C'est ce qu'il faut voir. 
Ce mot «honrniei est, dit-il, entendu de plusieurs manières. Ainsi 
l'on désigne par ce mot la nature commune de tous les individus com- 
pris dans l'espèce : «Quamdam universalem naturam, scilicet animal 
rationale mortale, quae est communis omnium illorum; » et cette na- 
ture , ici désignée par le vocable universel « homme , » est vraiment 
universelle, «universahs est, quasi versa in plures,» vraiment réelle 
en tous. Mais quand on dit, par exemple « l'homme est une espèce », 
le mot « homme, » tout autrement employé , ne signifie plus une chose 
sous laquelle soient d'autres choses en l'état de réalités subalternes; 



DB 

LA BIBLIOTflèQUR 

1«ATI0!IAI.R. 



DES MANUSCRITS. 225 

en efiFet, s*il n'est pas vrai que tel ou tel homme soit une espèce, il 

ne Test pas davantage que tous les hommes pris ensemble en soient ^ ^i ^ 
une. L'himianité , composée d'hommes , est ; mais l'espèce en soi , « in uss. latins 
sua simplicitate, » n'est pas. Dans cette locution « l'homme est une es- 
pèce, » le mot « homme » est donc pris au figuré. 

Ecoutons maintenant l'àpre censeur de cette doctrine* Elle n'admet 
pas, dit Âhéiard, au mépris d'Aristote et de Boèce, que les genres et 
les espèces soient des choses quelconques. Nous répondons, abré* 
géant le texte que nous venons de reproduire : elle n'admet pas, il est 
vrai, que les espèces, les genres, soient, dans la nature, des choses 
définies, en état de simplicité, des substances plus ou moins univer^ 
selles; mais elle proclame hautement la réalité de ces choses, qu'elle 
consent même à nommer des natiu*es universelles, si l'on veut bien 
reconnaître qu'elles n'existent nulle part en cet état de simplicité que 
supposent les réalistes et leur maître, non pas Aristote, non pas 
Boèce, mais Platon. Eh bien, la doctrine d'Abélard diffère-t-elle, sur 
ce point, de celle qu'il traite si mal? Ces universaux, définis des êtres 
simples, sont-ils donc, à son avis, autre chose que des mots? Non, 
sans doute, ils ne sont pas réellement autre chose. S'il ne Ta pas dit 
en termes exprès, il l'a fait très clairement entendre, et les uns l'ont 
approuvé, les autres l'ont blâmé d'avoir eu cette opinion. 

Continuons l'analyse du texte cité. Quelquefois, poursuit le franc 
nominaliste , on dit de telle espèce qu'elle est la matière de tous lés 
individus compris en elle. Mais c'est une façon de parier répréhen- 
sible. L'espèce prise en elle-même, dépourvue de toute forme, n'est 
qu'en puissance une matière quelconque. Ainsi l'on ne peut pas dire 
que l'espèce appelée l'homme, l'humanité, soit la matière en^acte de 
tous les hommes et de chacun d'eux, car il n'existe pas en acte une 
chose discrète, douée des attributs nécessaires de la personndité, 
qui soit l'animal raisonnable et mortel. Aucune forme créée n'est sans 
matière; soit! Mais la matière de Socrate ce n'est pas l'homme, c*est 
cet homme; en d'autres termes, le principe de l'existence est la dé- 
termination individuelle; la matière susceptible de recevoir toutes les 
TOME zxxi, 2* partie. 29 
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formes est l'individu déjà déterminé. Or que dit AbélardP Voici com- 

^ '^ * ment M. Cousin résume toute sa doctrine sur l'universel in re : «La 

DES 

Mss. LATINS doctrine d'Abélard repose sur ce principe qu'il n'existe que des indi- 
vidus, et, dans l'individu, rien que d'individuel. Dans l'individu So- 
crate, il n'y a pas autre chose que la forme qui le fait être Socrate, 
la socratité ; et le sujet de cette forme n'est pas l'humanité en soi^ mais 
ce quelque chose de ia nature humaine qui est la forme de Socrate ^ » 
L'accord nous semble complet. 

Il est enfin un dernier point sur lequel les historiens de la philo- 
sophie , n'ayant pas sous les yeux tous les instruments de la contro- 
verse, ont généralement admis qu'Abélard avait pu différer d'opinion 
avec Roscelin. Il s'agit, non plus de l'universel in re, mais de l'uni- 
versel post rein y et la question est celle-ci : s'il n*y a pas d'essences 
imiversellement subsistantes, de là faut-il conclure que nos concepts 
universels sont vains et faux? Quatre voies, dit notre auteur, nous 
conduisent au but, la connaissance. Les sens perçoivent les objets 
tels qu'ils sont ; l'imagination a la puissance de les observer encore en 
leur absence; la raison recueille ensuite la notion des similitudes 
réelles qu'ont entre eux ces objets distincts pour l'imagination et les 
sens; enfin le regard supérieur de l'intellect, ocalus intelligentiœ cet- 
sior exisiens, dégageant toutes ces similitudes de la matière qui leur 
est unie là où les sens, l'imagination, la raison les ont perçues, en 
forme les concepts abstraits du genre, de l'espèce; et le genre, l'es- 
pèce en vérité, les voilà. Sur ce point encore, on le voit, Abélard 
ne s'est pas mieux exprimé. 

Nous avons autrefois supposé qu'Abélard, trop jaloux de n'être pas 
taxé de connivence avec un hérétique, un proscrit, avait présenté la 
thèse de Roscelin d'une manière peu fidèle et s'était ainsi procuré le 
moyen de le prendre à partie 2. Nous n'avons pas encore une preuve 
tout à fait certaine de cette manœuvre déloyale. On peut, en effet, 
douter que l'opuscule dont nous venons d'exposer la doctrine soit 

' Oavr, inéd. d'Abélard, p. glxxiv. — * Hist. de la pkil scolast, première période, 
p. 3 58. 
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vraiment de Rosceliû. Cela toutefois est, à notre avis, bien probable, 

la renommée de Raimbert n'ayant jamais, croyons-nous, franchi les " »7 » 
murs de Lille, et le manuscrit qui nous a fourni Topuscule venant mss. latin» 
de Compiègne où Roscelin était né. "*■ 

Des quatre traités contenus dans ce manuscrit, le dernier est un 
très ample commentaire sur les Catégories d'Aristote dont voici le 
début : « Decem sunt collectiones rerum a se invicem naturaliter di- 
versae, quae praedicamenta vocantur, in quibus omnium rerum inclu- 
ditur multitudo. » Ce début n'est pas clair. Ce qui suit Test davantage, 
mais manque tout à fait d'originalité : 

Idcirco Aristoteles hic non de infinita multitudine vocum , sed de primis vo- 
cibus tractât prima reram gênera signiGcantibus. Quoniam dictum est intentio- 
nem esse de primis vocibus tractare, quomodo inde tractet dicendum est. Tractai 
autem de eis non in eo quod secundum aliquam proprietatem figaramque vocis 
formantur, sed in eo quod res subjectas significant. Duobus enim. modis voces 
considerantur, scilicet secundum hoc qnod postea ipsis vocibus alia nomina fue- 
runt imposita ad declarandam figuram ipaarum vocum, et itle ^ quod voces quae 
casibus possunt inflecti vocata sunt nomina, quae vero temporibus distribui 
verba. Prima igitur illa fuit nominum impositio ut rébus ipsis nomina impone- 
rentur, secunda fuit impositio ut ipsis nominibus rerum alia nomina impone- 
renturper quaequales essent ipsae voces ostenderetur, scilicet an essent taies quod 
possent casibus inflecti , quod designatur per hoc vocabuinm quod est nomen; an 
taies quod possint distribui per tempora, quod designatur per verbum. Quo- 
niam igitur bis duobus modis voces coDsiderantur, tractât hic A. de vocibus non 
secundum formam vocis, sed secundum quod res subjectas significant. 

Ces explications, lesquelles n'importent guère, sont presque litté> 
ralement empruntées à Boèce. C'est encore à Boëce que le commen- 
tateur doit la meilleure part de sa glose sur la nature de la substance. 
Nous en reproduisons néanmoins plusieurs fragments, pour qu'on y 
remarque ce qu'il ajoute à Boèce. Ces additions étant, en effet, des 
réponses à des objections réalistes, les objections et les réponses ont 
ici le même intérêt : 

Suhstantia est quœ proprie et principaliter et maxime dicitar; id est propria et 

' Lises : illud. 

^9- 



DBS 

M8S. LATIKS 

DK 



228 NOTICES 

priDcipalis et maxima substantia est iila res quas neqae prasdicatur de subjeclo, 
'7^*3 id est non inb^ret rei inferiori; per quod rcmoventur omnia universalia; et, 
ad removenda omnia individua omnium praedicamentoram, addit : «Nequeest 
in subjeclo;» id est non babel existere in alio, sed per se subsistit. Subdit 
A BIBLIOTHÈQUE exempla, « ut aliquis homo , vel aliquis equus •; id est ut hic homo vel hicequus. 
NATIONALE. Objiciuut quidam defînitioneni non esse bonam, quia baec rationalitas non di- 
citur de subjeclo, quia individuum est, neque est in subjecto, cum sit indivi- 
duum differentiae quae in subjecto non est, tamen non est prima substantia. Qn« 
objectio parum valet, quia, secundum hoc quod hic accipitur esse in subjecto, 
differentiae et individua differentiarum sunt in subjecto, quia non exislunt per 
se, sed in alio. Quod si etiam acciperetur esse in subjecto ita ut non conveniret 
diflercntiis, tamen individua differentiarum essent in subjeclo quia non sunt 
substantialia; nihil est enim in dividuo substantiale. Sub sua specie, propria et 
principali et maxima substantia, tantumdem valent quantum prima substantia 
quae hic describitur ; tantum sunt opposita ad notandas diversas proprietates pri- 
marumsubstantiarum, quae ideo dicnntur proprie substantiae quia proprietatibus 
suis informatae ab omnibus discemitur ^ et primo loco subjectae sunt sensibus, 
ex quarum cognitione coliiguntur superiora; principaliter substantiae dicuntur 
quia primo ioco substant accidentibus, universalia secundo loco. Ideo dicitur 
individuum maxime substantia quia plus omnibus substat. Cum enim onmis res 
vel substantia vel accidens, et omnis substantia et prima et secunda, accîdens 
neque primae neque secundae substat, secunda vero substantia solum accidentibus 
substat, non primae substantiae. Prima vero substantia et secundae substat I^e 
praedicationis, lege fundationis, et ideo est maxima substantia. 

Secandœ vero suh^lantiœ. Post diffinitionem primarum substantiarum diflinit 
hic secundas sic. Secundae substantiae dicuntur species, non quaelibet^ sed illae 
species in quibus insunt, id est continentur in lege praedicamenti , illae substantiae 
quae dicuntur principaliter substantiae. Per hoc removetur albedo. Et non solum 
species dicuntur secundae^ substantiae, sed hae, inquam, species et gênera barum 
specierum, id est continentia bas species lege praedicamenti. Per hoc removetur 
color 2 . . . . 

Secundœ ergo substantia. Infert a simili sic. Quando quidem homo est secunda 
substantia quia est species continens primam, et animal est secunda, quia est 
genus speciei continentis primam, ergo omnia illa quae sunt ut homo et animal, 
id est species continentes primas substantias vel gênera specierum continentium 

* Lisez : ditcemuntur. — ' Fol. a3, v% col. a et fol. a^.r", col. i. 
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priiua$t dicuntur substantiœ secundœ. Vel sic : quk homo est species contineos ■ 

primam substantiam, ergo homo est secunda substantia a parte secuadse sub- n* 17813 
stantiœ, et quia animal est genus speciei continentis prituam, ergo animal est °^' 

«toc r 4TTNS 

secunda substantia item a parte secundae substantîœ. Sed dicat aliquis quemad- 
modum individua poterunt esse primas substantiae, cum omne quod prius est ^^ bibliothèque 
sublatum auferat id quod est posterius^ posteriori bus vero subiatis priora non KàTioN/iLB. 
pereunt. Homo namque si pereat, Socrates quoque peribit; si vero Socrales inte- 
rient, homa continuo non interibit. Si igitur subiatis gcncribus et speciebus in- 
dividua peribunt, subiatis individuis gênera speciesque permanebunt, magis 
primas substantias gênera et species nominari dignum fuit quam individua ^ 
Quod sic solvitur. Licet destructo uao individuo non destruatur genus et species , 
tamen destructis omaibus individuis in quibus est destruitur, sicut non ex uno 
individuo intelligitur sed ex omnibus singulis individuis concipitur, et cum ita 
destructis omnibus individuis destruantur gênera et species, individua priora 
veniunt ad cognitionem, et ita sunt priora secundum nos, quam vis non sunt 
natura. Àlio modo iterum solvitur. Quoniam hoc libro de vocabulorum signiPi- 
catione tractatus habetur, ea (priora occurrunt) quibus vocabula prius imposita 
sunt; prius autem eis vocabula sunt indita quae prius sub sensibus cadere pa- 
tuerunt^; sensibus vero objiciuntur prima individua : merito igitur individua 
primam substantiam vocavit. Eodem quoque modo ea quaestio solvitur, cum 
naturaliler primae intelligibiles substantiae sunt, ut Deus vel anima, cur non bas 
primas substantias nuncupavit. Quoniam hic de nominibus tractatus habetur, 
nomina autem primo illis indita sunt quae principaliter sensibus fuerunt sub- 
jecta, posteriora vero nomina ponenda putavit quaecumque ad intelligibilem per- 
tinent incorporalitem, ut ad Deum vel animam, vel ad genus vel species'. . .. 

On a pu trouver que , sur la question la plus agitée de son temps, 
celle des genres et des espèces, le langage de notre commentateur 
n'a pas beaucoup de fermeté. Il semble même faire aux réalistes une 
concession grave en accordant que les genres, postérieurs aux indi- 
vidus suivant Tordre de nos connaissances, leur sont antérieurs en 
ordre de génération, «priora secundum nos, quamvis non sunt na- 
tura. » Mais cela veut simplement dire qu'avant la naissance de cet 
homme, de Socrate, il y avait, ce qui n'est pas contestable, d'autres 

^ Tout ce passage appartient au com- * On Ut enlre les lignes la varÎAnti* po- 

jnentaîre de Boèce, sauf quelques mots tueranL 
ajoutés pour réclaircir. * Fol. 24, r% col. 1 et 2. 
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hommes, et qu'ainsi l'espèce était de quelque manière avant cet 

'^ *^ * homme dont l'observation a fait concevoir ce qu'est son espèce. 

DES ^ * * ^ 

M.VJ. i.\TiNs Non, certainement noire auteur n'est pas un réaliste. Le passage sui- 
^*^ vant le prouve de reste : 

LA DIBLIOTHÈQUE 

NATIONALE. Nolandum est omnia individua contineri sub specialissimis speciebus, nec 

habere unumquodque universale sua propria iodividaa primo loco sibi suppo- 
sita, ut quidam volunt. Dicunt cnim hoc animal esse individuum animalis, 
nulli speciei illius, sed ipsi taotum animali suppositum. Quod non valet. Si enîm 
hoc animal soli animali supponeretur, tune ex sola substanlia animalis infor- 
mata accidentibus efficeretur; sed in natura nil taie invenitur quod sit tantum 
substantia animata sensibilis informata accidentibus. Quia igitur considérantes res 
individuas cum toto suo esse eas accipimus, nulli recte debemus individua sup- 
ponere nisi solis speciebus ^. 

Cela suffit; pour faire profession de nominalisme, au xii* siècle, 
il suffit de déclarer qu'on refuse de compter les universaux au nombre 
des sijd)stances. Sur les universaux ante rem et post rem, réalistes et 
nominalistes étaient alors à peu près d'accord. 

Quelques pages manquent au manuscrit, qui finit par une glose 
inachevée sur les mots motus autem. 

On voudra bien reconnaître que cette notice est vraiment impar- 
tiale, qu'elle a pour simple objet de faire connaître des textes 
jusqu'alors ignorés, nullement de censurer une doctrine et d'en justi- 
fier une autre. L'occasion nous était pourtant offerte de montrer, d'une 
part, que le nominalisme n'a pas la témérité que lui reprochent la 
plupart de ceux qui le condamnent, et, d'autre part, que le réalisme 
mène plus loin que ne veulent aller la plupart de ceux qui l'ap- 
prouvent; mais nous avons résolu de n'en pas profiter. 

' Fol. a5, v% col. a. 
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UN PASSAGE DES PBILOSOPHUMENA. 

L'histoire des superstitions peut parfois ofirir autant d'intérêt que 
celle des sciences elles-mêmes; elle peut aussi venir singulièrement 
en aide à cette dernière. Je réunis ici quelques documents sur un 
mode d« divination d'après les noms propres, mode particulièrement 
remarquable en ce qu il constitue un allument sérieux pour établir 
la connaissance chez les Grecs de la preuve dite par neuf, dont l'ori- 
gine a vainement été cherchée jusqu'à présent chez les Hindous, 
quoique ce procédé arithmétique s'adapte évidemment beaucoup 
mieux au système de numération de ces derniers qu'à celui des 
Grecs- 

Pour exposer en quoi consistait le mode de divination dont il 
s'agit, je ne puis mieux faire que de traduire m extenso le passage 
où il est décrit tout au long (5. HippolylL . . Refuiationis omnium hœre^ 
sium lihrorum dccem quœ supersunt, éd. Duncker. Goettingue, 1869, 
livre IV) par un auteur chrétien de la première moitié du m* siècle 
de l'ère chrétienne : 
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« Telle ou telle de ces spéculations a été prise au sérieux ou a 
excité Fadmiration de tel ou tel» et ainsi sont nées sans fin d^innom- 
AniTHMÉTiQiB. brables hérésies. Ainsi Colarbasos essaie d'exposer le culte divin par 
des mesures et des nombres; ainsi d'autres» dont je vais parler tout 
à rheure, s attachent au calcul pythagorien comme si c'était une chose 
possible; sur les nombres et les lettres, ils improvisent de vaines pré- 
dictions comme des certitudes philosophiques, et on leur emprunte 
leurs théories pour tromper les simples, pour affirmer que Ton con- 
naît l'avenir, quand après quantité de prédictions on est tombé juste 
une seule fois et qu'on peut se glorifier de ce hasard unique, sans 
avoir honte de tant d'autres mauvais succès. Je ne passerai pas non 
plus sous silence leur sagesse de fous, je vais l'exposer pour con- 
vaincre ceux qui partent de là pour essayer de fonder la religion que 
la racine de leur enseignement ne tient à rien, qu'il n'y a là que 
fourberie. 

« Ceux qui prétendent prédire par des calculs, des nombres, des 
lettres et des noms, ont conune point de départ de leur théorie ce 
qu'ils appellent le pythmène de chaque nombre. Pour les mille, c'est 
autant d'unités qu'il y a de mille : ainsi pour six mille , le pythmène 
est 6 unités; pour sept mille, c'est 7 unités; pour huit mille, c'est 
8 unités, et ainsi pour les autres. Pour les centaines, leur pythmène 
est d'autant d'unités qu'il y a de centaines : ainsi pour sept cents il y a 
7 centaines, le pythmène est 7 unités; pour six cents il y a 6 centaines, 
le pythmène est 6 unités. De même pour les dizaines : pour quatre- 
vingts 8 unités, pour soixante 6 unités, pour quarante k unités, pour 
dix 1 unité. Pour les unités^ le pythmène est le nombre d'unités lui- 
même : ainsi pour neuf, c'est g; pour huit, 8; pour sept, 7. 

«Maintenant pour les lettres il faut faire de même; car chaque 
lettre représente un nombre déterminé; ainsi le v vaut cinquante 
unités, le pythmène de cinquante unités est 5, le pythmène du v sera 
de même 5. 

tSoit à prendre le pythmène d'un nom, par exemple À^afiift- 
vo)V. On a pour a, 1; poiu- y, 3; pour le second », 1; pour pi, 4; 
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pour 6, 5; pour |x, 4; pour Vy 5; pour &>, 8; pour v, 5. Faisant la 
somme , 



PRAGHIïTR 
lyO.'VOIfATOMATICIE 
l+S + l+A + S + A + Ô + S + S^Se. ARITHMÉTIQUE. 



On prend encore les pylhmènes de ces unités Xs : celui de X est 3 , et 
celui de $ est 6 ; la somme 3 + 6 =- 9 , dont le pythmène est 9. Le nom 
kyafiéfwojv revient ainsi au pythmène g. 

« Soit la même opération à faire pour un autre nom , ÈxTùjp. Les 
lettres de ce mot sont e, x, t, w, p; leurs pylhmènes 5, 2 , 3, 8, 1 ; la 
somme 19. Maintenant ^ le pythmène de 10 est 1, celui de 9, 9; la 
somme est 10, qui a ^our pythmène Tunité. Ainsi le calcul du pythmène 
donne Tunité pour le nom Èocrcûp. 

« Il est plus facile de faire comme il suit : après avoir trouvé la 
somme des pythmènes des lettres, par exemple 19 pour ExTcop, on 
divisera par 9; le reste sera le pythmène. Ainsi je divise 19 par 9, il 
reste i ; car 9 fois 2,18; retranchant de 1 9 , reste 1 ; ainsi le pythmène 
d'ÈxTCiûp est 1. Soit encore le nom Udrpox'Xos; les pythmènes des let- 
tres sont les nombres 8,1,3,1,7,2,3,7,2, dont la somme fait 34* 
11 reste 7, 3 pour 3o et 4 pour 4. Ainsi le pythmène du nom Ilàrpo- 
xkos est 7. 

« Si Ton calcule suivant la règle du novénaire, on divisera par 9 la 
somme des pythmènes, et le reste sera le pythmène; d'autres, suivant 
la règle du septénaire^ y divisent par 7. Ainsi pour le nom WàTpoxkos 
on a trouvé 34 comme somme des pythmènes; divisant par 7, il 
vient 4; 4 fois 7, 28, reste 6; le pythmène du nom Wmpoxkos sera 6 

^ suivant la règle du septénaire. Si Ton avait 43, le septième est 6; 

' 6 fois 7, 42 , reste 1. Le pythmène de 43 suivant la règle du septé- 

naire sera donc 1 . 

r « Il faut remarquer que si le dividende donne un quotient entier, 

^ si, par exemple, la somme des pythmènes d'un mot donné est 36, 

* On pourrait faire la preuve par 7 tenus par la sommation des valeurs abso- 

commc on fait la preuve par g ; toutefois ^«e* des chiflres, mais bien par la division 

'> alors les résidus ne peuvent plus être ob- P*^ ?• 

TOME XXXI, 2* partie. 3o 
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qui, divisé par 9, donne h^ sans reate (^ fois 9^ 36), le pylkmène 
sera évidemment le nombre 9 lui-même. De même, si Ton a à 
diviser 4^; le quotient est enlier, 5 fois 9^ A^i aans reste; dans tous 
les cas semblables on dit que le ffyihmène est 9* De même pour le 
septénaire; si, par exemple, on divise aS par 7, ie quotient est entier 
(4 fois 7, 28, il ne reste rien), on dit que le pylhmène est 7. 

« Quand on calcule les noms et qu'on trouve deux fois la même 
lettre, on ne la compte qu'une fois M aîo^î pour UàrpoxXos, où 
entre deux fois, on ne la prendra qu'une. D'après cette régie, les 
pythmènes seront 8, 1, 3, 1, 7, 2, 3, a; la somme est 27, et le pyth^- 
mène du nom sera 9 par rapport à 9, et 6 par rapport à 7. De même 
liOLpmfitop calculé donné comme pylhmène 2 par rapport A 9; Uarpo- 
xXos donnait 9; Patrocle l'emporte; car, lorsque l'un est impair et 
l'autre pair, Timpair Femporte, lorsqu'il est le plus grand. Au cob* 
traire, si Ion a 8 pair et 5 impair^ c'est 8 qui Temporte, comme jdus 
grand. Si les deux nombres sont tous deux pairs ou tous deux impairs, 
c'est le plus petit qui l'emporte, 

« Mais commeo&i ^ofig^Sdv donne-t-t 1 2 comme pytkmème par rap* 
port à 9 ? C'est qu'on laisse la lettre. «1; car, lorsque dans un nom se 



' Ld ré^e que donne ici 1 auteur des 
Philosopkttmena, et qu*il n a pas suiviejus- 
qo^alo», nert pas non [dos rîgoureuie- 
ment appliquée dans les' exeo^es sui- 
vants. 

Dans celui de Sarpédon ^ rj el ùj ayant 
tous deux pour pythmène 8, on n a compté 
quune foifi ce pythmène; mois celui de 
«r, qui est le même, est compté. 

La règle spéciale donnée dans cet 
exemple de Sarpédon, de ne compter 
quuns fois les pythmènes identiques, 
nest donc pas applicable, comme on le 
voit d'ailleurs par Texemple précédent 
(Patrocle), lorsque ces pythmènes (ou 
lun des deux) correspondent à des con- 
sonnes. 



Dans l'exemple d*Ajax^ a n est compté 
qu'une fois ; mais 1 , qui a le même pyth- 
mène , «est compté. 

Dans l'exemple de Paris , c «t 1, qui ont 
tous deux le même pythmène, sont comp- 
tés ; en fait^ la règle de TeKcmple de Sar- 
pédon n'est pa« suivie ailleurs. 

Dons l'exemple d'Ulysse («ÔSvovc^), 
les deux v ne sont comptés que pour un , 
mais tous les trois <r sont comptés. 

Au contraire , dans l'exemple d*Acliille , 
en ne compte qu'un seul X. 

En somme, les exemples si^posent 
l'application de la règle pour les voyelles ; 
mais en ce qui concerne les consonnes il 
y a doute, car on pouvait avoir écrit Àx'* 
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trouvent les lettres û> et )^, on laisse iW pour ne garder qu\uie kttre. 
On dit en effet qu elles ont la même puissance , et cju'il ne faut pas 
compter deux fois la même lettre» comme on l'a vu plus haut. Aîks arithmétique 
donne 4« Èxjtopy i, par rapport à g; 4 est pair, i, impair; dans ce 
cas nous avons dit que le plus grand nombre Temporte; Ajax est vic- 
torieux. Alexandre et Ménélas : le nom propre d'Alexandre est Ilàpi^, 
qui donne ^ par rapport à 9 ; MsvéXaos donne 9 y qui l'emporte sur ^ ; 
car, si Tun est pair et lautre impair, comme on Ta dit, c'est le plus 
grand qui l'emporte; si tous deux sont pairs ou tous deux impairs, 
c'est le plus petit. Amycos et Pollux : AfjLWios donne 2 » par rapport 
à 9 ; UoXvS^^Hffs donne 7 ; PoUw l'emporte. Mais Ajax et Ulysse luttent 
dans les jeux fuiràbres. Màs. donne 4 par rapport à 9; ô^<7<7sv?, 8 
par rapport à 9. Est-ce donc quÔixxraevs serait im surnom et non 
pas le nom propre? car il fut vainqueur. D'après les nombres, cest 
Ajax qui l'emporte ; d'après l'histoire, c'est Ulysse. Achille et Hector : 
À^iXAevs donne 4 par rapport à 9, ÉxTO^p, 1; c'est Achille qui l'em- 
porte. Achille et Astéropée : k/iXXsiJs donne 4» k(/l6p(mai6s , 3; 
Achille l'emporte. Ménélas et Euphorbe : MwéXojos donne 9 , EC^op- 
S0S9 8; Ménélas Temporte. 

c Par rapport à 7, les uns ne prennent que les voyelles; les autres 
prennent à part les voyelles, à part les semi-voyelles, à part les 
muettes, disposent trois rangées, calculent séparément les pyihmènes 
et les comparent pour chaque groupe. D'autres n'emploient pas les 
nombres habituels, mais les changent; ainsi pour «r ils veulent que 
le pythmène soit 5 et non pas 8; pourf, qu'il soit 4; ils se retournent 
de toutes manières sans arriver à rien de bon. Lorsqu'il s'agit d'un 
second combat, on retranche la première lettre de chaque nom; on 
en retranche deux pour un troisième eombat, et on calcule pour faire 
la comparaison sur le reste. 

« Je crois avoir clairement expliqué l'invention des arithméticiens 
pour connaître la vie d'après les nombres et les noms. Je vois ces 
gens, exercés au calcul dès leur enfance, occuper leurs loisirs à pré- 
tendre arriver par cet art à se ùire réputer comme devins, boule- 

3o. 
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verser les lettres dans leurs comptes pour aboutir à des niaiseries. 
Quand leurs règles échouent, ils recourent aune question insoluble, 
ARITHMÉTIQUE.' tel nooi doit être un surnom et non pas le nom donné à la naissance; 
ressource qu'ils ont invoquée pour Ulysse et Ajax. Comment ne pas se 
faire admirer quand on part de cette merveilleuse philosophie et 
qu'on veut être chef d'hérésie ?. . . » 

II 

L\ TRADITION PYTHAGORIENNE. 

On a pu remarquer que, si lauteur des Phihsophamena constate 
une notable diversité dans les règles secondaires suivies de son temps 
en onomatomancie , il fait remonter à Pythagore le principe même 
du calcul, en même temps que l'origine de ce mode de divination 
arithmétique. Si l'on fait abstraction des modifications successivement 
imaginées , il est clair d'ailleurs que le procédé du calcul du pythmène 
d'un mot grec est identique au procédé du calcul par sommation, 
sur un nombre écrit dans le système de numération des Grecs, du 
reste de la division de ce nombre par 9, c'est-à-dire à l'opération 
préliminaire pour toute preuve par neuf. Historiquement, nous devons 
faire remonter l'emploi du terme technique de 'CSvOfivv^ dans le pre- 
mier sens indiqué par les Philosophwnenay au moins à ApoUonios de 
Perge. L'analyse d'un traité de ce géomètre, faite par Pappos au 
livre II de sa Collection mathématique, témoigne suffisamment du fait. 

Les anciens pythagoriens ont dû employer le même terme, au 
moins dans un sens plus général , qu'on retrouve également ailleurs 
dans Pappos comme dans Nicomaque, celui de ■ plus petit nombre 
jouissant d'une certaine propriété ». On peut le prouver par le passage 
de Speusippe, Sur les nombres pythagoriques ; conservé dans les Theolo^ 
gumena, aussi bien que par l'expression de Platon : ènirptros zfvOfivv 
[Civitas, Yïll, 546 c), qui signifie «le plus petit nombre qui soit 
les 7 d'un autre », c'est-à-dire le nombre 4- H n'y a, en somme, au- 
cune absurdité à attribuer aux premiers pythagoriens les connais- 
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sances arithmétiques que conduit à leur supposer le langage de Tau- 
teur des Philosophumena. 

Quant à Tantiquité du mode de divination correspondant, il est de arithmktiquk 
fait admis par Jamblique {De vita pythagorica liber, Leipzig, 181 5, 
p. 202 et 3 1 o). Il raconte que Pythagore, pour détourner Âbaris de 
la divination sanglante par les sacrifices, lui enseigna à prévoir Tavenir 
par les nombres, « ce quil jugea être plus pur, plus divin et plus 
conforme aux nombres célestes des dieux *. Il est malheureusement 
impossible de discerner quelle est, pour ces passages, la source où 
puise Jamblique. Mais, si sa donnée ne remonte pas aux fables racon- 
tées sur Abaris par Héraclide du Pont, le disciple de Platon, elle est 
en tout cas certainement liée à Tattribution à Pythagore des écrits 
Uepl (pvaeeos et Uepl &sS)v, regardés comme composés pour 
Abaris, et elle suppose de même Texistence d'un écrit apocryphe 
touchant la divination arithmétique et mis sous le nom jde Pythagore 
comme adressé à Abaris. 

Nous n'avons aucun autre indice de l'existence d'un pareil écrit; 
mais, si nous en trouvons ayant le même sujet et attribués à Pytha- 
gore, nous serons certainement fondés à les regarder comme anté- 
rieurs au iii^ siècle de l'ère chrétienne et comme contemporains, en 
thèse générale, des premiers écrits pseudo^pythagoriens. Or, en 
dehors des Vers dorés et de la Lettre à Hiéron, plusieurs fois publiée,, 
notamment dans les Epistolographi grœci de la collection Didot, la 
table du catalogue du fonds grec de la Bibliothèque nationale attribue 
à Pythagore : 1® Epistola Pythagorœ ad Telaagem de latercnlis magicis, 
2256; 2® Tabula cujus ope Jatura divinari possunt, 2009, 2^26; 
3® Epistola Pythagorœ ad Laidem, 2009. 

Harles [Fabricius, I, p. 678) dit que la lettre à Télaugès a ét'î 
publiée par Iriarte [Regiœ Bibliothecœ Matritensis codd, gr. ms. 1769, 
p. 336), d'après le manuscrit lxxxiv de Madrid. Mais de fait Iriarte n'a 
pubhé que le premier tiers de la lettre et n'a donné rien de ce qui 
indique proprement le mode de divination, lequel est celui décrit 
dans les Philosophumena. 
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L'indication du catalogue pour la lettre à Téiaugès, De latercfdis 

FRAGUBNTs fnagicà, est malheureuse. U nV a rien de magique dans la table 

AniTHMéTfQUB, {"vfknfdls) sunexée à cette lettre & Téiaugès; elle donne simplement 
toutes les combinaisons des pythmènes de i à 9, et indique lequel des 
deux l'emporte, selon la règle des PhUos^phwnena. C'est d^ailleurs la 
même table en fait, seulement avec des dispositions différentes, qui 
se retrouve dans les manuscrits 2009 et 2426. Dans le second, elle 
est accompagnée d'un texte explicatif spécial, que je publie plus loin 
(Fr. II). Dans le premier^ au contraire, elle accompagne la lettre à 
Laïs. Or cette dernière est seulement une autre rédaction de la lettre 
à Téiaugès. U n'est guère douteux que le nom de ce dernier n'ait été 
mal lu et la syllabe initiale supprimée > après avoir probablement été 
prise pour l'article t^. 

J'ai rencontré une troisième version de cette même lettre dans le 
manuscrit 2^jq. Ici le destinataire s'appelle Relias, par une corrup* 
tion analogue à celle que nous venons de signaler; mais le premier 
rédacteur de cette version, qui se rapproche d'ailleurs plutôt de la 
lettre à T^aulès, n'a pas eu la prétention de la faire prendre cMome 
émanant de Pythagore lui-même. Il y intercale en effet une longue 
phrase où il parle, pour son propre compte, de Thrasylle, le philo- 
sophe bien connu qui fut l'astrologue de Tibère; il fait suivre d'autre 
part une collection de règles diverses, collection qui a pu, au reste, 
recevoir des additions ultérieures, et qui contient nombre de choses 
en réalité étrangères au système d'onomatomancie arithmétique qui 
est l'objet de la lettre. Je publie comme Fr: III l'ensemble de ces 
interpolations. Le Fr. I représente le texte commun des trois versions 
de la lettre à Téiaugès. 

III 

NOTICES SUR LES MANUSCRITS DE PARIS. 

* 

J'aborde maintenant les questions relatives à l'état des textes et aux 
manuscrits dont je me suis servi et qui sont désignés dans les va- 
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riantes par les letljMKS L»= 3009, T=» 92 56, ll^2i^xg^ M»aA26, 
I représentafil le texte d'Iriarte. 

Li«'aoo9. — Le texte» précédé du titre : Èiti<TlùXh UvQayâptx 
TSpàç AatSa, occupe ks trois premières pages du manuscrit in-œtavo 
sur parchemin, d'une belle écriture du Xfi^ siècle; la table occupe la 
qualriènie page; le reste du volume est occupé par le traité de Con- 
stantin Porpbyrogénète , De administnmdo imjperio^ édité par Meursius 
(Leyde) en 1610 et en 1617- 

Jm reproduit la table divinatoire à la suite du fragment I, toute- 
fois en corrigeant èyx(tkS)v au lieu XèyxaXo^^i^Qs^ mis contraire- 
nMnt à la règle énoncée dans la lettre, pour le couple 8-e. Jai égale* 
ment supprimé les additions xoà i/e^Tepo^ faites à ô èyxakSiV pour les 
couples a-ût, y-y^ K-K^ et xtu 7sfps(TSyTepog faites à ô êyKCtkovfievQs 
pour les couples |3-^, S-^S, e-«, ?-c- U s'agit là en effet, pour les 
cas douteux, d'un motif de distinction que le texte de la lettre ne 
recoxmait pas. Enfin je n Vi reproduit «i le titre donné à la table 
divinatoire et qui est évidemment très postérieur : 

ïïhpOls Uvdayépa tsepi Çw0$ ucd QuvdTOV, vtxvs xcu Hiflvs, xou SXXcop 
^oXkùJV "tsfpcLyfxmcaVf evpéa^eos xal ino}MoLs, xépSovs xod Zv[iioLs, 
xakfh àSoxj xal kaxvs^ ^ 

ni nue glose de quelques lignes d'une écriture très fine, à peu près 
illisible et de date récente, qui suit ce titre au bas de la troisième 
page. Le glossateur coctstate que la lettre explicative ne parle que du 
cas de deux rivaux, et il se demande comment il faut agir pour pré- 
voir l'issue d'une maladie (^6)9?^ xal ^avdrov), s'il faut opérer sur le 
mot ^ivaros comme représentant Tadversaire du malade^ 

En dehors de ces additions postérieures, qui n ont pas touché le 
corps même de la lettre à Lais, le texte de eette lettre, malgré la 
corruption du nom du destinataire, est relativement en bon état, et 
il m'a paru représenter la version la phas ancieime b^^aucottp plus 
fidèlement que celui des autres lettres, dont il s'écarte d'ailleurs assez 
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sensiblement sur beaucoup de points « Il est inutile de motiver lon- 
guement cette opinion, que justifiera Texamen des variantes; je me 
ARITHMÉTIQUE, couteutc dc sigualcr l'indication, particulière à ce texte, que le calcul 
s'opère sur les doigts, évidemment d'après les règles spéciales qui 
permettaient aux anciens de représenter avec une seule main tous les 
nombres jusqu'à 99. Mais ici on employait une main pour chacun 
des deux mots, ce qui était une dérogation aux habitudes ordinaires 
de ce calcul, d'après lesquelles la main droite était réservée pour 
exprimer les centaines et les mille. EnGn'le résidu par rapport à 9, 
d'après la lettre à Laîs, s'obtient non pas en faisant la division par 9, 
comme findiquent les Philosophumena et la lettre à Tégaulès, mais 
en retranchant 9 autant de fois que possible, ce qui est plus élémen* 
taire. 

On remarquera que l'exemple de la lettre, Hector et Patrocle, est 
donné par les Philosophumena, mais que notre lettre ne connaît ni le 
terme de pythmène ni la règle de ne pas compter deux fois la même 
lettre , règle que fauteur chrétien applique au second calcul du pyth^ 
mène de IXdcTpoxXo^. En ce qui concerne la table divinatoire, il est 
facile de voir qu'elle est construite suivant la règle donnée par les 
Philosophumena. 

Ces rapprochements sont sufEsants pour établir que notre frag- 
ment I représente très authentiquement la tradition pseudo-pythago* 
rienne, dont les documents ont été dépouillés par fauteur des Philo^ 
sophumena. 

T=2256. — Manuscrit du xvi* siècle, de la main de Démétrius 
Pépagomène, recueil d'ouvrages médicaux commençant par Hippo- 
crate. Le texte de la lettre à Télaugès occupe le verso du folio 693 
et le recto du 5g ^; il suit des fragments d'Hermès Trismégiste et 
précède un orneosophion. Il n'est accompagné d'aucun titre ni d'au- 
cune glose. 

La disposition de la table divinatoire est indiquée par celle des 
tableaux dont j'ai fait suivre la table du manuscrit L. Elle se trouve 
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en fait divisée en neuf xsh^tSes inégales. Les mots xou ô v$corepos 
{vixSi) sont ajoutés pour les couples 3-3, 5-5, 7-7, 8-8 (par erreur 
évidemment pour ce dernier), et les mots xoi ô vfpecrSvrepo^ sont arithmétique. 
ajoutés pour les couples 4-4 1 6-6, 9-9 (par erreur encore pour ce 
dernier). 

En tout cas, la disposition de la table doit s'éloigner beaucoup plus 
que celle du manuscrit L de la disposition des tables néo-pythago- 
riennes,qui devaient représenter plutôt notre table de multiplication 
avec une colonne verticale à gaucbe, une ligne horizontale au-dessus, 
où Ton cherchait les nombres formant le couple à comparer, et des 
cases en regard de ces nombres où étaient inscrits seulement les 
nombres vainqueurs; c'est ce qui me parait résulter du passage sui- 
vant du commentaire de Jamblique sur Nicomaque (éd. Tennulius, 
53, B-c), passage qui ne peut d'ailleurs s'expliquer que comme une 
allusion à nos tables divinatoires : 

Éài; Sk xcd Tas jxiv ènl 'oXAtos (lovdSaLs a(péX(Ê)fuv, &s &v fivSkv 
tsoixCkov è)(ov(Tas,7ov Se (ruve^V àptOiiàv àrr'avTûij/ rapoTO^œiiev ùno 
Tïis avTvs fjLOvoiSos, yka(pvpiav rivà èvoypéfjLeOa, xod tmepfJLOLTixœs imo- 
paivéfievov tov Xàyov rris tSjv fjLOLvriKSjv '&hv6iS(eov è<p6Soyj, Ôs èv 
rois tnavBvpMTi rns dpidfirfnxvs eitrayeûyris rsapaSiSorou. 

Le texte du manuscrit T est en bon état; il représente une réédi- 
tion revue, augmentée et corrigée de la lettre à Laïs. On peut y 
remarquer l'expression de ocavœv^ employée comme synonyme de 
"cshpÔis (table), et qui doit avoir été empruntée aux astronomes, 
peut-être à Ptolémée, 

H-*24i9» — Manuscrit écrit vers 1^62 par un Georges Midiates, 
qui y a compilé une foule de documents d'astrologie, de cabale, de 
magie et d'alchimie. 

La lettre à Hélias commence au bas du recto du folio 3a , et la fin 
du fragment publié ci-après (III) va jusqu'au bas du recto du foKo 33. 
Il est suivi d'un Ménologe, tandis que la lettre à Héhas est précédée 
TOMB XXXI, a* partie. 3i 
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d'une lettre de Petosiris au roi Necepsos, où il s'agit de calculs sem- 
blables à ceux du fragment III, is, mais avec des règles un peu dif- 
ARiTHMiTiQim. fércntcs. 

Avant la lettre à Hélias, on trouve le titre : 

'^r}(pos fjucLOvfioLTixov Uidccyàpov vsepl tov yvœvcu Stà Tîjf? (âjovofâor- 
yijas ils pixa xal ris à vixàfuvos xcd "csepl ydfiov eî av^pépu xcù vfspi 
xotP(ovias eî (TViJ.(^épei - xal "csepï xcU tsrepi àTtoXétxainos d sùpiiaei xcd 
zfepl TGV yvSjvcu rov xXMlriv xai vs&pl àppdôt/ltav 'Cfepl &KoSripJas xcd 
àTrXSis 'cstpl 'csdvTonv. 

Le texte, d'une écriture assez laide, mais généralement facile à 
lire, est encore plus incorrect que le titre; mais je me suis fait d'au* 
tant moins de scrupide de me contenter d'indiquer les incorrections 
en variantes que ce texte a été incontestablement retranscrit en grec 
d'une transcription faite en caractères palmyréniens (juifs), comme 
le prouvent trois mots laissés sous cette forme et que M. Léon Rodet 
m'a aidé à déchiffrer. Ce fait singulier n'est pas unique dans ce cu- 
rieux manuscrit; d'autres fragments considérables, notamment im de 
l'astrologue Vettius Valens, y proviennent également d'une transcrip- 
tion en caractères palmyréniens, que le copiste appeUe d'ailleurs chai- 
daîques, et de nombreux mots grecs conservés sous cette forme bar- 
bare y émaillent le texte. 

J'ai déjà signalé le genre d'interpolations qu'a subies dans ce manu^ 
scrit le texte de la lettre à Télaugès; je reviendrai un peu plus loin 
sur les particularités qu'offre le fragment III, et je me bornerai à in- 
diquer ici la disposition de la table divinatoire. Les colonnes de la 
table à Télaugès sont juxtaposées au lieu d'être rangées en trois sé- 
ries successives ; les inscriptions au-dessus des différentes colonnes 
(a 'crXirdiV, etc.) ont disparu; enfin chacune des colonnes procède en 
sens inverse. L'ensemble forme un triangle. Quant aux inscriptions 
pour les couples de nombres ^aux, sareif en ce qui concerne le 
couple 1-1, les distinctions de VèyxtùZv et de \ fyxoiKof&^isvùs ont 
disparu. 
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Le manuscrit H donne ; 

FRAGMENTS 

i ^apôkos vtxfi pour les couples 2-2, 7-7 (par erreur pour ce dernier); d'onomatomancik 
ptoirepos vixf, pour le couple 3-3 ; ARiTHMÉnquE. 

b «roXa/o^ vtxgi pour les couples 4-4 1 6-6 , 8-8 ; 
b véos vixçi pour les couples 5-5, 9-9. 

DVutre part, pour le couple 9-8, il donne la victoire à 9, sans doute 
par erreur. 

M»a4a6. — Le fragment II occupe le recto du folio 1 6 d'un ma- 
nuscrit consacré à Tastrologie, comme le précédent, et daté de 1 562. 
L'écritute est parfois diflBlcile à lire, et le texte, généralement assez 
correct, a subi, surtout au commencement, quelques altérations aux- 
quelles il est difficile de remédier. 

Le titre du fragment se trouve inscrit entre les deux branches d'un 
grand T dessiné au milieu de la page et formé d'un rectangle vertical 
que surmontent deux parallélogrammes obliquant à droite et à gauche 
et reposant sur un rectangle horizontal. Dans le rectangle vertical 
sont inscrites les demi-voyelles de Talphabet grec : à gauche , de haut 
en bas, X, v, (7, |; à droite, dans le même ordre, /x, p, Ç, yp. Dans 
les parallélogrammes supérieurs devraient, d'après le texte, être 
inscrites : à droite probablement, les sept voyelles; à gauche, les neuf 
muettes. Dans le rectangle horizontal est écrit au-dessous de la 
branche verticale : ysvé^eajs àpx'7î P^î^ ^ gauche et à droite les mots : 
^<ia$Sj yewa. 

Au-dessous de cette figure en est une autre circulaire , qui se rap 
porte au texte du verso du folio 6 [Lettre de Petosiris). 

Le texte court à gauche et & droite des figures; en bas est la table 
divinatoire, mais très corrompue; elle est disposée en triangle rec- 
tan^e, les colonnes de la table àTélaugès étant placées horizontale- 
ment, la plus longue en haut, et la rangée des cases pour les couples 
de nombres égaux formant une colonne verticale à gauche. Mais ces 
nombres manquent, et dans chacune de ces neuf cases est répétée la 
phrase ô èyxa'kSôv ds ovXXaâ^t^; d'ailleurs dans tout le tableau les 

3i. 
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points qui devraient, d'après le texte, indiquer les nombres vain- 
queurs font défaut. 
AAiTHMÉTiQOB. Je vais dire pourquoi je considère ce fragment comme rejHrésea— 
tant un document véritablement ancien. 



IV 

LA CORRUPTION DE LA TRADITION. 

Que Pythagore ait connu la pratique des calculs de la preuve par 
neuf, appliquée au système de numération alphabétique des Grecs, 
on ne serait en droit de le supposerque si Ton avait d'abord démontré 
que de son temps ce système de numération était déjà en vigueur, 
ce qui, dans Tétat actuel de la science, parait au moins dou- 
teux. Mais rien n'empêche d'admettre qu'il connaissait le principe 
de ces calculs et savait l'appliquer sur Tabax à jetons. En tout cas, 
le texte de Jamblique établit d'une façon péremptoire que , de son 
temps , le « procédé des tables divinatoires ■ était donné dans les 
N épanthèmes de l'Introduction arithmétique», c'est-à-dire dans les 
développements qui, pour l'instruclion des jeunes gens se destinant à 
l'étude de la philosophie, étaient d'ordinaire ajoutés au Manuel de 
Nicomaque. Ce passage de Jamblique fixe' en effet le sens qu'il donne 
au mot épanthème et permet d'affirmer que , quand il parle de l'épan- 
thème de Thymaridas (rè^e pour la solution d'un système particu- 
lier d'équations du premier degré en nombre indéfini), il entend un 
développement analogue, et non pas une règle à laquelle Thymaridas 
am^ait lui-même donné ce nom d'épanthème. 

Je m'arrête sur ce point, parce qu'il est intéressant, pom- le sujet 
qui nous occupe, d'établir que ces épanthèmes de l'Introduction arith- 
métique devaient être beaucoup moins des inventions nouvelles, 
à une époque où le génie d'invention était à peu près épuisé, que des 
emprunts faits aux travaux d une période antérieure à Nicomaque. 

J'ai déjà ailleurs [Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux, III, 
p. loi) combattu les raisons mises en avant par Th.-H. Martin pour 
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repousser ropinion émise par M. Canlor, que le Thymaridas de 

Jamblique faisait partie de rancicnne école pythagoricienne. Je puis 

donner ici de nouvelles preuves à Tappui de cette assertion, que son arithmétique. 

savant auteur avait cependant abandonnée dans ses Vorlesangen ûber 

Geschichte der Mathematik (I, p. 870), en présence de la contradiction 

qu'il rencontrait. 

La remarque de Th.-H. Martin n'aurait de valeur que si Ton poit- 
vait regarder Thymaridas comme postérieur à Théon de Smyme, à 
cause de la désignation d^eùOvypoLfiiUKoi appliquée aux nombres pre- 
miers, et que Jamblique lui attribue, tandis que Ton ne trouve dans 
Théon de Smyme que celles d'eùOvfJLSipixoi et de ypa/x|Xf?coi, cette 
dernière étant d'ailleurs connue de Speusippe, comme je Tai établi. 
Mais il est certain au contraire que Thymaridas est antérieur à Théon; 
car l'autre définition qu'attribue Jamblique au premier (tsepa/rov^t 
"csofTârris pour l'unité, p. 12) se trouve dans le second; d'aulre part, 
Jambhque lui-même regarde incontestablement Thymaridas comme 
un ancien pythagoricien, puisqu'il attribue à des auteurs plus lécents 
[oi Se vsdyïtpoi, xaB' f^v êxac/Jov rS)v Svtùjv êv Xéysrcu) la définition 
de l'unité par Euclide. 

Je reviens à mon sujet, c'est-à-dire à Yépanthème formé par le « pro- 
cédé des tables divinatoires ». Pour que ce procédé méritât d'être 
enseigné à la suite de l'Introduction arithmétique et à côté de l'épan- 
thème de Thymaridas, il fallait sans doute qu'il offrît un véritable 
intérêt; je n'y puis donc voir, en fait, que le procédé de la preuve 
par neuf; si d'ailleurs Jamblique le désigne par une tout autre appel- 
lation, c'est que les tables divinatoires devaient être très connues 
de son temps, et qu'elles s'étaient sans doute elles-mêmes glissées 
dans l'épanthème , comme application secondaire des mêmes procédés 
de calcul, et à la faveur de la tradition qui les faisait remonter à 
Pythagore. 

Je vois précisément dans le fragment II une confirmation de cette 
hypothèse; dans ce fragment, pour expliquer la méthode, on Tétend 
aux lettres marquées du signe qui leur donne une valeur mille fois 
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plus grande» extension bien inutile pour la pratique de la seule ono- 

matomancie. Ce passage du fragment II représente donc à mes yeux 

ARITHMETIQUE, uu débris de Tépanthème dont parle Jamblique, et il est à remarquer 

que la même extension se trouve indiquée dans les Philosophumena. 

Le début du fragment II expose d'ailleurs un procédé particu- 
lier que connaît également notre auteur chrétien et dans lequel les 
voyelles, les semi-voyelles et les muettes étaient considérées séparé- 
ment. L'exposition de ce procédé a, au reste, une couleur néo-pytha- 
gorienne incontestable. 

On y remarquera, pour la décision des cas d'égalité, l'introduction 
des motifs d'âge, etc., qui ont été insérés dans les tables divinatoires, 
mais que ne connaît pas le texte des lettres attribuées à Pythagore; il 
est singulier toutefois que ces motifs secondaires décident dans* un 
sens opposé à celui des insertions que je viens de mentionner, et que, 
d'autre part, la règle générale pour les couples de deux nombres soit 
inverse de celle que supposent les tables divinatoires des lettres à 
Télaugès, Laïs et Hélias, et explicitement énoncée dans les Philoso^ 
phumena. On peut cependant penser que le document primitif repré- 
senté par notre fragment II remonte à peu près à l'époque de l'exé- 
gète chrétien ou à celle de Jamblique. Les détails donnés dans les 
Philosophamena montrent suffisamment que ceux qui prenaient ou 
voulaient faire prendre au sérieux cette méthode de divination ne se 
faisaient pas scrupule d'en diversifier à l'infini les procédés. Les pué- 
rilités du fragment lU doivent au contraire être considérées comme 
relativement plus récentes, malgré l'invocation du nom de Thrasylle. 

On peut se demander si, dans ce fragment, ce qui suit la lettre à 
Hélias représente bien ce qui s'y trouve annoncé. Les règles spéciales 
des n°' 3, 4i 5, 6, 7, 8 paraissent correspondre au kolvojv promis; 
l'emploi du singulier peut venir d'une erreur de transcription; mais 
l'expression de xavœv paraît détournée en tout cas de son sens tech- 
nique de lable, qui se rencontre dans les autres fragments. D'autre 
part il est clair que le n** 5 est une inutile répétition du n"* 2 , qui 
fait partie du corps même de la lettre à Hélias. La table de Thrasylle 
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serait celle qui suit le n^ 1 1 , et la table générale, celle qui suit le n^ i a . 
Mais plusieurs difficultés se présentent. 

D'après le témoignage d'Iriarte, dans le manuscrit de Madrid, la AnrrHu^.TiQUE. 
lettre à Télaugès est suivie d'un bien plus grand nombre de chapitres 
(dix-sept) ou règles analogues; ces additions semblent donc indé- 
pendantes, au moins primitivement, des interpolations de la lettre à 
Hélias. 

D'autre part le n* i o semble être un titre particulier aux n^ 1 1 et 1 2, 
et Ton y rencontre une expression, celle de Xa^evr/fpiov (que j'ai tra- 
duite par ciseaa) , qui dans les manuscrits astrologiques se trouve bien 
liée au nom de Pythagore, mais semble être reprise à une tradition 
conservée dans les pays mahométans après les conquêtes des Arabes , 
et représenter la traduction d'un mot persan, transcrit paêovhov ou 
pdfmkiov en grec. La question demanderait, pour être résolue, des 
recherches beaucoup plus étendues. Le mot Xa^erm/ipiov signifie pro- 
prement outil de tailleur de pierre. J'ai supposé, dans ma traduction, 
qu'il était donné aux tables des n^ 1 1 et 1 2 , principalement à cause 
de leiu* forme allongée , en ciseau. 

Le n^ 9 demande une explication. Les nombres inscrits en regard 
de chacun des jours de la semaine sont respectivement les sommes 
des lettres, prises avec leur valeur numérale, des mots tsypwTi;, <îev- 
ripa, etc. Ces nombres sont exacts, à l'exception du second,. calculé 
comme s'il y avait SeviépV' Ce tableau du n° 9 devait servir évidem- 
ment pour les calculs des n^ 6, 1 1 et 1 2 ; mais on ne comprend guère 
pourquoi il a été prolongé pour le huitième et le neuvième jour. En 
tout cas, si les nombres n'ont pas été remplacés par leurs résidus par 
rapport à 9, c'est que dans les n^ 1 1 et 1 2 on se sert d'autreS' divi^- 
seurst 36 et 3o. 

La façon d'opérer des n^ 1 1 et 12 peut, dans les détails, occa- 
sionner quelques doutes; en tout cas le principe des tables est tout 
nouveau; on arrive à un seul nombre, heureux ou malheureux, ou 
encore intermédiaire (n** 1 1). 

L'intervention de la date du 1 8 mai comnm époque pour le calcul 
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du n'' 1 1 est singulière, et semble être le seul élément qui puisse per-*^ 
mettre de déterminer Tâge véritable d\me règle divinatoire attribuée 
à Thrasylle , mais dont la puérilité dans Tarrangement de la table y re- 
lative peut bien faire croire que Tattribution est aussi fausse que celle 
à Pythagore de la lettre à Télaugès, 

On peut faire remarquer que dans les ménologes qui avaient cours 
sous l'empire romain , le 1 8 mai est donné comme époque de Tentrée 
du Soleil dans les Gémeaux, et aussi comme le commencement de 
Tété [Q'épos) d'après Eudoxe. Quant à la bizarre disposition des nom- 
bres de la dernière table (12], la loi qui y a présidé me semble une 
véritable énigme; mais elle ne me parait pas valoir la peine que 
demanderait sa solution. 



IV 

FRAGMENT I. 



Lettre de Pythagore à Télaugès, 



Ilvda^^paç TriXcLuyet^ j(aipetv. 

TloXkà KarafÂolSèv ^ koÏ tïoXXà «rei- 
pàuras^, êiréalahid'^ aot roSro rà jSi- 
SXtStov ^, S-^ov iv iavr^ arXivOiSa <r(p6- 
Spa^ y^ctpiec/lchnv ' ivrvjfàv y dp ns'^ 
avTfi * Stà Tûjv vfpoyeypafifiévcjv ® eJo-e- 
rai ^^ ri re ^^ ève^ma Kcà Ta vpoys- 
yopéroL^^ xa) rà^^ a39is éaifAsva, 
ïnéra^ oSp, cis efpnrai , ivvsdSos tsrXii^ 
BiSiov ^^ SoHtfJLaZSfievov ^^ roir^ r(p 



Pythagore à Téiaugès, salut. 

Après de longues études et de nom- 
breux essais, je fenvoie ce petit écrit, 
qui renferme une table bien précieuse, 
car celui qui la possède pourra, grâce 
aux explications qui la précèdent, con- 
naître et ie présent, et le passé, et 
aussi bien favenir. 

Voici comment doit se faire fépreuve 
de cette table de neuvaine, qui, comme 



^ TuXauyBt IT, Ao/^n L, ^pèg ^hé^ H. — * ^oBàv ITH. — ' WipaaBeis H, xoi ^oXXà «cf- 
péaas om. T. — * ivéalaXKa) éeïïtjéXgaa T. — ' rovro rè ^i^ïièioy T (qui ensuite a ^ûw), T<i^ 
Ta ^Xlov T, j6h ^t€Xhp I, Ta ^ap6p ^tSUov H. ^ • a^pa L, «avu IT, âaÇaXH xoi êféhitop 
(sans x«p*«o^fi^>') H. — ' us LH, eU I, om. T. — • «wtÇ TH, oMip LI. — • mpoytypa^ipivwf 
L, yeypaitiiépcûp ypayLfidrwf T, ùvoKnftéptùp ypauftdrtùp I, ^ivoTêrayfiépmf •ypa^LpJronf H. — ^ et- 
atreu LH, êtai^ T, «/« L — " t« om. T. — " xai xà ^poyty opéra om. H, xa2 yeyovéxa, T. — 

^ xà om. ITH. — ^* Ov^a^ot ^hpdiiiop est remplacé dans H par ane iongae phrase publiée 

ci-après (Fr. III, i), 0&f Ktpvxat om. IT, ^Xripeièa ipptdSoi I, ^hpBië. ètà ippMos T. — " êoxifUiia' 
Hépflp f , «ai èofuiiéfyxat T, ioM^itxoi èè H. 
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Tpiwty^' XelSe Sôo MiÂora éx ysve- 
TVf ' fii 6ura^ inlBeTa ifroi AmtSbtonf 
Il fAùPOiidxfi^ 4 ^ xû^éXov Stxalopiévùfv 
mpbs àXktfXovs^ rtvôip^ ihoi'' ùirèp 
vîoXéptov^ 4 àyc^iafiœros^ il (/le^i- 
vùu^^, ^tf^iaov àyL(pùTépon> rSv bvo- 
puhojv rà ypdyLiuna xcrr' iSleuf ixaré" 

rb iièv a ", I, p, riSst âvA " i ", 
rà Si p, n,a, épà p. 

Ta Se y, A,T, Ml y, 
rà Se S» (i, b, dpà i, 

rà Si 9, v,^, épà ï'\ 

xa) ènï rojp i&s ypaiifickanf ixoAo«$- 
Ooâs ' xa) (lerà rb ^n^hat ", i(f^ ixa- 
tiponf TÔv X^'P^ X^P^^ awmyiiivonf 
T&» ^ff^anf, dfipeXe iwtdSas 6aa$ évSé- 
X^flti xa} rà Xoivà^^ àiroatifUiCja'à[iJLe- 
vos éxarépov^^ <rx6net rois àpiOyuobs^^ 
ix^^ riis ÙTtoxtiyJvfiç isXtvOlSos xol 
rbv vtxçlp iiéXXoma yvciap ^ # rbv 
liYleSfievov^' Mxtnai yàp rà arifieta 



je Tai dit, se trouve plus loin. Prends 
deux noms qui soient ceux donnés à 
la naissance, non pas des surnoms, 
pour deux adversaires, soit dans un 
procès, soit dans un combat singulier, 
soit en général pour disputer une vic- 
toire, un prix, une couronne. Fais 
pour chacun des deux noms séparé- 
ment le calcul des lettres, en comp- 
tant comme suit : 

pour a, f , p, pose t , 
poor^,x,9, a, 

pour 7, A, T, 3, 

pour S, fi, V, 4, 

poure,r, ^, 5, 

et ainsi de suite pour les lettres qui 
viennent après. Après ce calcul, ayant 
fait les sommes séparément sur tes 
deux mains, retranche neuf autant de 
fois que possible et note les deux restes ; 
cherche ensuite ces nombres dans la 
table ci-dessous, et tu counattras celui 
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S6o rà 6v6\»axa rà ix ytpniis TH, yemnMit LI. — * ^rra I, om. L; xa2 pi^ ri H, «ai nàpta èXkà 
^i^ xà T. — * puovo^x^ ^) I «joule okâpi^worg; TH ^p^^ ^ |3fltmAia»v 4, et de [dus H oniroxpa- 
répofp 4; enfin T a rSir avant xaB6Xov. — ' êyvpiioiiipc^p «pd« dUAifApvf H, 9pàt cUAifAovc àyetpt' 
Io(Up€9p t. — • tipSip om, IT. — ' eht I. — • voXiftap T, wéXttas L -*- • ♦ iyttphpiKtos L, ♦ 0«ip 
^pay ydrup I, 4 mpctyfuirwf TH. — >* &lt^ptip TH; I ajoute 4 Mpou mpéyparot, TH H otou 

^«ore xpéwov a&nn. — " in^aop LI; la phrase précédente ^t^oop (tTif^wr) *««- 

Tépov ne se trouve que dans L. — >' èi xàp àpiBpèp alotxjtiefp cUxtat I, qui s*arrète ici; au con- 
traire kxMcv xà àpéfuna TH. — ^^ TH intercalent «ai entre tontes les lettres; H met de pins 
x6 devant p et ft; tous deui suppriment xS69t\ enfin L omet xà êè devant y, X, t.' — ^ ipà) drri T. 
— » ftiap et pour les nombres suivants, êCo, xeaadpw L, èpàf, xpt&p, xtaadpcÊP T, ipàt, xplà^ 

^' H. — >• H répète dpà\ après c et au lieu de «ai iKoXo69»$, TH continuent :r6Uf[na 

T seul] X àwà a, xà êè i «ai [x6 H] o naâ [xà H] ^ àpà Ma, xà ^i v «ai « «ai •» âpà dxxc^, xà 
êè 6 \fi6pop H seul] ippia, — " in^^aat H; TH continuent comme suit : [xàp é( T seul] ixtnipon 
avpoy^iitpov {avpoyo^UpWf H) àpS^p, fUptaop mapà xàp {xSp U)B, nàl xà MoxàXênàfupa Kéftiê^p 
xôp dvoannËMvdfUPos au lieu de i^ èxaxéptùp diroggftfiw g cffiew r . — '* xàt Xonàg (peut- 
être popdèas om.) L. — >* iwnipw T, om. H. — " xoàt dpiOp4>ùs anànm TH. — ^ ip x^ ^onêt- 
fUpTf wXtpeUs T, 9ls xiip ^oKti^pnp wXtpBiSa H. — ^ ypé<M H , ypAomt L ; H et T placent ce mot 
avant xàp put^ fiiAAoyta. — " iilàfupop ^ xàp xtdptOxa L, <*? ffWJW^Of TH, 

TOME XXXI, 3* partie. 3 a 
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ToSîr vixSffiP ipiOfioU ^ ' clop ^ vvo' 

a, yivùPTai^ 10* S^eXs^ Suo iuvedSas 
xeà iiév€t â^ Hérpoxkoç^f n^ a, jy'iy 
S, iS, y, S, ^, yivovrai' XS' iîJpeXe^ 
Tpeîi? êpvealSaf xeù fiévouen ^ ^. EfCTOfp 
j^ e7x«y Â.» * iXOi M rHv ^XêpOiSa ^ 
xai eùpifa-eis ^^ riiv yJav ^^ vtK&99v 
Tà^^^Ky m\ 'xaS6\w^^ in\ ^dipiw 
6 aùths ^ijip/Çerai rpAnos^K E/^* Se 
la'6^ri(poi oî Stxai6(Aevoê ^^ yevrlcrov- 
tat^'^, yvciap^^ rbv vtxSvra oUtgjs' 
iàv fièv ^^ xanakei^&aw â xa\ a ^^, i 
êyxakûv yixjH^^, i^toi^^ A fgpoxakéo'cL- 
(levos^, c/2* Se ^ xeà '^ , à fyxakoiiie- 
pos^^, «/24 Se y xmi y, b ^xoXùfy^^ 
xxà xoAiXou i%\ yàv^^ tA isrefHaaSv 
ipiOpiâiv^'^ ptxf & iyxaXùiv^^f M Sa 
Tùh âpriMf^^ à iyxaXoiixevof 4 à t^po- 
xXnêek^. 



qui doit vaiocre et celui qui suc- 
combe; car les nonibres vainqueurs 
sont marqués comme tels. Ainsi par 
exemple : Hector (&Tâ»p] , 5-|-2 4-3+ 
8.4- 1^=1 9- Retranche deux fois 9, il 
reste 1. Patrode (tïofrpoxXo*), 8 + 1 + 
3 + 1 + 7+ » + 5 + 7 + 2 = 34. Re- 
tranche trois fois g, il reste 7. Pour 
Hector, il restait 1. Cherche dans la 
table, tu trouveras que 1 l'emporte 
sur 7. Le calcul se fera de la même 
façon dans tous les cas. Si les deux 
adversaires te donnent le même nom- 
bre, voici conuaent tu connaîtras le 
vainqueur. S'il reste 1 et 1, c'est celui 
qui accuse ou qui provoque qui l'em- 
porte; s'il reste 2 et a, c'est cdui qui 
se défend; si 3 et 3, celui qui attaque; 
en général pour les nombres impairs, 
celui qui attaque; pour les pairs, l'ac- 
cusé ou le provoqué. 



' Mjitirtu dptBiioU L, Mneipa yàp oî ptKÔhnBS dpiô^i H, iwhittmu yèp ol vtnAnu xai 

oi putAfi*9oi dpiSftoi T. *— * o2i»9 om. TH , qai intercalent iè avant x^"* — ' '^^ intercalent 

éxju ypd^k^axa. — * yifmmm) ô^ioS TH. — * ^cAc) H^eiXg L. — tf^eAt 5) pcpii^fieva «o^ 

t^p (rfiy H) â CtoXghnoi a (CvorcAcTroi iv H) xai TH. — • «) 1» L. -- ' if^cAc C] (m^ T) 

ftcpii^fuva «rcpok t^ (rë» H) 9 ùwoXiiwovrm (âvoTtAt? H) ^ TH. — ' 5) |t/s9 L. — Ësrwp s 

om. TH. -^ • im «Aiy^/^) (jcoi H) «aWpxov M xàv {râh H) jca»<{ya TH. — » ^ci( H. 

— » fiioir) 5 TH. — " tàt) Tfip T. — » KodàXou) i%ï «5 iXhtp H. — »* « tpimot) 

épûlùit xai imi ^Mfo^xfitp icoi M èêxalo^ùtp xai M («To^yiflMr u mpây^ TH. — ^* £/) <Smy 
TH. — " •/ itxaUyLÊWoi om, TH. — " yipwnai T, yivoptm H. — " yp<&aei L, ypAaif ràp «- 
xêhna om. TH. — >* |ièv om. TH qui après xataXtifdùhtP intercalent ol àpi0^. — ^ h xai ia 
L, et de même plus loin, èéo xai àùo ei tpia xai rpia. — *^ ptxf en interligne L. — ^4 TH. — 
" «povoAptî/ieyof L; H ajoate xai 6 fAOPOnaxjSh xai à «roAcfi«îy xai à ^pMmp, — ^ à) ikp TH. 

— * mpoxaXa&i^ÊPOt 4 6 «ipo»A«9<if TH ; L (seconde main) ajoute putf. — ** L (seconde main) et 
TH ijouteot wjcf. — " Tdir mÊpttIèp ipSyÀp T, t&p maptil&p âpSfÊSp H. — * ^ iyxaXSp ptxf 
TH. — ■• T^ é^top T. — ^ xai (au lieu de 4 é) mpoxXnêais L, oCtùê èè xai ixl t*» 6|mW ed- 
pifactf TH. Ce dernier continue : àiiohf xai fwp2 xAtmw x. t. a. Fir. III, a , puis viennent la table 
et ensuite les autres parties du fragment III. 
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D*OMOtfAT0lfA!VCIB 

ahithmbtiquk. 



1" TABLB. 


2< TABLB. 


3* TABLE. 


9 et 1 


1 triomphe. 


9 et a 


9 triomphe. 


9 et 3 


3 triomphe. 


8 et I 


Sidm, 


8 et a 


2 idem. 


8 et 3 


Sidem. 


7 et 1 


i idem. 


7et a 


-jidofu 


7el3 


3 idem. 


6 et 1 


6 idem. 


6 et a 


2 idem. 


6 et 3 


6 idem. 


5 et 1 


i idem. 


5 et a 


bidem. 


5 et 3 


Zidem. 


à et 1 


4 idem. 


à et a 


2 idem. 


h et 3 


àidem. 


3 et 1 
a et 1 
1 et 1 


1 idem. 

a idem. 

L*attaaue 
triomphe. 


3 et a 
a et a 


La défense 
triomphe. 


3 et 3 


X'attwme 
triomphe. 













4* TABLB. 



9 <A 4 

8 et 4 

7 «* 4 

6 et 4 

5 et 4 

4 et 4 



9 triomphe. 

4 idem. 
7 idem, 
k idem. 

5 idem. 

La défense- 
triomphe. 



5* TABLE. 



9 et 5 

8 et 5 

7 et 5 

a et S 

5 et 5 



5 triomphe. 
8 idem. 

5 idem, 

6 idem. 

L*attaaae 
triompne 



0- TABLE. 



9 et 6 
8 et 6 
7 et 6 
6 et 6 



9 triomphe. 
6 idem. 



La défense 
triomphe. 



7* TABLB. 



9 et 7 
8 et 7 
7 et 7 



7 triomphe. 

8 idem. 

L'attaoue 
triomphe. 



8* TABLB. 



9 et 8 
8 et 8 



9 triomphe. 

La défense 
triomphe. 



0* TABLB. 



9 et 9 



L*attaqoe 
triomphe. 
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rRAÛHENt II. 



tvcpi hixrjs ipviilKùiv. 

Tà^ T c/lotyelov rpitiepèg ùndpj^ov 
^poSeixpvat Tov ^lov ùnSaloaiv intola 
rif écflip * li yàp fsfpoirti eù$eTa ypapLfjLtl 
li ToS iffaitSbs i)Xix/a rx/y/àlpet * ai S* M' 
pat al Ste&lûSaai ypaityioà ^ yila iiipdya^ 
OoS SaifÂOvos, 1} Se Mpa xaxtÂiy hrep 
ial\ liera riis veSrrtTOs intyivàyisvov^* 
Are) ùiv ypàlfiixara yàv xS, éx toutoiv 
<Pùwi/evTa fièp ^y iipil^ùnfa Se n, 9 iè 
â(pùfva, Toircjv c^tqjç t^hviasvy éTrefié- 
ptaep éxeMp eôOetf raura rà ttSv tôw 
ypaiifiàhojv oSrojç * éir) ptip rtis «rpcjriy^ 
9Ù0eias rà iiiiKpeâva Stà ttjp rtis iffat^ 
S(as Sfi(pap<rtp^ finSévcj Sj^etp-i- bitoi^' 
rtpt Saoprai xi) d^ropei fisraëà àyor- 
OoS xaï xaxaS ùnipj^pvaip f, êaitep xtù 
ta ^fiiipojpa firraÇà tSp ^eoptféprùfp 
xal t&p âÇcSvcûP elcrh ' bpOéis oSp ûno- 
a1ti<yà[(ÂSP0s i ïlvOayépas SioSpiaep ^ rà 
Xotnà fffpoaypi^as rp [lip roS dya6ov 
Saiffopoç eùOeif^ rà (ponftfepraf rp Se 
TOV xaxoS àfJLoéafç rà Siponfa. 

Tâw ywp bpofidrofp dpL^Tépœp ix- 
SoOépTow aoif 4fn(pi^as ixdalov bpSixa- 
Tos'^ fBpSrtOP ta (pofptfeura ypJfApLOTMy 



Méthode symhoUifae de PyAa^ore pour 
lejagement entre des adversaires» 

La lettre T signiBe par ses trois par- 
' tie9 quelle est la nature de la vie. La 
première ligne droite représente Tâge 
de Tenfance; les deux autres qui di- 
vei^gent appartiennent, Tune au bon 
génie, l'autre au mauvais, ce qui sur- 
vient avec la jeunesse. Conmie d'ail- 
leurs il y a vingt-quatre lettres, dont 
sept voyelles, huit semi-voyelles et 
neuf muettes, if a distribué sur chaque 
droite ces différentes espèces de let- 
tres; sur la première droite, il a in- 
scrit les semi- voyelles par* cette raison 
que Tenfance ne manifeste pas encore 
quel sera le caractère des honmies, 
parce qu ils sont alors comme entre le 
bien et le mal, de même que les demi- 
voyelles se trouvent entre les voyelles 
et les muettes. Sur ce juste fondement 
Pythagore a continué la distinction des 
autres lettres, en attribuant les voyelles 
à la droite du bon génie, et les muettes 
à celle du mauvais. 

Les deux noms étant donnés, fais 
d abord pour chaque nom le compte 
des voyelles, puis celui des demi- 
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MANUSCRIT M>=a436. 

' Le commencement rcsrrompu par } mUroduction dans le texte d'une glose dubitative ( ?) , est dans 
le manuscrit : </ iiip oZv ip^ii rà Uv$ay6pas éyipero Tiff Q^upkis virô tov oloixelov iitnptfupkt 
Cwépxpp mpoietMpiittp. On peut conjecturer diverses restitutions; en tout cas le sens générai n*est 
pas douteux. — » ypé^^una, — ' intyip^pos. — * ift^vmp, forme douteuse, est très iisiJblc- 
ment écrit. Un peu plus loin, le texte a subi une altération que je me suis contenté d*indiquer, te 
étant d'ailleurs très dair. — » itàpnaew. — • nlir eOeéhp. — ' 6wofM. 
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eha rà ii^iK^onfa^ xai oiioi) rà à(pcjva, 
xa) éxialov rijv ^ri(pov iSlav âvaxeÇa- 
Xatcicras avyxptveU^ toU tov érépov 
bv6fJurros^ âptôfioîs cûtOH' t6âv Çù)~ 
vrjévTCjv rà^ érépov bvéptaros' 6(âoicjç 
uroiffcrsis^ xa\ évl rSv i^yn^évcûv xa\ 
T^v d<pGivejv' énàv oSv vutrfofi 6vqpLa 
oÔtojs dSie/làlKrOifs, à7to(pa{vov ds ixstpo 
xpareî roS àvrtndXov ' éàv Se vtxâ ^ 
[rà] (lèv êira^y eha [rb] Se bpuolùis 
dforaÇ, T^Tfi ÇijTï/o-cif ® Tj)» tphfiv y^if- 
(pov tlvi pévei Koi t6xs ino^aUvov. Eàv 
Se dfi(p6Tepoi elari StfZfivà^ ^ laoi , ye- 
vofiévffs iièv trepiaaihf t^ éyxaXovvrt 
xa) dptrevix^ epovdtjtt^y ^pea€nnip(f} 
Te 6v7i èvSo^otépej} xeà éXevOép^ xeà 
àhra^ dfrXâs ùirepéj^otni Swrets rrlv 
4fV^v • yevoiiévfis Se ipr/ûw, lai ai rSv 
ivoSeealépùfP xeù iyxaXovptévojv xa) Soi- 
X&w xeà veùrrépùw^ xa\ QTiXvxâv jSof?- 



Xprfap^ Si rp (xeOéStp reairp^ ràç 
j(^thdSas xa\ éxarovràiSas xaà SexdSas 
eU puovdSas dptOfxrfaas ' olov rà p. (lia, 
rà p ^^ lila. Ta 7 [ila ' xa\ 'acCktv rà fi 
Suo, rà jy rpla xaà rà é&is bfjtoiojç* ht 
rà î S6q, rà r rpla xa\ rà é^Hs bfioicjs' 
èaairojs xai bfjtoicû^ rà Xotnà iws ré- 
\o\Js. 

Opa oSv évravOa xavôviov ëiepov 
dxptSis tsrep} vixns éxdalov t&v xare- 



voy elles et de même celui des muettes; 
la somme étant faite séparément pour 
chaque sorte, fais la comparaison avec 
les nombres de l'autre nom : les 
voyelles de part et d^autre, puis les 
semi-voyelles et enfin les muettes. Si 
dans cette comparaison un nom l'em- 
porte sans conteste, déclare-le vain- 
queur de l'adversaire ; si un nom l'em- 
porte une fois, et qu'ensuite l'autre 
l'emporte aussi à son tour une fois, tu 
chercheras pour lequel penche le troi- 
sième calcul , et alors tu prononceras. 
S'il y a égalité de part et d'autre entre 
les deux nombres : s'ils sont impairs, 
tu attribueras l'avantage au parti qui 
attaque, au sexe masculin, au plus 
âgé, au plus marquant, à l'homme 
libre, quand il n'aurait eu qu'un seul 
avantage simple; si les nombres sont 
pairs, ce sera en faveur des plus hum- 
bles, des défendeurs, des esclaves, des 
plus jeunes, des femmes. 

Tu te serviras de la méthode où Ton 
réduit en unités les mille, les cen- 
taines et les dizaines; ainsi pour looo, 
1, pour loo, 1, pour lo, i; de même 
pour 2000, 2, pour 3ooo, 3, et ainsi 
de suite; pour 200, 2, pour 3oo, 3, 
et ainsi de suite; de même pour les 
autres nombres jusqu'à la fin. 

Voici ci-dessous un autre petit ta- 
bleau exact pour la victoire dans les 



MANUSCRIT M = a 4 3 6. 

^ ov^xpiyjff. — » ôvéyana. — * rdi) rot?; on désirerait ensuite inarépou; peut-être dpiBpLoTs roùs twr 
(p, roO Mpov àvéfutros, — * «on^oi^f. — * viMxtu; j*ai ajonté deux fois t^ pour rétablir le sens. — 
• Kun^inis. — ' imyL-Kài Jaot) Staïuivet. — » veorépuv. — » xP^att, — " éxaràp, et plus loin èiKa, 
itaxàata, rptanàerta au lieu des lettres numérales. 
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/ftpLévùnf xcù iyxotkovpiévcpv ' ïva Se xaï 
m/vr6^tù>s ôpjc» Stà (iVfffjLifs fy^iSf yir- 
ypm^ ToS KAvàvos lifthoficv * oi ro/*- 
vuv ëxovreç ràs altyfiàs v$xSatv ol 
Se lui ixop^ts oùyij^ Eo'Vfv oJy oilPrP^* 
b fiéyas AptOfÂbs vixçi rb» ù(^ icKurhv 
ôfioyevii 6vra ' oïov Aprios ^ i fielloifv 
viHoi rbv pLixpérepov ApTtov àfAo/ojsSè 
xa) i fieflcjp vfepta^hs vtxS rbv iitxpô' 
repov tffepio'aôp ' xa) vixôhnai virh tSv 
')<0$Tt6iVf S$î yàp Ixaali^ ipiOfibv vi" 
xS» rerpcUis xa\ v^uSaSoi ^ rerpixis» 
Èvvéa yàp évTCMf ^dinfav b vfpérspos 
aùrSv dvaiiiTârou^ * eip/axesç ds elvat 



affaires et les procès; pour que tu 
puisses le retenir immédiatement dans 
ta mémoire, j'ai dressé ce tableau 
coupé par la moitié; les nombres qui 
portent les points sont les vainqueurs; 
ceux qui n'en ont pas succombent. 
Voici d ailleurs la règle : le grand 
nombre l'emporte sur rinférieur de 
même espèce, ainsi le pair plus grand 
triomphe du pair plus petit; de même 
rimpair plus grand triomphe de Tini- 
pair plus petit; autrement ils succom- 
bent, car il faut que chaque nombre 
soit quatre fois victorieux, quatre fois 
vaincu. Or ils sont neuf en tout, et le 
premier groupe [du, tableau) donne 
lieu à la recherche (da cas d'égalité); 
tu trouves par suite qu'il en reste huit. 
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*- clprlâw. — * twxoa seslemenl; Terpibwf est écrit au-d«Mus de la ligne et (Tuae autre main. — 
Le manuscrit ofilre nae lacune de qaelqQes lettres. 



FRAGMENT III. 



1 . litimj^ Si (TOI <Av rp iiyuertépf, 
^XtpOlSi xa\ riiv roS wkupaB(nk ^ ai- 
KToni xaà tov 'mpetrSxnépw itf»ùm Op«- 
aiiXkmj érépoifi rpinots ^tewpêeypuxTeu^ 
fjtéptiv xaà SeSoxiiâaLcrptivffp ùvb rm 
tspb liiââv drOpénùf» xa) tSp xot* ipd 
ixfxao'cbrrafv , ivaK Sî* ixarépoiv ràs 



1. Je t'ai donné plus loin, avec 

notre table, celle du très savant 

et de notre aine Thrasylle, table dont 
on se sert d'une autre manière et qui 
a été éprouvée par les honuoes qui 
nous ont précédés et par ceux de notre 
temps; de la sorte, en te servant de 
ces deux taUes pour tes assertions, tu 



MANUSCRIT H = 2 4 1 9' 

> «oAAvfut9o0k (de même plus loin moXXvxpéptos)\ le mot suivant ahatS est écrit très lisible- 
ment, et le dernier transcripteur Ta pris poor un nom propre (cf. A/ffinfrnf ); la vraie leçon est pent^ 
être sim{denient «•AvfMtftotfllrw, *— * Ji* èmféffup est fépHë iqprès imo^àam, ^ ' La fiasle est 
ei an lien de 9. 
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itfpbs aôraiv^ pAnot ncà tv éTfOtticrcl^ 
firip xavSva^ fstpi mjfAnaôeiSp yuveu'- 
xêp vrpbs dvSpàs ^ xa\ (pCkùtv ^pbs (pU 
\ov$ xai rspayiiatslas avréiv. È^s Si 
T])v xoBoXtxfjv ùiréra^ nfXtvOiSay 6nù>§ 
puoBôkriv ol êvrvyx/^vovres aùrp^ il i 
voaûv vreptéalou riif véaov xeù vyiat- 
v$t, cT^SSpa dvayxaiav. 



a. Hspl xXewâv. — ^^aXèv ^àb^ 
Tâw rSv ùnovooviiévojv Ta bvôfÂaraj 
(rileu^ov ivà S6o Ho y xa\ ^tf^iaov^ 
xarà rrlv elpuifiévitv iâ^oSov eha fié^ 
ptaov eap* oùtSp ilyovv râv 9, xtxBés 
etptiTOi ' rois ivanoXettpOévras dpiO- 
ptoùs «ro&TOw bvofÂàtrùnf rôv dvà Suo 
S6oj ax&irzi rives aairâ» vixokn xcà 
rives vixSvrai, xa\ roùs [dv vixcjfié- 
vovs dnSXva-ovy roùs Si vixâvras eetXiv 
uili&ùXe dvà Sio Sôo, xai âeSsXXe 
^etXtv roùs pixeofiévovs lojs b e7s vsdv- 
ras vixrfatf, xai b iffclvras vixtfaas 
ixeSvés ioliv b xXé^fas. 

3. Ilepl yctfiov, — KdSe rà bv6^ 
(Âora rSv Suo, ilyovv toS dvSphs xaà 
rvs ywatxbs rà xipia xai iiij éirlOeray 
xa\ et pAv vtxf b dvifp, av(i(pépei, et 
Sa 4 yvviij où auiA^épei, 



4. Ilepl dtroXé^avros. — AclSe 
rb bvofjta airoS xa) roS xXMov, el 



ne te tromperas pas; f y ai ajouté la 
rè^e que j*ai composée pour les rap- 
ports des femmes avec les hommes « 
des amis entre eux et pour leurs af- 
faires. Enfin j'ai donné la table géné- 
rale, qui est de la plus grande né- 
cessité pour enseigner à ceux qui la 
posséderont si un malade triomphera 
de la maladie et guérira. 

3. Sur les vob. — Prends les noms 
de tous les individus soupçonnés, as- 
semble-les deux à deux et fais le calcul 
suivant notre méthode; puis divise 
toujours par g, comme il a été dit, et 
considère les nombres des restes dans 
chaque couple de noms; vois quels 
nombres sont vainqueurs, quels nom- 
bres sont vaincus; tiens quittes les 
vaincus et compare les vainqueurs en 
formant de nouveaux couples; rejette 
toujours les vaincus, jusqu'à ce que tu 
trouves le vainqueur de tous les au- 
tres; c'est ce vainqueur qui est le vo- 
leur. 

3. Powr le mariage. — Prends les 
noms des deux, de Thomme et de la 
femme, les noms propres, pas les sur- 
noms; si rhomme remporte, il y a 
avantage; si c'est la femme, il y a dés- 
avantage. 

H, Pour une perte. — Prends le nom 
de celui qui a perdu et celui du vo- 



MANUscRiT H = adi9. 

' ofreA». — * «ay^Msr ; de même plas loin deux fois 6pofia» pour Spopa, — 
êpèg est éoit en caractères juifs (palmyréuiens). -- * aôro€, — * ^^aop. 
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iitl(/laacu ^ rb évOfJM, xaï éàv vixçi 6 
àitokiaasy eùpe6ff<roprai rà xXaTréyra, 
el Si rb aisé'ktvaaf vixtfaff, oô/^ eùpeOffr 
ersTai * piSiXkov Si el t&v Kkaifévrànf e/- 
S&v T^y '^ii(pov ^ Xdërts. 



5. Hep\ ToS yv&vat rbv xXén- 
rriV' — \d€e fsrdvTûJv t&v ùitovoov'- 
liévonf TA bvéptaray xaOc^ elprfxaiuv iv 
rp ivctfOev elpniixévp (xeOéS^, xaï roùs 
fièv vixcjfiévovg^ i^eXe, tous Si vi- 
xœvraç w<£kiv avleuQov, xa) 4^1/(^1^6^ 
dvà Svo SvOy xaà ^Me Toùs vixojfÂé- 
vovf^ * Sù)ç 6rov b eh fadvras vixrfap ^y 
TOVTO^ ^moUiy xa\ b ^dvras vixrfcras 
b avrés é</ltv b x}J^as> 



6. Uep\ àppétrloti'^ el ^flaei il- 

reOvff^erai. — Ifrfcpiaop^ rb évofxa 
ToS da-Oevovvros y xa) riiv if(iépav riis 
xX/o'ecjs^ oahov xa) el ptiv rov èffOe- 
vovvros rb 6vo(Âa vtxçi^^y ^tfaerai, el 
Si lifxépa vixa riis xXheù^^ avrov, 
Q^rfaxet ' éàv Si l<T6^7i(poi yéveûvrai ^^ 
[dpTtot\ ^*^, rayjtùi iyiaivèty el Si «re- 
pirro)y eh fxaxpbv^^ voatfaet. 

7. Tlep) dvoSnt^ias. — ^f((ptr 
crov^ rb bvofia rov B-ékovrof xai r^s 
tv^Xeo»^, xa] el [liv eSpois ^^ rb ÔvofJta 
roS Q^ovros ^^ diroStfpâiaat ^^ vtxâp, 



leur, si tu connais ce nom; si celui 
qui a perdu est vainqueur, les objets 
volés seront retrouvés; si c'est ce qui 
est perdu, on ne le retrouvera pas; 
j*entends qu*on fasse le calcul sur les 
noms des objets volés. 

5. Pour connaître le voleur. — Prends 
les noms de tous les individus soup- 
^nnés, comme nous Ta vous dit dans 
la méthode exposée plus haut; enlève 
les vaincus; forme de nouveaux cou- 
ples avec les vainqueurs. Calcule pour 
chaque couple, et rejette les vaincus; 
fais la même chose jusqu'à ce qu'un 
seul nom soit victorieux de tous les 
autres; ce victorieux de tous est le vo- 
leur lui-même. 

6. Pour un malade, s'il vivra ou s'il 
mourra. — Calcule le nom du malade 
et le jour de son alitentent; si le nom 
du malade l'emporte, il vivra; si c'est 
le jour de l'alitement qui l'emporte, 
il y aura mort. En cas d'égalité entre 
nombres pairs, il y aura prompte gué- 
rison; entre nombres impairs, longue 
maladie. 

7. Pour un voyage. — Calcule le 
nom de celui qui veut partir et celui 
de la ville; si tu trouves victorieux le 
nom de celui qui doit s'absenter, il y 
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' Htalaum, — * s&p ^^^wir. — ' mxoftirow. — * ^ &. — * La Gnale est ci au iiea de 9. — 
* TO^T^. — ' ipèa^oVf forme constamment employée plus loin. — * y^^aop, — * «Aifovow; de 
même plus loin xarcxAifOn , etc — '* viinf . — '* yévoprai. — " J*ai ajouté épuot et oorrigé plus 
loin vtpi Tiff en mepnloi; peut-être iptU^s et mepttius, — " ftiHpos, — ** eUpnt? — ** roQ Ô-rf- 
Aorrov Q^eXortot. — >* dvo^ft/mu wx^rra; ligne suivante, rov t^ov : peut-être rà toQ t^ov. 

TOME XXXI, i* partie. 33 
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NOTICES 



e/ Se riv tivov vtmpf, ùi 



8. H$p) tfpùTe^Xeuriis. — '♦'i/- 
(^urop tSfP Sio rà ipéfioxa xùà à Xfi- 
^e)f ^ rfi 4frf(p^ wpOToXwta * et ii 
laéilfïlCpoi f i (iixpÔTepos TeXevrje* il Se 



9. ApiOfAhs rSv é'srià ii(iepôiv 
Ttii iSSoficlSos. 

Èfiépa 'mpdnrj ^cunnf 

bfiépa ^ivrépa uni€ 

tlfiépa rphtf ^n; 

tkpdpa màpvrr ^«tS 

tifiépa ^pa^tf ^ly 

fifcipa inmf xXy 

bfiépa i€i6iirf pxO 

Èfâépa ày^ ppg 

bfUpa ivwétrf viS 

1 o. Mixp6v Xo&tm^pioy inotpov Qé- 
VOÎ9 * éuraSÛa roiwy rà Ks^dXcua 

T^ ^ ^^9* ' To7f ia^povéptois toâha 

11. ^ii<pot Séxtfios tarepi âfi- 
ficicricjv xa\ iXXojp rivSv. — ^tf- 
(ptaov^ T^i^ lifiépav fp xarexXfflii^ 6 
&pp<Mx/loSf 11 iyepifOfi rb ^aiStop^ Jl 
ditéSpaurep b (^uyciv, fi iTrén\ev<Tép rtSy 
if crep) Sp /SoiiXei iioBeîp * xai 4^7f(ptaov 
xaï (hrb rris itf roS fiaiov fitfpbs dfp^i 
rifs éxSa6${(nfs * T^ftépas xa} rbp owva- 



a avantage; ai le nom de lie» rem- 
perle, il y a désavantage. 

8. Pour la swrvivance. -— Calcule 
les noms des deux; celui qui succombe 
au calcul mourra le premier. En cas 
d^^alité de nombres, ce sera le plus 
petit; mais pour des homonymes, le 
plus grand. 

9. Nombre des sept jours de la se- 
maine. 

Premier jour ia88 

Second jour 8aa 

Troisième jour. 718 

Quatrième jour loid 

Qoquièmejour 5i3 

Sixième jour 333 

Septième jour 129 

Huitième jour i55 

Neuvième jour &ià 

10. Petit ciseau à ne pas communi* 
quer aux étrangers; regarde ici les 
chapitres, qui peuvent te servir; c'est 
très court et destiné à ceux des phi- 
losophes qui sont astronomes. 

1 1 . Calcul assuré pour les malades et 
diverses autres questions, — Calcule le 
jour oà le malade s^est alité, où Ten- 
fant est né, où le fugitif est disparu, 
où Ton s'est embarqué, enfin pour 
tout ce que tu désires; compte aussi 
depuis le 18 du mois de mai jusqu'au 
jour donné, et du nombre obtura re* 
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y^évTOL àfA\ih»^ i^\f&^ M tOp Xç^ 
KMÏ rà époTroiÂeiuavra KérnûOs» tû» \<ç 
XdSe i» tp X^'P' ^^ ^ BMp)(fiu ip 
T^ bpyebfq^ xeà .el pti» eSpott^ ip fÇ 
trpairtjif alix^^, XéyB tnî à àaBepéhf 
eùpeOihereu^ ets K^v, b ^yJoàP oS^ 
oJiN^Tai, h (pvyùp tipeêifatTOi, à ye- 
PvMs'^roh^j(jp6piOs^, neà rà S/eioia* et 
Sa ip T^ Sevrépùf rix^iy ptmpopoaih 
<ni b àa9&f&Pj tskrip dxipSupos, b Se 
(puyùv fipaSéùfs eùpsOffaerat ^ roùs Se 
wXéopias ^dkri ihroo^i/aerai^ xa\ ta 
ipLoiCL' et Se ip T^ rp/ry <^^XV^ ^ 
pe6fif in) pooùSptcjp Q^onos, b '' (pu- 
yàfp fAniSéTTore eùpsOifaerat jxeà rà \otird 
à'XJptit/loL. 



Km 


a. 


3. 


c 


1. 


«y- 


««•. 


te. 


nS. xs. Kti. Aa. 


Xi. 


fiétra 


^• 


e. 


n- 


M. 


a. 


il 


X. 


ny. xç. x$. XS. 


Xc. 


Q'àvaros 


7- 


«■• 


e. 


i6. 


it. 


'V- 


xa. 


xi. xi. X. Xy. 


Xç. 



12. '^fiÇos iSSofiaTixij ijfie- 
pSp, Siayvci>a'1txfj K^iji xolÏ S-a- 
vdrov. — VldOe dxpiSûk fsrolotv liiiépav 
Tvs iëSofidSos xarexkWri ^ b âppo^os 
xai TsiaoLS iyiépas ttyipf ii areXrfptt, xa} 
^fl^taop^ r^p lifiépap koÏ tîjs aeXtfpris 
ràs^^ ^fff^vf xa\ toS àp^é^ov dxpt- 
?Ss^^ To5 xvplov bp6iÂaT0s xa) tifpé- 
7$ss xeà 4^f(^ts ^^ 7 xai ipéaas métpra 



tranche 36 autant de fois que possible ; 
ce qui restera au-dessus de 36 , prends- 
le sur tes doitgs et cherche dans Tir- 
strument; si tu trouves le nombre dans 
la première ligne, dis que le malade 
vivra, le navigateur fera un heureux 
voyage, le fugitif sera repris, reniant 
.vivra longtemps, etc. ; si le nombre est 
sur la seconde ligne, la maladie sera 
longue, mais sans danger de mort, le 
fugitif ne sera pas retrouvé de long- 
temps, les voyageurs essuieront des 
tempêtes, etc. Si enfin le nombre se 
trouve sur la troisième ligne, c'est la 
mort pour le malade, le fugilif ne sera 
jamais retrouvé, le reste ne sera que 
malheurs. 



éyaSà 

els fieaipàv 

àvcfvrla 



12. Calcul des jours de la semaine 
pour prévoir la vie ou la mort. — In- 
forme-toi exactement quel jour de la 
semaine s'est alité le malade et com- 
bien de jours avait alors la lune; calcule 
le jour de la semaine, fais le compte 
pour la lune et pour le nom véritable- 
ment propre du malade; ajoute tous 
ces nombres et encore lo; après avoir 
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» rOp awaxOéma dpiÔpêv. — » i^iAov. — ' eÔpM (?). — * alixv) alotxtîov, — • tùptôihereu ici 
.embie douteux et peut provenir da même mot, on pea plus bas. — * «oAAvxp^'Of . — ^6) rSw ; 
igné suivante eùptôffpat pour cOpcdifatroi. — • xorcxAif^. — • ifnl^aoy. — " tout, — " axpfi' 
^. — ^ in^fout; faut-il supposer que le calcul est ici, par exception, regardé comme fait avoc 
les jetons et non sur les doigts? 

33. 
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xa) (lerà ri èvoiatUj i(peXe israpà râv X, 
xa\ Ta êvût^oX€t(pOévra xàkù^Bv r&v X, 
eta-eXOe èv rfi 'oXivOlSi * xcà el fiiv et(- 
poiç^ èv T^ vvepyaltp^f ^ifaerai, xa\ 
rà TOiaSra* si ii iv rqj v-rcayet^y 
B^vfftTxei' y/paxTxe xa) toSto 6ri 4 
tfpojTV lifiépa roS dfi^ei&lov Xéyerai 
dxarJxXicrts^, xoà fin 4^ti(pileiç '^ av- 
rtfv more y dXXà riiv Seurépav ^'if^tie. 



fait Taddition, retranche 3o autant de 
fois que possible, et ce qui restera au- 
dessous de 3o , cherche-ie dans la table. 
Si tu trouves au-dessus de la terre, 
c*est la vie et ce qui lui correspond; 
au-dessous de la terre, c*est la mort. Il 
faut savoir aussi que le premier jour 
de maladie, qu on appelle dxaréxkiaKy 
ne doit pas être compté, mais seule- 
ment le second. 
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tç, xn, xç, xy, x«, X, iJ, ty. t», i. 


e. 


K, 


7. 


|3. 


a. 


ipiXTOS 


X, i{, i8, x9. xi, ace, x8, xS, ii;, te. 


i€. 


V, 


7. 


«1 


l. 
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MANUSCRIT Hesa^ig. 

' tÔ^s (?). — * ÙMêpyai^ et plus loin Hvoyti^ sont des formes employées en sens inverse de i usage 
le plus fréquent. — ' dMjtuianxXiims. Va qui commence le mot semUe avoir originairement 
représenté «rpro^ et avoir été pris ensuite dans le sens privatif. — * ^tr^Jcif. 
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Le numéro 33o3 de la Bibliothèque nationale est intitulé, dans 
le catalogue imprimé : Simonis de Tomaco Summa de Sacramentis. C'est 
l'exacte reproduction du titre qui se lit, non pas au commencement, 
mais à la fin du volume. Est-il exact? Et d'abord il n'est pas tout 
à fait exact en ce qui concerne la matière. Il s'agit, à la vérité, des 
sacrements dans le premier et dans les derniers chapitres de l'ou- 
vrage; mais, d'une part, cet ouvrage n'a pas les sacrements pour 
unique objet, et, d'autre part, l'auteur les traite en canoniste plutôt 
qu'en théologien. En fait il s'est proposé de résoudre la plupart des 
questions qui forment le domaine de la jurisprudence canonique, et 
parmi ces questions, qu'il a rangées dans un ordre assez arbitraire, 
il a, non sans raison, considéré comme les plus importantes, quoique 
les moins obscures, celles qui ont poiu: objet l'administration des 
sacrements. D'autres manuscrits du même ouvrage l'intitulent simple- 
ment Somma. Ce titre plus vague nous semble devoir être préféré. 

Les premiers chapitres concernent la pénitence, le pouvoir des 
clefs, Texcommunication. On y voit sur-le-champ que l'auteur est un 
casuiste très délié. Il voudrait facilement admettre les excuses des 
délinquants, pour n'avoir pas, dit-il, à condamner tout le monde. 
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Cependant il est sans pitié pour les simoniaques et les usuriers. C'est 
pour cela sans doute que ses deux chapitres sur l'usure et la simonie 
Mss. LATINS nous semblent les plus instructifs » les plus intéressants de tout son 
livre; en exposant les circonstances très diverses des cas sur lesquels 
il doit se prononcer, il nous fournit de curieuses informations tant 
sur les mœurs de ses contemporains que sur leurs préjugés écono- i 

miques. ^ 

Nous citons d'abord un court fragment du long chapitre sur la 
simonie. Ce fragment fera connaître la méthode suivant laquelle le 
livre est composé, le style de Tauteiu^/qui, sans être très correct, est 
à la fois vif et clair, et la rigueur de ses principes en cette matière, 
rigueur néanmoins tempérée, dans l'occasion, par quelque condescen- 
dance pour des abus invétérés : 

Si sciant sacerdotes episcopatus aiiquem furciferum decaoum promovendam 
inofficialem episcopi, eo quod scit melius emungere bursas et excoriare sacer- 
dotes, nonne tenentur modis omnibus arcere eum a promotione propter eminens 
pericalum et confusioneni ecclesiae P Multo fortias ipsum jam promotum tenen- 
lur d^adare, cum sciant eum simoniace intromissam et ideo de jure nullam 
babere administrationem , iicet habeat de facto. A simili , si scias per confessio- 
nem aiiquem esse baereticum vel pessimum, qui creditur esse bonus et promo- 
rendus sit in episcopum, teneris niti ad impediendum promotionem aut proji- 
îendo pecuniam aut revelando coufessionem illi qui potest prodesse. Eadem 
^atione, si tu, abbas, inteliigas episcopum tuum et archidiaconum tuum etso- 
ciam luporum muititudinem, scilicet officialium, s«pe irruere in doamm tu»n 
ad procurationes solitas extorquendas , tu debes occurrere vel redimçndo tibt 
pacem et projiciendo illis sumjnam aliquam pecuniae; quia constat quod taies, 
cum non seminent in talibus locis religiosis nisi scandala et peccata, non debent 
de jure recipi ad bona pauperum devoranda, juxta illud Apostoli : Qui nihil 
lahorat nihil manducet Sed quid si nolunt manducare de bis quae apponuntur 
eis, sed lautiora, sicut prœlatus ille Golias qui una nocte miliia michas et venalia 
exbausit et fora, et in salsamentis plus illa nocte quam sanctus Martinus (ota 
vLta sua consùmpsit ? 

Ce n'est pas Tauteur que Ton vient d'entendre; c'est un interiocu- 
eur supposé. Habituellement cet interlocuteur condamne en même 
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Umps qu^îl accase, et ses arrêts sont très durs. Mais, dès qu'il a fini de 

parler, l'auteur intervient et donne son propre avis, qu'il appelle 5o/a- ^ ^^ 

tion, modérant quelquefois, pas t<mjours, la première sentence. if8s.LAT»s 

•Telle est ici la solution : ^^ 

LA nBUOTBiQOB 

SohUio . . . Dicimus quod furcifer decanus arcendus est, et possunt Hcile sacer- hatio?uib. 
dotes projicere pecùniam ad impediendum promovendtun et removendam jam 
promotum, ex quo hoc rediiodat in cemmunedi utilitatem ; et sic dicimus de eo 
qui 9ok per confessionem haeretioam promovendum : oi potest revehre crimea 
promovendi qui, ut dicit Àugustinus, proderit prodesse et non obesse. Ad ulti- 
mum dicimus quod radix et initium cujusque rei in judido est atteudendum. 
Unde, si cousideremus attentius unde ecclesiâe debent cpiscopis procurationes, 
talem iuveniemus causam ioitialem. Ântiquitus domus religiosœ adeo eraat 
remotae ab urbibus et desolalœ a conûlio et auxilio quod oportuit episcopos 
Htteratos temporis visitare iilas sœpius ad seminandum ibi verbum Dei et oon- 
solendum; et tune de ofBcio suo licet episcopo edere ibi de bis quœ ei appo- 
nuntur; sed non iautiora débet quaerere, et ita, secundum ilias auctoritatesy non 
obturabis os bovis trituraotis; dignus est operarins mercede sua. . . Si vero 
non seminaret ibi nisi peccata et scandaia et devoraret bona pauperum, potius 
teoetur ad rcstitutionem omnium quasi foenerator ^ 

La décision de Tauteur parait, sur le troisième cas, plus indul* 
gente que celle de Tinterlocuteur imaginaire* Cependant elle n^est 
pas au fond moins contraire à la pratique, tous les évéques faisant 
leurs visites en compagnie , suivis par une nombreuse escorte. Quand 
Tévèque aurait pu se contenter d'un repas frugal, sa suite aurait été 
moins accommodante. Ainsi Tauteur condamne en fait ces procurations 
quiLvient de justifier en principe. 

Ses décisions en matière d'usure sont plus absolues. On sait ce 
que rÉglise du moyen âge entendait par Tusure. Cétait le prêt avec 
im intérêt stipulé, si faible qu*il fût : Usura est peccatum in alitfuo 
consideratwn ex eo quod aliquid supra sortent recipit aut recipere intendit 
(fol. 80); c'étaient encore les marchés à terme, dans Tespérance d'un 
profit aléatoire, ou les achats à bas prix de marchandise^ réservées 

' Fol. 63 r* et v*. 
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en prévision de prix plus hauts; c'était, en un mot, la spéculation sous 

^ ^^ une forme quelconque. Ainsi tout marchand était usurier, et tout fils 

MS9. iATi%s oisif d'un marchand enrichi participait, vivant d'im bien mal acquis, 
au crime de son père. Sur ce point de doctrine les canonistes du. 
moyen âge furent, on peut le dire, intraitables. Eh bien, aucun ne 
le fut au même point que notre auteur. Il ne supporte même pas 
que les usuriers dotent les hospices, les églises, faisant ainsi le plus 
utile emploi de leur fortune illicite. Leurs dons, il faut les repousser. 
Ce passage est curieux : 

Cum fœneratores passim offerant ecclesiis , construendo eas totas vel in parte 
de fœnore, ut vitreas, vel dormitoria, vel eremitoria, vel hospitalia, aut domos 
leprosorum, quaeritur quid faciat prœlatus qui habet potestatem diruendi haec, 
cum coDstiterit ei quod talia sunt ex fœnore ? Nonne intelligit quod hujusmodi 
teuipla sunt tanquam tempia Baal ? Quomodo ergo possnnt ibi viventes habere 
mundam conscientiam , sdentcs quod baec sunt tabernacula peccatorum et ex 
peccatis constructa et quod in illis vix aliqua comedunt nisi ex rapina ? Si autem 
diruitea, sed ipsa consecrata sunt et habitantes in eis non habebunt alias ubî 
habitent vel unde vivant. 

Solatio. Non videlur nobis quod tanta pernicies plene possit purgari nisi con- 
vocato generali concilie omnium episcoporum et principum sub domino papa, 
ubi ecclesia siuiul et principes indicerent omnibus sub pœna excommunicationis 
et condemnationis ut quilibet laboraret aut spiritualiler aut corporaliter, et ut 
unusquîsque panem suum, id est sui laboris, manducaret, sicut prœcepit Apo- 
stolus, et ne aliqui essent curiosi aut otiosi inter nos, et sic toilerenlur omnes 
fœneratores et seditiosi et raptores, et sic possent fieri eleemosynœ et fabrica 
ecclesiae et omnia sic reducerentur ad prislinum statum. Sed modo, per dissi- 
mulationem et dispensationem et per notorii protectionem , 

Omne in prsecipiti vitium stetit. . . 

Quid ergofaciet in praedictis praelatus? 

Dicimus quod ecclesiae.aat sunt consecratae, aut non. Si consecratae, redi- 
mendae sunt a spoliatis; ut abbas et capitulum dent tantam summam pecuniœ 
spoliatis, vel pro animabus illorum, quantam credunt se accepissc illicite ad 
fabricam talis ecclesiae. Si autem non habeant unde faciant banc redemptoinem, 
supplicent spoliatis ettantum faciant apudeos, vel per praesentia vel per futura, 
ut absolvant eos. Si non sint consecratœ et constructae sint ex fœnore, simili 
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modo redimi possunt vel dîrui aut vendi ad usùm spoliatorum, el non est 

improbandum si in casu diruantur ut taie exemplum nnius sit multorum in- V3so3 

stractio et terror ne similia construant in cathedralibus et domibus leprosorum 

et hospitalium. Consilium esset sanuui ut œstimatione laborarent ad restitulionem 

et satisfactionem faciendam spoliatis, vei animabus ipsoram , et per manus ecclesiae 

aut per arbitrium in ecclesia. Est enim régula chistianissima et indissolubilis nationale. 

quod nemo, dum vivit scicns et prudens de usura, vei de quocumque modo 

currit cum fure scienter, est in statu salvandorum ^ 

La solution est ici radicale. Un concile général doit être convoqué ; 
les évèques, les procès réunis dans ce concile doivent promulguer 
un décret solennel qui supprimera tous les riches, tous les oisifs. 
Il n'y aura plus, dans le monde chrétien, que des curés et des ma- 
nœuvres, vivant les uns et les autres du salaire de leurs travaux spi- 
rituels ou corporels. On n a jamais, dans aucun lieu, dans aucun livre, 
rien dit, rien écrit de plus violent ni de plus absurde. 

Mais ce concile sera peut-être bien tardivement convoqué, et il 
faut résoudre la question posée sur les choses présentes. Présente- 
ment, si les églises construites avec Targent des usuriers ont été ca- 
noniquement consacrées, on estimera ce qu'elle valent et Ton restituera 
la somme aux victimes des spoliations usuraires, ou bien, ce qui 
sera plus facile, nullement dispendieux, on dira pour leurs âmes un 
nombre de messes déterminé. N'ont-elles pas encore été consacrées ? 
on pourra soit les conserver aux mêmes conditions, soit les détruire, 
et il sera bon d'en détruire quelques-unes pour l'exemple. Qui par- 
ticipe d'une façon quelconque aux proGts de Tusure s'est mis hors des 
voies du salut. 

Cependant cette loi , rigoureusement observée , aura bien d'autres 
conséquences que le rachat ou la destruction de quelques églises; 
l'interlocuteur s'empresse d'en faire la remarque : 

Item quœrilur utrum in aliquo casu possit quis licite recipere fœnebrem pecu- 
niam; quod non videtur, ut supra probatuni est multis locis. 

' Foi. 84 y\ 

TOME xxxi, a* partie. 34 
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Sed quid ei^ eiit de crucesigoatis qui non babent aliqua nisi de illicite ac- 

^''3303 quisito cum quibus merilorie proGcisci non possunt, et, nisi illa secum aspor- 

^^ tent, oportebit eos remanere et ita excommunicabuntur? Quid ergo facient? Item 

quid erit de militibus stipendariis qui fere nulla recipiuut a principibus niai 

LA BiBuoTiiàQUE V^^ P^^ usuraiQ aut rapinam suntacquisita? Et quid de ûliafamilia» fceneratoris 

NATIONALE. quâe Dubiiisest, qu» nibil babet nisi de illicite acquisitis a pâtre, et de filiis fœne- 

ratorum in studiis, in claustris, et de uxore et de tota familia et sequela fœuera- 

toris, quos omnes lepra usur» percellit?. . . Et quid de prâeiatis et abbatibus 

et fere omnibus ecclesiis qui recipiunt oblationes et redditus et doua et tallias 

a talibua? Imo quid erit de toto mundo et de omnium bominum coqditione, 

quia bac fœtulentia simoniae et rapinas ioficitur, quia vix est pilus aut pellis aut 

in mercatoribus aut in cambiatoribus aut quibuscumque burgensibus aut subditis 

aut praelatis qui non nutriantur ex hujusmodi ? Nonne penitus purgandi sunt ex 

legc verœ pœnitentiae ? Sed quis purgabit eos et quo modo ? 

L'objection est certainement grave : plus de croisés, plus de 
soldats noercenaires; les fîUesdes usuriers ne pourront plus se marier; 
leurs fils ne pourront plus fréquenter les écoles « entrer dans les 
cloîtres; et les dîmes, les renies, les tailles qui sont à la charge des 
usuriers, TÉglise, TÉtat ne devront plus les recevoir. Soit; ce qui 
doit advenir adviendra. Nul ne saurait alléguer ses incommodités 
personnelles pour se dispenser d'obéir à la loi. Voici donc la réponse 
de Fauteur : 

Respondemus. Videtur enim nobis quod, sicut in medicina corporis soieot 

medici, ubi longa et valida aegritudo, non decoctionibus, sed scamonia uti in 

purgâtionibus, ita inforo pœnitentiali scamouia asperrima est eis primo propi- 

I nanda; quas bodic videtur diOicil lima, et tamen sioe ea non est salus. Ecce sca* 

monia : restitue omnia ablata si potes, et, si non potes et postmodum aliquid 
pinguius tibi accédât, restitue ^ 

En ce qui regarde les dîmes, notre auteur n'est pas beaucoup plus 
tolérant. Il existe encore un grand nombre d'églises qui reconnaissent 
pour patrons des princes, des seigneurs, et leur paient des rentes. 
C'est évidemment, selon noire auteur, un gros abus : les chefs tem- 

» Fol. 85 ▼'. 
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porels doivent honorer, protéger TEglise, mais TËg^ise n'est pas pour 
cela dans Tobligation de leur abandonner une part de ses dîmes. 
Tel est cependant Tusage en beaucoup de lieux; cet usage, la loi Ta mss. l\tixs 
consacré, et TEglise s'est résignée, dans la crainte d'une éclatante ^^ 

rupture, meta schismatis, à subir ce qu'elle n'a pas eu la puissance 
d'empêcher. Mais cette résignation n'a pas créé ce que l'auteur ap- 
pelle un droit nouveau. Sur ce point voici quelle est sa décision : 
Dicimus absolate quod neque per usam abutentiam neque per tacitarnitatem 
papœ excusetar laicus, qui, invita ecclesia, detinet décimas, quin peccet 
mortaliter (fol. 96 v^). Il est donc plus que licite, c'est presque un 
devoir de protester constamment, de poursuivre, même sans espoir 
de succès, les spoliateurs : 

Esto quod laicus spoliet me decimis ab ecclesia ad quam pertinent de jure, 
et ipse laicus impetret litteras ad delegatos judices ut restituatur, sicut contigit 
de facto coram cancellario ecdesis Parisiensis; quid facient illi judices ? Ad cog- 
noscent in illa causa? 

Solutio. Non credo quod taies impetrari (possent) a summo pontifice, quia 
ipse non posset restituere laico, cum hoc sit contra jus naturale. Si tamen aliquas 
taies litteras afferret aiibi, dicerem ei : «Recède, falsarius es. Non credo tibi, • 
licet etiam in rei veritate scirem papam misisse litteras illas in hune modum. Ego 
spoliatus ab annonailia peto restitutionem, suppresso scilicet nomine decimae^ 

Les termes de cette solution prouvent qu'un curé plaidant pour ses 
dîmes contre un laïque peut tout se permettre, même de mentir, la 
chose qu'il revendique étant sienne en vertu d'un droit supérieiu* 
même à la compétence du pape, le droit divin. 

Le canoniste traite ensuite des rapines, dont il définit un grand 
nombre, après avoir très fermement déclaré que les auteurs des plus 
condamnables sont les évèques et les rois (fol. 102 v^), et puis du 
sacrilège , des aumônes , des bénéfices, dont il blâme , cela va sans dire , 
le cumul. Il admet néanmoins que, dans certains cas, lorsqu'il s'agit 
d'une personne d'un rare mérite, que plusieurs églises réclament à la 

' Fol. 99. 

34. 



^3203 
DES 



268 NOTICES 

fois, le cumul peut avoir lieu; et à ce propos il cite Texemple de 
Pierre le Chantre, qui conserva sa prébende dans Tég^ise de Reims 



Mss. LATINS quand il fut appelé dans Féglise de Paris : 



DE 



1.A RiBLioTBÈQUE SdBpe accidit quod tota ecclesia cathedralis rueret, sublata columna ei admo- 

NATioîiALR. (Jum necessaria. Sicut accidit de ecclesia Reiuensi , sublato Cantore Parisien si ab 

iiia ecclesia. Ipsum reclamantem compulit capitulum Reroense ad retinendam 

illam prasbendam propter illius ecclesias utilitatem, cum tamen in alia ecclesia 

esset praebendatus ^ 

Après de courts chapitres sur la prescription, le droit de patro- 
nage, la correction fraternelle, les vœux, les cas douteux, les ser- 
ments, le mensonge, les dispenses, le canoniste aborde enGn les 
sacrements. sur lesquels il s'étend davantage; mais cest la partie de 
son ouvrage qu'on lit avec le moins d'intérêt. 

11 s'agit maintenant de rechercher si l'auteur de cet ouvrage est 
vraiment Simon de Tournai. 

Nous en pouvons indiquer plusieurs manuscrits anonymes, no- 
tamment les n^ 1 1 75 de Troyes et 62 d'Arras; mais, dans les n* 3 2 58 
et 3269 de la Bibliothèque nationale, l'auteur est nommé Pierre le 
Chantre, et dans les n"* i4524 delà même bibliothèque et 247 de 
Bruges , Robert de Courçon. 

Il faut immédiatement écarter Pierre le Chantre, cité cinquante 
fois peut-être dans Touvrage comme étant le plus digne de confiance 
parmi les canonistes modernes^. Il y est même parlé de sa mort dans 
le chapitre relatif à la pluralité des bénéfices. Si l'on a, dit l'auteur, 
joui simultanément, durant sa vie, de plusieurs bénéfices, il est pru- 
dent de mourir n'en ayant plus qu'un, et il désigne plusieurs maîtres, 
entre autres Pierre le Chantre, comme ayant eu cette prudence : 

Non. . . in tali statu praesumant aliquandiu vivere in quo non audeant mori; 
et constans est quod in tali statu non auderent mori, sicut nuper vidimus de 

* Fol 117. — * Voir fol. 5i, 78, 80, 101, 16a, 178, igS. U suflSt de renvoyer à ces 
citations. 



DES MANUSCRITS. 



269 



magistro scoiarom Âurelianensium et de magistroP. de Lovecienes et de magistro 
R. Modici Passus et magistro nostro Cantore Parisiens! et de aliis omnibus timo- 
ratis qui beneficiati erant in multis ecclesiis; non ausi sunt mori in illis, asse- 
rentes in morte neminem in pluribus talibus beneficiis posse saivari ^. 

Comme il n'est pas habituel qu on raconte soi-même les circon- 
stances de sa mort , évidemment Tauteur du livre n'est pas Pierre le 
Chantre. Restent Robert de Courçon et Simon de Tournai. Le choix 
semble entre eux, dès Tabord, difficile. Les auteurs de Yljistoire littéraire 
avaient pris, au tome XV, p. 296, l'engagement d'examiner Taffaire 
dans la notice qu'ils devaient ultérieurement consacrer à Robert de 
Courçon; mais c'est un examen qui n'a pas eu lieu. C'est pourquoi 
nous avons à résoudre le problème. 

La date du livre peut être .ipproximativement fixée. Il est déjà 
prouvé qu'il fut écrit après Tannée 1197, '^ mort de Pierre le 
Chantre y étant relatée. Un renseignement plus précis nous est fourni 
par un autre passage que nous allons citer : 

Iste qui est simufr cornes et episcopus habet utrumque gladium; neutre potest 
quis uti sine episcopi auctoritate. Ergo officiaiis episcopi non potest uti ejus 
gladio materiali nisi de episcopi auctoritate, et illefacit rem cujus auctoritate fit. 
Ergo episcopus interficit, sicut princeps qui per suum prœpositum suspendit la- 
troneu). . . Praeterea baiiiivi episcopi saepe tam potentes maleficos in jurisdictione 
episcopi inveniunt quod in eos non audent mittere manus perse, nisi de speciaii 
manda to episcopi. Quid dicet episcopus in tali articule ? Si tacet, dimittetur abire. 
Si praecipit eum puniri, ut débet, reus est sanguinis. Iste casus accidit de facto 
de ilio magno haeresiarcha Ewraldo, qui per testes omni exceptione majores 
convictus est in generali concilio Parisius, sub legato Romanae curiae, et quia 
probatum est contra ipsum quod ipse in hœresim erat lapsus et relapsus, judi- 
catum est quod tradendus erat curiae, id est saecuiari potestati, puniendus^. 

Un peu plus loin, fol. 180 v^ il est dit que ce concile de Paris 
eut lieu récemment {nuper) sous la présidence du légat Octavien. Ce 
concile est donc celui que les chroniques rapportent à l'année 1 201, 
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qiii jugea, condamna et livra Bnalement au glaive séculier le trop 
fameux Evrard de Ghâteauneuf , dont le moindre crime était d'avoir 

DES 

Mss. LATii^s tenu des propos hérétiques ^ Ainsi la date du livre est environ Tannée 

1202. 

L'An^ais Robert de Courçon ou de Curchum ^ (on écrit son nom 
de dix autres manières), chanoine de Noyon, était alors à Paris, où 
Ton suppose qu'il résidait depuis Tannée 1 1 QÔ '. Il y présidait en 
i2i3, récemment nommé cardinal, un autre concile qu'ont rendu 
célèbre ses durs statuts contre les usuriers. Il conduisait ensuite, en 
i2i4v une croisade contre les Albigeois, qui sont p^us d'une fois 
malmenés dans la Somme dont nous recherchons Tautem*. Enfin il 
allait mourir au delà des mers en 1218, s'étant engagé dans une 
autre croisade contre les Sarrasins, qui ne $ont pas mieui traités dans 
la même Somme , la doctrine de l'auteur étant que tous les infidèles 
doivent être impitoyablement exterminés. Ainsi les informations que 
Ton a sur la vie de Robert ne contredisent en rien le témoignage des 
copistes à qui Ton doit les n""* i452r4 de la Bibliothèque nationale et 
a il 7 de Bruges. Mais ce qu'on sait de Simon n'infirme pas davantage 
le témoignage contraire du n^ 3qo3. La vie de Simon est très mal 
connue; on ignore la date de sa naissance et celle de sa mort. Il est 
toutefois à peu près certain qu'il enseignait 4 Paris dans les dernières 
années du xii^ siècle; ce qui permet de supposer qu'il a pu voir les 
premières du xiii®. D'où il faut conclure que la mention du concile 
de 1301 est aussi favorable à Simon qu'à Robert. 

Mais nous avons à faire valoir d'autres arguments au profit de 
Robert. L'âge du seul manuscrit qui nomme Simon n'est pas très 
respectable, car ce manuscrit est du xv^ siècle, et les deux qui nom- 
ment Robert sont du xiii* et du xiv*. Or nous pouvons encore en 
citer un troisième, autrefois conserve chez Alexandre Petau, qui por- 



* Recueil des Historiens de la France, t. XVIÏl, p. a 6/1, 729. — 'Je lis Jean de Car- 
ckun dans un titre des Râles gascons récemment publiés par M. Fr. Michel* p. Syô. — 
^ La Porte du Theil» Notices et extraits des manuscrits, t. VI, p. i38. 
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tait le même nom. Ce manuscrit a jadis été vu par le diligent éditeur 
du Pénitentiel de Théodore, Jacques Le Petit, qui en a publié d'assez 
nombreux extraits \ sans aucune méfiance, sous le nom de Robert. 
Remarquons, en outre, qui! existe, dans le n^ i4886 de la Biblio- 
thèque nationale, une Somme de Simon que termine une très longue 
digression sm* les sacrements. Cette digression occupe en effet cin- 
quante-six colonnes, et la fin nous manque. Est-il donc vraisembla- 
ble que Simon ait deux fois traité les mêmes questions en des 
écrits de pareille étendue, dont la forme diffère sans doute, mais 
diffère peu? Il faudrait, pour nous en convaincre, une preuve plus 
considérable qu'un titre fabriqué, selon toute apparence, par un 
copiste du xv^ siècle. Aussi croyons-nous fermement, avec Oudin, 
Fabricius et les autres bibliographes, que Robert de Courçon est 
Fauteur véritable de la Somme savante et curieuse que contient 
notre n** 32o3. 

Nous en citerons quelques autres passages relatifs à des personnes 
connues ou jusqu'à ce jour inconnues , sur lesquelles elle nous donne 
des renseignements utiles. On a déjà lu plus haut les noms de deux 
maîtres dont il n a pas encore été parlé , sans doute parce qu'ils n'ont 
pas laissé d'écrits, P. de Louveciennes et R. Modici Passas. Cet 
R. Modici Passas devait être professeur de droit canonique, puisque, 
dans un autre lieu , Robert produit une de ses opinions en cette ma- 
tière et la combat : 

Magister R. Modici Passus et mulli alii asseruûf quod , cum capitur maleficus 
dignus morte, et quserit priuceps a clerico quani pœaam debeat ei iafligere, 
clericus potest licite respoadere ei : « Iste talis maleficus pro taoto scelere dignus 
est morte; » et hoc potest dicere iivore exercendae justitiae et non iivore vindicte. 
Nos dicimus, cum Cantore Parisiensi, quod nihil in jure débet clericus dicere 
vel facere quod sit eiTiciens causa mortis alicujos malefici vei mutilatioois 
membri . . . ^ 



* Theodori Canfuar. Pœnitentiale , editore J. Parvo; t I, p. 867 cl suivantes; t. II, 
p. i34. — ' Fol. 178 V*. 
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Nous trouvons ailleurs nommé Payen de Corbeil un autre maître 
dont le souvenir s'est aussi perdu : 



Magister Paganus Corbuliensis dicebat quod impossibile est aliquem semel 
'^\^^^ jjg adeptum perfectam caritatem resurgere in statu imperfectœ caritatis. Imo, sî 
NATIONALE. semcl fuit in statu perfectam caritatis, resui^t in statu eodem si fuît resur- 
recturus * ; 

Ces maîtres vécurent, notons-le, dans les dernières années du 
XH^ siècle, et, comme il est permis de le supposer, enseignèrent à 
Paris avant rétablissement légal de TUniversité. Sur ces commence- 
ments obscurs d'une école si fameuse il faut curieusement recueillir 
toutes ]es informations que le hasard fait rencontrer. Voici une tou- 
chante anecdote sur certain maitre Anselme, qui doit être Anselme 
de Laon : Scolares magistri Anselmi mentiti suntmatri suœ, tribus diebas 
post obitum suam, illum non fuisse mortuum, ne ipsa simul subito dolore 
moreretur, dicentes illum ad archiepiscopum esse profectum ^. Nous devi- 
nons moins aisément quel est le maître Odon dont il s'agit ici : Hœc 
fuitopinio magistri Odonis dicentis se centies prius dicerefalsum guam per 
tacitumitatem vel alio modo dore occasionem occidendi aliquem quem possei 
liberare^. Quel qu'il soit, nous ne saurions recommander sa doctrine. 
Les cas sont rares où Ton ne doit pas à ia justice toute la vérité. 
Dans Tanecdote suivante, c'est un évêque de grand renom, Yves de 
Chartres, qui joue le principal rôle : 

Cum sacerdos scit quod pœna et culpa tolluntur per contritionem , ipse non 
débet injungere pœnitentiam. Sîcut nec Yvo Carnotensis fecit , quando confugit 
ad eum quasdam cum summa contritione, qus cognita fuerat a patre proprio. 
Qui cum injunxit ei septennem pœnitentiam, ipsa se effundens in rivum lacryma- 
rum petiit potius centennem pœnitentiam; quod ipse attendons, injunxit ei 
triennem, deinde biennem, deiude mensurnam, tandem eam penitus abso]vit, 
cum eam semper magis et magis videret in lacrymas effluere. Cum vero pater 
ejus, agrestis, durus et sine lacryniarum humore ad eum accessisset, erubuit 
primo peccatum confiteri et noiuit peccatum confiteri ore proprio, sed ait : 

' Fol. 5o. •- ' Fol. 168 V». — ' Ihiil 
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«Fiiia uiea satis tibi notificavit peccatum meum, et sufficit. » Unde commotus 
episcopus duplicavit pœnitentiam; deinde, cum vidisset eum magis obstinatum, 
multiplicavit. At ille semper onus pœnitentiae respuit. Episcopus tandem ei in- 
junxit ut tota vita sua jejunaret in pane et aqua et nudus incederet et eccle- 
siam non intraret. At illo omnia respuente, ait ei episcopus : «Trado te corpo- 
raliter vexandum in manus Satanae et ab Ecclesia tanquam membrum putridum 
praecido^» 

Thomas de Cantimpré, racontant le mémo fait, mais en des termes 
un peu différents, ne nomme pas Yves de Chartres, l'évèque à qui fut 
déféré le cas d'inceste, cas réservé; il nomme Pierre de Corbeil, ar- 
chevêque de Sens *. Mais Thomas de Cantimpré n*est pas, on le sait de 
reste, un narrateur très digne de confiance. C'est en Tannée 1200 
que Pierre de Corbeil fut appelé au siège de Sens. Or peut-on ad- 
mettre que Robert de Courçon, écrivant en 1 202 , ait mis au compte 
d'Yves de Chartres une sentence rendue la veille par son propre 
archevêque ? 

Voici maintenant, sur la mort de Maurice, évêque de Paris, des 
détails qu'on retrouve, avec quelques différences, dans les Miracles 
de Césaire' : 

iEgrotus quandoque adeo graviter laborat et adeo debilis est qi|od non potest 
nisi in periculo sumere corpus Christi. Unde, hoc attendentes, canonici Sancti 
Victoris obtuierunt episcopo Mauricio iaboraoti in extremis simplicem hostiam, 
loco corporis Christi. At iile, Spiritus Sancti instinctu, inclamavit : «Ut quid vo- 
luistis mibi iUudere, offerentes mihi simplicem hostiam pro eucharistia?» Unde 
paulo post, offerentibus*iliis corpus Christi, agnovit illud subito et ei obviam 
occurrit quamvis valetudinarius, adorans illud, et, quia illud sumere non poterat, 
ait : « Ascende ad dexteram Patris et interpella pro me peccatore ^. » 

Cela, dit M. Daunou, ne doit pas être cru, n^étant raconté que par 
Césaire *. On vient d'entendre le même récit fait par un autre con- 
temporain. 



* Fol. 8 V*. 

• Hist. littér. de ta France, t. XVII, 
p. aaG. 

' Voir Cesarius Heisterbachcensis ,. //- 

TOME XXXI, 2* partie. 



Ittitnam Miracuhram lib. IX, cap. xliii. 

* Fol. 390. 

* Histoire Uttémire de la France, t. XV, 
p. i5d. 
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Nous ne pouvons ne pas transcrire ce qui suit : 

Ante episcopuni quihabet utrumquc gladium adducitur furcifer dignus morte 
et dicitur praîlalo : «Maleficos non patieris vivere ; et iste maleficus conQtetur 
crimen homicidii quod patravit. » Quid faciet in taii articule ? . . . Magister Mi- 
chael , archiepiscopus Rotbomagensis, ferlur dixisse de [alibus malefiicis ei ad- 
ductis : «In Domine Patris, crevez luy leoiL* Ârchiepiscopus Sanson Remcnsis 
ferlur respondisse : « Talis amodo non morietur ex quo ductus est in praesentia 
mea ^ ■ 



Il y a pourtant ici quelcfue erreur, aucun archevêque de Rouen 
n'ayant, avant le xin^ siècle, porté le nom de Michel. 

Nous terminons par cette décision dune rigueur extrême sur le 
cas d'un riche armateur ou banquier, qui devait être, dans son temps, 
un personnage très considérable : 

Item qudBstio est de vaictudinariis mercatoribus qui concedunt minoribus 
fœnoribus summam pecuniœad mercimonias exercendas, tandem recepturi capi- 
tale suum et desuper partem lucri cum illis communicantes. Probatur ex dictîs 
quod ipsi sunt fœneratores. Quia hac intentione concedunt taiem pecuniam ut 
aiiquid accrcscat sorti ratione temporis , igitur ex hoc sunt «fœneratores. Quod 
concedimus;sicutde facto accidit deWiiheImo Cade, qui sic factus est ditissimus 
iocando pecuniam suam innumeris fœneratoribus decurrentibus per omnia 
mundi climata, cum quibus ipse communicavit in iucro reservato, semper sibi 
salvo capitale. Sed esto quod talis valetudinarius mercator periculum subeat in 
mercimonia, sîcut ipsi qui eam exercent quibus îpse pecuniam commisit, sed 
non laboret in emenda vel vendenda merce. Hic non laborat et tamen supra sor- 
tem accipit multa, non intuitu laboris, sed pro expectatione temporis. Ergo, cum 
non laboret, non manducet; ergo tenetur ad restitutionem ^. 



* Fol. 157 V. — * Fol 90. 
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La première pièce de ce volume , ordinairement intitulée De cura rei 
familiaris, a joui longtemps d'une renommée qu'on peut , sans emphase , 
appeler imiverselle. Tels en sont les premiers mots : Gratîoso milili 
Raymundo, castri Ambrosii domino, Berlrandus in senium deductas. No- 
tons que l'auteur ici est nommé Bertrandas, comme dans les n°* ôSgô, 
iSgôS de la Bibliothèque nationale et 699 de Tours. Jérémie de 
Montagnone a sans doute fait usage d'un manuscrit semblable. Maintes 
fois, dans son Compendiam moraliam, il cite l'opuscule dont il s'agit 
sous le titre plus rare diYconomica; mais, en ce qui concerne le nom 
de l'auteur, pour lui c'est toujours Bertrand. 

Cependant ce nom se lit moins souvent qu'un autre. Au lieu de 
Berlrandus, nous avons fréquemment Bemardas. Pour ne citer que 
des copies conservées à la Bibliothèque nationale, Bemardas nous 
est offert par les n*** Sigô, 6477, 6^80, 7064, 10770; ce qui 
ne pouvait manquer de faire attribuer l'opuscule à saint Bernard. 
Ainsi, dans plusieurs manuscrits du xiv* et du xv* siècles, les n** 207, 
2927, 2987, 4289, 6698, 85i3, 10622 et i243i de la Bibliothèque 
nationale, et 1 162 des Nouvelles Acquisitions, on lit Bealus Bemar- 
das, Sanctas Bemardas, ou Bemardas, Clarœvallensis abbas, in senium 

35. 
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deduclas. Ajoutons que plusieurs éditions sont honorées du même nom. 

^ ^^^ Le grand succès de l'épître justifiait, pensait-on, cette attribution. 

Mss. LATINS On s'explique, d'ailleurs, ce succès, l'épilre offrant, quoique très 

courte , plus d'un trait heureux. L^auteur dit, par exemple, au châtelain 
son ami : « Si tes dépenses sont égales à tes recettes, un événement im- 
prévu pourra ruiner ta maison. — La dépense faite pour servir sous 
les armes est dépense honorable; pour aider un prodigue, c'est dé- 
pense perdue; pour secourir des amis, c'est dépense raisonnable. — 
La recherche d'un vêtement somptueux prouve peu de sens. — Le 
meilleur des amis nest pas celui qui s'offre lui-même; c'est celui qui 
fait l'offre de ses biens. — Si ton serviteur loue tes mœurs, éloigne-le 
de toi. — - Vas-tu dicter ton testament? Donne aux gens de ta mai- 
son avant de donner aux prêtres. — On dit que tu fais bon accueil 
aux jongleurs ; il faut les écarter. Celui qui se livre aux jongleurs 
aura bientôt une épouse nommée pauvreté , et le fils de celte épouse 
sera l'objet de la risée publique. — Celui qui se maintient sobre en face 
de vins abondants et divers est presque un Dieu sur la terre. L'ivrogne 
ne fait jamais rien de bien, si ce n'est quand il tombe dans la boue. 
— Si ta femme désire, après ta mort, se remarier, quelle se jette 
dans les bras d'un jeune homme , afin d'expier toutes ses fautes. 11 
l'épousera non pour elle-même, mais pour ses biens, et, ces biens dé- 
vorés, ils boiront ensemble le calice d'amertume. » Voilà quelques* 
unes des sentences. 

Aucime n'est contraire à la saine morale. Les bons critiques ont 
néanmoins jugé peu vraisemblable que cet écrit soit de saint Bernard. 
On ne s'explique pas, en effet, saint Bernard dissuadant le châtelain de 
léguer à l'Eglise quelque part de ses biens. D'autres pensées , d'autres 
conseils, peut-être également bons à suivre, sont d'ailleurs exprimés 
dans un style libre et mondain qui n'est pas du tout celui de l'illustre 
abbé. Ayant donc rejeté l'attribution admise par quelques anciens 
éditeurs, Mabillon n'a cru* devoir publier de nouveau cette pièce que 
parmi les œuvres supposées de saint Bernard. 

Mais alors à quel Bernard, puisqu'on avait un Bernard, en faire 
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don? L'âge de plusieurs manuscrits Ta fait rechercher au xii* siècle. ""* 

Or le pluB connu des Bernard de ce siècle étant, après Tabbé de Clair- ^ ^^^ 
vaux, Fauteiu* de la Cosmographie , Bernard Silvestris, on a sans hésiter uas. launs 
mis répitre à son compte. Cette attribution parait moderne; nous ne ^' 

la trouvons confirmée par aucun maniiscrit. C'est pourquoi, bien 
qu'elle soit généralement admise, nous n'hésitons pas à dire qu'elle 
ne mérite pas grande confiance. 

Le nom du gracieux seigneur à qui l'épitre fut envoyée ne peut-il 
pas du moins nous indiquer quand elle fut écrite ? Partout il s'appelle 
Raymond; mais tous les manuscrits ne le disent pas seigneur du même 
lieu. Dans un seul, au Vatican, on lit, assure-t-on, cas tri Ambasii do- 
mino. Ambasii serait Âmboise; mais le château d'Amboise n'eut jamais 
aucun seigneur nonmié Raymond ^ La plupart nous offrent Ambrosii 
ou Sancli Ambrosii ^ et nous voilà transportés en Angleterre; mais d'An- 
gleterre nous sommes rejetés en Italie par im manuscrit de Cambridge 
qui donne la leçon Sancti Angeli^ . Enfin on lit quelquefois co^fn Am- 
bitiosi^y et nous ne savons plus alors où Ton nous conduit. Évidem- 
ment il n'y a rien à tirer d'im nom de lieu si peu certain. 

Pour conclure, l'auteur, qui s'appelait peut-être Bertrand, peut-être 
Bernard, a très judicieusement, en quelques pages, critiqué les mau- 
vaises mœurs, les travers mondains de son temps. Ajoutons que sa 
critique sans aigreur n'est pas d'un style banal. Il écrit en lettré, par 
aphorismes , chaque sentence réduite aux mots nécessaires. Le succès 
de son épitre l'a fait, d'ailleurs, traduire en plusieurs langues. Nous 
en avons des traductions françaises, soit en prose, soit en vers, non 
seulement du xiii^ siècle, mais encore du xvi^; il y en a même une 
paraphrase en vers écossais qu'a récemment publiée M. Rawson 
Lumby *. 

La seconde pièce de ce volume est beaucoup moins littéraire , et la 

' Voir Cartier, Essais hist. sur la ville ' Ms. de Berne, n* Sq^. 

^Amboise. * Bemardas, De cura rei famih, witk 

' Bernardus, De cam m' ,/!imiI.; édition some early scotish prophéties, edit by 

de M. Rawson Lumby. Rawson Lumby; London, 1870, in-8*. 
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copie que nous en avons ici paraît être la seule qu'on ait conservée. 

N'^ag» C'gsj^ ^^^Q pièce historique, où sont longuement racontées, par un té- 

Mss. LATiKs moin certainement oculaire, toutes les circonstances de la mort du 

^* roi Charles V. Voici le texte de cette relation : 

\.K BIBLIOTHèQDS « 

:v\Tio?r.\LE. Rex Carolus quintus, regîs Joannis filius, în domo Decoris ^ quam prope nemus 

Vicennarum .supra Matronam noviter extruxerat, die dominica, xvii' die sep- 
tembris, anno ocluogesimo, et âetatis suœ xliiii^, diem clausit extremum ; cujus 
exilus ab hoc saeculo et finis suse vits temporalis talis fuit. 

Nam média nocLe per duos dies naturales iotegros praecedente diem qua viam 
uuiversœ carnis ingressus est, mandatorum Dei semitas ac totius Ecclesiac statuta 
canonica prœdecessorumque suorum christianissimorum regum régulas sanctas 
observans, pro confessore suo fratre Mauricio de Colengiis vivo sennone, ordinis 
Prœdicatorum , mandari fecit '\ et eidem , sicut consuevit pro venerabili suspec- 
tione^ corporis Christi, ad majorem prseparationem volait huiniliter confiteri; in 
cujus confessionis fine praedicto suo confessori, sub debito iidelitatis juramento, 
praecipiens injunxit ut, quotiens appareret sibi congruitas aut immineret articuli 
nécessitas, eidem, sicut dccebat, unctionis extremœ ministraret principi adju- 
mentum. His coufessor sic sibi injunctis missam immédiate ceiebraturus accessit; 
qua celebiata ut moris est et audita a principibus, cubiculariis seu cambellanis 
aliisque quampiuribus, rogavit rex catholicus pro sua communione celebranda 
sibimet peregrinatiouis viaticum apportari; ante cujus conspectum, antèquam 
ipsum sumere veliet, in hœc orando verba vél similia lacrymans dixit : «O 
Dcus et redemptor meus, qui scis omnia et cordium sécréta scrutaris, tu nosti 
quomodo ego peccator contra te multifarie multisque modis peccavi, et supra 
populum a te mihi commissum me forsitan contra ipsum iujustum ostendi; sed 
tu, Domine, non ultor peccatorum, sed pie, clemens et misericors, qui gra- 
viter aegrotantis usque lectulum appropinquare dignatus es dulciter et venirc, 
praesta ut, sicut tu ad me, sic ego ad te tua gratia valeam finaliter pervenire! > 
Hac oralione finita, portiuncula modica sacri viatici ob debilitatem valetudinis 

* En français: a Dans sa maison de surnommé les Vineuses, Colanges- les- Vi- 
Beauté. > neuses (Lebeuf , Dissertations sur VHist, 

* Ce passage parait altéré. Nous serions eccL et civ, de Paris, t. III, p. 48 1), nous 
d abord tenté de lire : Pro confessore saofra- supposons qu'il y avait dans 1 original de 
trem Mauricium de Colengiis, \lais celte cor- Colengiis Vinosis, et que le copiste, ne 
rection ne suffit pas, vivo sermone n ayant comprenant pas ce mot Vinosis, en a fait 
aucun sens. Or le lieu de Colanges, audio- vivo sermone, 

cèse d*Auxerre , patrie de Maurice , étant ' Lisez : sasceptione. 
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corporalis assumpta^manibus juoctis et ad cœlum oculis levatis, gralias egit 

dicens : «Agimus tibi gratiae, omDipotens Deus, pra uoiversis beneficiis tuis, ^"^^99 
qui vivis et régnas Deus per omnia saocula sdeculorum, amen. » 

Quibus dictis, confessor» cum reliquiis sanctis quae de sacro viatico remanse- 
rant, reverlîtur ad altare, suum sociuin indui faciens, qui sine mora missaiii la BiBuoTHèQiE 
sccundam citius quam potuit celebravit; post cujus célébra tionem, hora quasi nationale. 
tertiarum, christianissimus rex , corporalis recreationis causa , mensam aggreditur. 
Sed ipse, qui in mala valetudine corporis qua fuerat semper sobrius eztiterat, 
minus in infirmitatibus quam alias tam in cibis quam potibus excedebat; unde 
adeo mentis suœ composerat et in tantum , ex sua laudabiii consuetudine, ralionis 
habcnas fraenabat, quod potius mallet esurire quam aiiquid suniere quod in suae 
personee nocimentum aut in sui detrimentum verti poluisset honoris. Sic autem 
prasdicto prandio facto, ad gratiarum aciiones assui^it, credens per modicum 
horae spatium quietari; sed, infirmitate magis invalescente, per medicorum con* 
silium ad lectum revertitur multum gravis, et ibidem per totam noctem laborans, 
die sequente, circa primam, licet debilis corpore, sanus tamen et hilaris corde, 
de lecto surrexit, et, lotis manibus, Iota fade, jocundoque spiritu, suos servitores 
sic alloquitur, dicens : «Lœtamini et gaudete, vos confesser et medici, quia in 
brevi eripiar a manibus vestris. » Quem eniin sensum haberet rex ipse in verbis 
ignorabant audientes, sed quem effectum babuerunt hoc^ perceperunt postea 
sui fidèles de morte dolentes. 

Die autem sabbati prœcedente diem mortis suœ, in magnis et variis doloribus 
ac angustiis cordis et corporis continuavit, in quibus constantissimum se osten- 
dit, sicut qui, nullis displicentiœ aut impatientiae verbis interpositis, matrem 
Dei sœpius in suum auxilium invocabat, verbaliter dicens : • Virgo Maria, ad- 
juvame! » Hac autem die, parum ante prandium, postquam divinis et sanctis 
orationibus intendisset, diu super cubiculum positus sedit, ibique de multis 
multipliciter et abundantius praeter consueta perorans, visum fuit audientibus ip- 
sum quamdam similitudinem^ incurrisse; sed verborum abundantia magis exde- 
bilitate et vacuitate capitis quam ex alio procedebat. Quis enim vidit aut perci- 
pere potuit ipsum errare in verbis aut titubare loquelis, cum incœpta peroptime 
mediaret et per média débita concluderet fines suos? Âbsit hoc ab omni vivente 
ut dicat christianissimum dominum rationis usum amisisse aut ab ejusdem tra- 
mitate (31c) déviasse, nam tune plusquam alias conceptus suos reseravit sagacius 
aut prudentius declaravit. Adveniente autem nocte, circa solis occasum, propter 
signa fallentia, crediderunt quamplurimi ipsum mortis articulum evasisse; sed 

* Il faut lire sans doute : sed per effectam quem kabaerunt hœc, — * Le mot dementiœ 
parait ici manquer. 
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média nocle clamor factus est, quia tum dolores et gemitus iacœperunt succres- 

^''^^99 cere, Hnguaque, (quae) superfluitate renuctatis^ descendente et flaente ad iilam 

^^ partem erat ligata, cœpit balbatiare, oculi seipsos in capite profundius abscoo- 

dere et per relractionem labiorum dentés clarius apparere, faciès, quae cunctis 

lA BIBLIOTHÈQUE vîdentibus grata fuerat, tota morbida, in brevi maritura, sab croceo colore pal- 
NATIONALE. lescere; ita ut cum difficultate permaxima posset quibus vellet suae mentis sé- 
créta verbo tenus aperire. His tamen impedimentis non obstantibus, mane facto, 
diedominica, coram domino Petro de Ordeomonte^ milite, regni Francis can- 
ceilario, domino comité de Haricuria', dominis Parisiensi^ et Belvacensi^ epi- 
scopis, abbale S. Dionysii, cum pluribus religiosis monasterii praedicti S. Dio- 
nysii, praepositis ac scabinis Parisiensibus, necnon et ceteris multis de consilio ad 
hoc speciaiiter et singulariter evocatis, saper cubiculum adhuc sedens et indutos, 
de tribus materiis tetigit et tractavit, et, voce qua poteral, incipiens ab Ecdesia, 
propositum sic expressit : 

«Vos omnes, mei consiliarii et fidèles, alias ex parte mea ad nos mandat! 
venistis, sperantes nos vobis posse locutaros; sed, scientes per meos nos gravi 
infirmitate detentos, recessistis; postmodum autem, certificati de votis meis de- 
clarandis quse in tantae meœ necessitatis ^ticulo eramus dicturi, redeunles, laeli 
fuimus vos videre. Vos igitur qui hic statis universi, in quorum fidelitate spera- 
mus et iidem adhibuimus pleniorem, novistis quomodo Ecclesiœ Romanae cardi- 
nales, ad quos, ut credimus, spectat summi pontificis electio sacrosancta, vos 
etiam, sicut publice patuit, audislis quomodo praedicti cardinales insimul omnes, 
ac ipsorum aliqui nos certificantes, nobis de violenta Bartholomaei nominatione 
et papœ démentis VII electione canonica rescripsere; quae nominatio cum metu 
et timoré et electio cum mentis securitate sic celebratae fuerunt et adhuc sunt in 
populo scandalorum occasio et magnas divisionis materia turbativa. Nos autem , 
super praedictis volentes scire quid essemus credituri, a ducibus, comitibus, ba- 
ronibus, militibus et ecclesiarum praelatis pluribus inquisivimus diligenter quis 
de duobus illis qui se pro summis pontificibus gesserunt esset pro summo pon- 
tifice tenendus. Qui omnes, uno excepto, in eorum conscientiis dixerunt quod, 
si scripta per cardinales essent vera, expediebat, ad sedandum scisma quod 
imminebat, citius nos mentem nostram declarare quam plus ulteriusprolongarc, 
adjungentes et dicentes Clementem habere majus jus in dignitate summi ponti- 
ficatus quam posset pro se Barensis arguere Bartholomaeus ^. Quorum consiiiis ac 



' Il faut lire sans doute rheamatis. 

* Pierre d'Orgemont. 

' Le comte Jean d'Harcourt. 



* Aymery de Magnat , évèque de Paris. 
' Milles de Donnans, évèque de Beau- 



DES MANUSCRITS. 



281 



opinioDibusadhaerentes, volentesque praedecessorum nostrorum, qui defeosores 
Ecclesiae verique catholici semper et hacteiius in hodieroum diem extiterunt, 
fidei semitas imitari, viam etiam in hoc et aliis, prout est possibile, securiorem 
eligentes, credidimus et tenuimus, credimus firmitereltenemus papam Ciemen* 
tem VU*^ esse verum totiasEcclesiœpatronum simpliciter et pastorem, bac con- 
ditione et protestalîone supposita et sapponenda quod, si rei veritas aliter se 
baberetf quod absit, quod non credimus nec tenemus, vel quod quis crederet 
in hoc articulonos maie sensisse vel credidisse, nos, saiuti nostrœ providentes in 
praesenti et in futurum, sacrosanctae matris et universalis Ecclesiae, ex nunc 
prout tune et ex tune prout nunc, opinionibus, conclusionibus, judiciis et con- 
siliis, si super his celebratura sint, firmiter acquiescimus summarieet de piano; 
et, licet ad perhibendum testimonium in hoc casu, vel majori, suiBceret prae- 
sentium pluralitas ad claudendum os iniqua loquentium, ad majorem rei evi- 
dentiam et certitudinem petimus et rogamus notarium vel notarios, si sit prae- 
sens vel praesentes, qua tenus ipse vel ipsi de praedictis plura couficiat publica seu 
conficiant instrumenta. » 

De corona autem in qua cgnsueverunt Franciaa r^es coronari, et quam per 
abbatem de S. Dionysio fecerat apporlari, fuit sic in publico prosecutus. « O co- 
rona Franciae, quam pretiosa et quam vilises I Quam pretiosa quîdem, quinimo 
pretiosissima, considéra to justitiae mysterio quod in te virtuaiiter contines et 
geris, scd vilis etomni re viliori vilior existis^ qui conciperet onera, labores, 
angustias, anxietates cordis et dolores quae te deferentis humeris impunis; nam 
omnis prœdicta perpendens potius te relinqueret in luto jacere quam per moru- 
lam temporis dignaretur super verticem capitis te déferre ». De thcsaurisatis au- 
tem sub brevitate transeo, cum non sit laudabile, vel cui debitum , ditari, et ipse 
secundum slatum regni minus in scriniis reliqucrit quam crederetur. Relaxa- 
tionem fogaigiorum et aliarum servitutum voluntarie fadens, affirma vit ipsam 
citius fecisse si ad hoc faciendum fuisset per coosilium informatus. 

His tribus peractis, ad audienda divina se disponit, missam etiam praeparat 
auditurus. Quo facto, de cubiculo surgit et ad lectum redit, volens et credensse 
posse aliquandiu sensus corporales quietare. Sed cum, quacumque parte corpus 
laesum et confractum verteretur, nec requiem inveniret, pro consolatione spiri- 
tiiâli ad organa dulces sonos et Dei laudes modulantia se convertit. Sed parum 
aiit:nihii profuernnt quin natura per successionem temporis,' non per incre- 
menta, sed per virium corporalium delrimenta, in sui diminutionem tenderet 
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' Urbain VI était, avant son élection 
comme pape, archevêque de Bari. 

TOME xxxr, a* partie. 



* 11 faut lire sans doute : exislerts iUi 
qui coHcipenL 

36 



flirHIVtBIl MATIMALB, 



282 NOTICES 

atqae finem. Modo pulsus débiliter pulsabat, modo formicans a puIsalioDe cea- 

ii'8399 sabat Sed nec ob hoc rex illuslris a sanctis médita tionibus recedebat; quin imo 
^" Deam et sanctos semper in suis suspiriis et gemitibos exorabat. Et dum hos la- 

bores et agones a mane asqoe versus meridiem, suum primum expectando cubi- 
MBuoTBiQVB culaiium , dominum de Riparia^, qui inter ceteros in oQicio prœsidebat et qui a 
nationâui. sua memoria dcleri non potcrat, patientissime sustineret, passionem mortis et 
signa percipientes soi servitorea et domestici separationemque corporis et spiritos 
imminere de propinquo, confessorem, qui, ut mos est, assîstebat n^rotanti, 
voce concordi sollicitantur, dicentes quod, aliis astantibus etrecte judicaotibua, 
foré necessarium unctîonis eztremœ sacramentum afferri ac languenti citiaa 
quam tardius ministrari. Habita igitnr deliberatione cum prselatis, comitibus, 
mititibns qui personaliter iilic eiun visitabant, non inconsûllus regem aggreditur 
et ad suscipiendum oleum infinnorum adhortatur, dicens: «Domine, die Jovis 
praeterita, facta prius confessione vestra et demum sacrœ communionis sumpto 
sacrameuto, mihi sub debito juramenti strictius praecepisti quod si et quando 
nécessitas requireret vobis uitimum ad memoriam reducerem sacramentum; et 
licet, domine, in vobis non appareat magoœnecessitatissignum utillud recipere 
debeatis, tamen, quia pluries potest recipi, et a convaiescentibus postmodum 
articule recitato susceptio replicari, et quia etiam confert ad meritam et tam 
corporis quam animœ prœstat solatium et juvamen, esset vobis magna humi- 
litas^ si ad susceptionem bujus sacramenti vestra dignaretur benignitas incli- 
nari. • Ad hoc plus corde quam voce vel ore rex nobilis respondeas, dicit : • Quid 
enim debeo aut volo faoere aliud quam recipere quae nocumentum inferre ne- 
queunt et ad salutem et sanitatem prodesse possunt, ac matri Ecclesiae simpli- 
dter obedire? Sitis omnes parati; ecce ego voluntarius et promptus.« Tune af- 
ftiemnt duo praedicti prœlati, Parisiensis et Belvacensis, confessor, eleemosynarias 
ceterique quamplurimi praeoominati, cum aliis in multitudine copiosa, tam deri 
quam populi, cum lacrymis (et) suspiriis régis lectulum ambiantes, qui ad 
inungendum regem convenerant, incipientcs sacramentum unctionis extermœ 
et ad finem prosequi cupientes; in cujus prosecutione rex , nudus usque adpec- 
tus et parum erectus, ociilis et manibus in cœlum erectiset protensis, ad minis- 
trandum sibi sacramentum, quantum vires suppetebant, devotius quam poterat, 
se juvabat. 

Et, nondnm finitis et complétas praedicti sacramenti solemmtatibus, advenit 
praedictus de Riparia donûnus, Qens et ejulanset quasi extra se positus pro nimia 
turbatione carnis et spiritus, et ultra id quam credi posset lacrymosus et gemens, 
usque ad os régis osculandum perveniens accessit; cujus accessus et agendi mo* 

* Bureau de la Rivière, premier chambellan. — • N*est-ce pas utUitas? 
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dus ad lacrymas et gemitus multos induxit et permovit. Peracio autem unctionis 

sacrae mysterio sicut mos est ceteris christiaois ex statutîs Ecclesiae et consuetu- "'^^gg 

dinibus approbatis fieri, obiata sibi cruce quam ad osculum applausis amplexibus 

recepit, rogavit, ut in eam attentius respiceret, ipsam ad pedes suos decentissime 

collocari. Qua sic ad votum reposita , Christum , salvatorem nostrum , cuj us figuram ^j^ bibliothàqui 

clarissime speculabatur et videbat, alioquitur in hune modum : «Dulcissime mi hationalb. 

saivator ac redemptor, qui in hune mundum dignatus es venire ut me et genus 

humanum, per mortem quam in cruce voluntarie pati voiuisti, redimeres, qui 

me indignum el insipientem ad regendum regnum Francise tuum vicarium in» 

stituisti, mea culpa, mea gravissima cuipa, mea maxima culpa, te oQendi , te ad 

iracundiam provocavi; sed scio et veraciler confiteor et credo quia tu es pius et 

miserator et quod non vis mortem peccatoris; ideo ad te, sicut ad patrem miseri- 

cordiarum et totius consoiationis, in meae maxims necessitatis arliculo vociferans 

et clamitans peccatorum veniam postule et requiro, et suppiicans lotis cordis 

visceribus ut ad meos defectus tua clementia non inspicias, sed magis de tuis 

beneficiis mihi conféras et condones. » Et, hac oratione fioita» vertit faciem suam 

ad stantes, dicens: «Scio quod in regimine regni multos in multis, magnos, 

médiocres et parvos ofTendi servitores, etiam meos, quibuspius et benignus esse 

debui, turbaturus et ad iracundiam eos provocans, ingratus de beneficiis eorum 

extiti;» et subjunxil, aspiciens ad magnos: «Rogo indulgeatis et miseremini 

meil » Hoc autem verbum, extensis in allum brachiis et manibus junctis, ipsum 

verbum dirigeodo ad alios status, tripliciter replicavit, et addeâs sic inquit : « No^ 

verunl universi et novit Dcus quod nulla temporalita^^ nulla mundanae vanitatis 

prosperitas nie protrahit et inclinât ad volendum aliud quam quod ordinaverit 

de me vel placuerit ordinare. Videat ipse et judicet quoniam non est quaecnm- 

que res tam preliosa propter quam velim aut appetam de bac infirmitate re- 

jgressum. • 

Et post pauca, appropinquante vitae suœ termino, antequam obiret, more pa- 
trum antiquorum et approbatorum Veteris Tesiamenti, suo primogenito, Carolo 
nomîne,tunc delphinoVienncnsi, benedicens, ait: «Sicut Abraham suumfilium 
fsaac in rore oœli et pinguedine terr^ae et in abundantia Trumenti, vini etoiei con- 
atituit , eam ac benedixit, subjuogens : Qui henedixerit ei sit henedictus et qui maie- 
dixerit ei maledictionibus repleaiur, sic placeat Deo ut ipsi Carolo det de rore coeli 
et de pinguedine terras abûndantiam, serviant sibi tribus et sit dominus fratrum 
suorum et ineurventur ante eu m filii matris suœ ! Qui benedicerit ei sit ille benç- 
dictas et qui maledixerit ei maledictionibus repleatur ! » Quo (ilio sic benedicto, 
ad preces domini de Riparia benedixit etiam praesentes, sic inquiens : « Et bene- 
dictio Dei Patris ômnipolcntis et Filii et Spiritus Sancti desceodat super vos et 

36. 
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maDeat semper I > Qua finita, omnes qui ad spectaculum convenerant ad reces- 

"^'^sod sum jDonuit, dicens: «Receditc, inquit, amici mei, recedile et abite modicum 
ot a vexatione et labore quos assumpsi quiescam.?) Tudc vertens super latus si- 
nistrum, stans in agonia et cerkamine magno, Cbristi passionum audivit bistorias 
LA DiBLioTHÀQUB usque prope Gnem evangelii Joannis, circa quem cœptt in extremo iaborare. 
RATioNALB. Deinde ad paucos singultus mortis veniens et inter bracbia domini de Riparia 
moriens, suum reddidit spiritum Redemplori, qui vivit et régnât Deus per ornai» 
sœcula sœculorum. Amen. 

Nous n'hésitons pas à croire que cette relation sera jugée très inté- 
ressante. Il n'est guère vraisemblable que le roi mourant ait fait tous 
les beaux discours que le narrateur met dans sa bouche. Il a dû s'ex- 
primer, disant, quant au fond^ les mêmes choses ^ plus brièvement et 
plus simplement. Mais, à part la rhétorique, tout dans cette relation 
semble vrai, tout importe à Thisloire. 

On ne peut douter que Christine de Pisan ne Tait comme; elle en 
a fidèlement traduit tous les passages qui se rapportent à ce qu elle 
s'est proposé, dît-elle, de démontrer, la très fervente piété du roi. 
Mais, soit qu'on ne l'ait pas mise tout entière sous ses yeux, soit 
cpi'elle n'ait pas voulu mêler à son récit des choses que son protec- 
teur, le duc de Bourgogne, n'eût pas lues sans quelque déplaisir, elle 
s'est soigneusement abstenue de traduire et même d'abréger ce qui, 
dans cette relation, a pour nous, aujourd'hui, le phis d'intérêt. 

On y remarquera d'abord les explications très étendues que donne 
le roi mourant sur le parti qu'il a cru devoir prendre en ce qui con- 
cerne l'élection pontificale. On l'accuse, il le sait, d'entretenir le 
schisme en soutenant Clément VII, c'est-à-dire Robert de Genève, 
contre son rival généralement préféré, Barthélémy Prignani, c'est-à- 
dire Urbain VI. Pour sa part, il n'avait pas d'abord, dit-il, plus d'in- 
clination pour l'un que pour l'autre, et quand des cardinaux sont 
. venus près de lui faire le procès à l'élection d'Urbain, il n a pas voulu 
s'en rapporter, dans une affaire aussi grave, à son propre jugement; 
il a convoqué son conseil, lui demandant un avis, et, s'il s'est porté 
du côté de Clément, c'est par déférence pour ses coiiseillers^qui tous, 
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moins un, se sont prononcés contre Urbain. La résolution qu'il a prise 

nest pas d'ailleurs immuable : fils somnis de TE^se romaine, il ac- " '^^ 

cepte par avance ce que, les parties entendues, finalement elle déci- m», latins 

dera, et, pour qu'on n en doute jamais, il ordonne que des notaires 

récrivent, qu'ils enregistrent cette expresse déclaration de sa volonté 

dernière. 

Ce qu'on lit ici touchant cette grosse question Raccorde avec le 
récit .des Grandes Chroniques de France et avec la réponse faite par le 
duc d'Anjou, peu de temps après, aux ambassadeinrs d'Espagne et de 
Hongrie. Le roi, qui se méfiait de lui, le croyait éloigné; mais il était, 
dit-on, dans une pièce voisine de la chambre à coucher royale \ en-» 
tendant ou se faisant rapporter tout ce qui s'y disait. 

A lui surtout, et peut-être à nul autre de ses frères le roi n'aurait 
voulu confier le secret de ses épai^es, désirant que son jeune fils 
ne les connût lui-même et n en pût faire usage que plus tard. Son lan-^ 
gage donc parait, sur ce point, avoir été très discret. Celui du nar- 
rateur l'est plus encore : De thesaurisatis autemsab brevitale transeo, et 
cette brièveté semble calculée. On racontait sous tous les toits que le 
roi Charles avait accumulé de grandes richesses et on le lui reprochait. 
Quand le narrateur assure que ce reproche uest pas fondé, que le 
trésor royal ne contient pas tout ce qu'on suppose, cam . . . et ipse. . . 
minus in scriniis reliquerit quant crederelur, il paraît bien répéter ce qu'a 
dit Cliarles lui-même , mais c'est un point sur lequel le narrateur n in- 
siste pas, sans doute par prudence. Quoi qu'il en soit, le trésor fut 
découvert et mis au pillage. Il se composait, disent les Chroniques, 
de 18 millions, ce qui répond à 900 millions de notre monnaie. Le 
chiffre est, dit M* Vuitry, d'une exagération manifeste^. Les chroni^ 
queurs ont dû se faire les échos de faux rapports^ Il parait néan- 
moins certain que la somme des économies royales était, quand 
Charles mourut, très considérable. 

Ce qui se rapporte à l'aboUtion des taxes publiques est encore plus 

' Froissart, Chroniques, livre II, ch. Lxx. — ' Vuitry, Études sur le rég, fin. de la 
France, nouv. série, t. II, p. 67g. 
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notable. A tout gouvernement il faut des impots; un gouvememenl 
^^^ quelconque ne saurait sans impôts vivre et fonctionner. Mais il con- 
Mss. LAnNs vient quils soient doux, que la perception en soit peu sensible et 
qu'ils aient été consentis. Or les taxes de toute sorte qui pesaient alors 
sur les petites gens n étaient pas seulement excessives; les plus dures, 
celles qu'aujourd'hui nous appelons directes, n^étaient pas même 
légales, n'ayant *pas été votées par les états généraux. Il s'était donc 
fait contre elles un coiurant d'opinion très redoutable. Le chancelier 
Pierre d'Orgemont en avait, parait-il, informé le roi. C'est pourquoi 
celui-ci , sentant sa mort prochaine, les abolit dans l'intérêt de sa mé* 
moire: Relaxationem fogaîgioram el aliarum servitutam, . . volantarie 
facienSy ajfirmavit ipsam citius fecisse si ad hoc facienddm fuisset per con^ 
silium informatas. Et, en eOet, dans une ordonnance datée de ce lieu, 
c en notre hostel de Beauté sur Marne », de ce jour, 1 6 septembre, le 
roi déclare qu'ému de compassion pour ses sujets, il quitte, remet, 
abat, met «jus iceulx fouaiges », ordonnant qu't aucune chose » n'en 
soit plus payée ^ 

Cependant, quelques jours après les funérailles du roi Charles, 
une multitude furieuse envahit le palais, réclamant l'abolition des im- 
pôts et sommant le régent d'en faire l'immédiat abandon. Econduite 
cette fois avec des paroles, avec des promesses dilatoires, elle revient 
bientôt armée, plus menaçante. 11 faut enfin céder et l'on cède. Eh 
bien, chose remarquable, ni dans les véhéments discours du peuple 
ameuté, ni dans les réponses des gens du roi, ni dans la sincère nar- 
ration du Religieux de Saint-^Denys, il n'est question de l'ordonnance; 
le peuple ignore qu'elle existe; on l'a supprimée. Sait-on, du moins, 
que le roi mourant s'est prononcé contre ces odieux impôts? Ses dé- 
clarations ont été faites, la relation l'atteste, en présence de nombreux 
personnages, parmi lesquels figuraient les écbevins et le prévôt de 
Paris. Or ces écbevins et ce prévôt, sommés par le peuple d'intervenir 
et intervenant en effet, non pour condamner, mais pour justifier 

' Oelisle, Mandements da roi Charles V, n* 19 55. 
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Témeute, ce prévôt, ces échevins, soit dans leurs entretiens, soit dans 

leurs remontrances, ne parlent pas plus de ce qu'a dit le roi que de *^^ 

Tordonnance par lui signée. Ainsi le secret fut bien gardé. 

Dès le 1*' octobre Pierre d'Orgemont n'était plus chancelier, et Milles 
de Dormans, évêque de Beauvais, avait été siu^-le-champ poiuvu de sa 
charge vacante. C'est donc à celui-ci qu'il convient d'imputer la sup- 
pression de Tordonnance et la défense, si scrupuleusement observée, 
de murmurer quoi que ce soit qui s'y pût rapporter. C'était avoir eu 
bien de l'audace pour descendre ensuite au dernier degré de Thumi- 
liation. On nous a conservé le discoiurs que le nouveau chancelier tint 
aux émeutlers en leur faisant la concession exigée, et, dans le préam* 
bule de ce discours, nous lisons: « Les rois auraient beau le nier cent 
fois, c'est par la volonté des peuples qu'ils régnent ^ » Oui sans doute; 
mais il eût^ certes mieux valu ne pas cacher l'ordonnance que se lais- 
ser réduire plus tard à conjurer par de telles paroles une populace 
déjà suffisamment éclairée sur ses droits et sa puissance. 

Sur l'auteur de cette pièce nous ne pouvons faire qu'une conjec- 
ture; mais celle que nous allons proposer paraîtra, croyons-nous, 
vraisemblable. Après avoir fait ses déclarations touchant l'affaire du 
pape, le roi, comme on l'a vu, s'exprime ainsi : Ad majorem rei evi- 
dentiam et cerlitudinem petimus et ragamus noiarium vel notarios, si sit 
prœsens vel prœsentes, quatenus ipse vel ipsi de prœteritis plara conficiat 
publica seu conficiant instrumenta. Si donc il n'y avait pas eu de notaire 
présent, on en aurait sur-le-champ fait venir un, pour obéir au com- 
mandement du roi, et tout ce passage de la relation serait de son style. 
Mais, du commencement à la fin de cette relation, nous avons le même 
style. De là nous devons conclure qu'elle est d'un notaire toujours 
présent, et que c'est en conséquence une relation officielle. Or les 
notaires étaient sous les ordres du chancelier Pierre d'Orgemont, 
Ainsi Pierre d'Oi^emont, qui avait conseillé l'abolition des impôts,. a 
fait rédiger à la fois la relation dans laquelle le roi déclare les abolir 

' Chroni<iue da Reh de Saint-Det^s, t. I, p^ 5o. 
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et Tordonnance, immédiatement signée par le roi mourant, qui les 

" ^^^ abolit. Cest pourquoi, pensons-nous, après la retraite volontaire ou 

M». LATiifs la disgrâce de Pierre d'Orgemont, la relation fut dissimulée comme 
l'ordonnance, et, communiquée plus tard à Christine de Pisan, elle 
n a pourtant jamais été rendue publique. 

La copie de ce document finit avec le septième feuillet. Une page 
du huitième est occupée par deux formules d'absolution dont on 
pourra faire usage en cas de mort imminente. Ensuite, du feuillet lâ 
au feuillet 84, s'étend le texte complet d'un poème justement cé- 
lèbre, YAnticlaudianus d'Alain de Lille, avec des scolies interlinéaires 
et marginales dont le catalogue nomme l'auteur Gilbert d'Auxerre. 
Quel est ce Gilbert d'Auxerre, et d'où les rédacteurs du catalogue 
ont-iis tiré son nom.^ Ils l'ont tiré, pensons-nous, d'une note lue par 
eux au feuillet 1 5 , mais mal lue. Cette note , la voici : 

Mille quater versus, unum simul atque ducentoa 
Et decies quinos contioet istc liber. 

rGlosavit ipsum magislcr Ws. Allissiodorcnsis, qui, pro expeditione n^tii 
Universitatis Parisîensis, in Curia Romana decessit. Cujns anniversarium adhuc 
celebratur Parisius ab Universitale. 

Il ne s'agit donc pas d'un Gilbertus, il s'agit d'un tVilhelmas, d'un 
Guillaume, surnommé l'Auxerrois ou d'Auxerre. Est-ce donc ce Guil- 
laume d'Auxerre , archidiacre de Beauvals, qui fut, dans les premières 
années du xni^ siècle, un des plus lettrés, un des plus versés dans la 
lecture des philosophes, et, néanmoins, un des plus prudents parmi 
les nouveaux théologiens.»^ Nous ne pouvons guère en douter. Il est 
constant que l'archidiacre de Beauvais mourut en cour de Rome, 
comme le rapporte la chronique d'Albéric de Trois-Fontaines; il est 
constant que son obit figurait, au 3 novembre, sur le calendrier du 
recteur de l'Université : la mention de cet obit nous a été transmise 
par du Boiday^ Mais Albéric se trompe lorsqu'il le fait mourir 

* Hist Utt de la Fr., t. XVIII, p. ii5, ii6. Voir aussi Ch. Jourdain, /ni chronoL, 
t. I, p. ayi. 
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en 1 280. Le 3 3 avril i aS i , Grégoire IX le chargeait de reviser, avec 

Etienne de Provins et Simon d'Authie, la Physique d'Aristote, pro- "'^^99 
scrite par le concile provincial de Tannée 1210; peu de jours après, us8.latiss 
le 6 mai, le même pape écrivait au roi de France que Guillaume, re- 
venant de Rome à Paris, avait besoin de sa protection, allant se trou- 
ver en présence d'ennemis ligués pour Tempècher de reparaître dans 
sa chaire ^ Voilà des dates précises. Guillaume mourut , cela parait 
certain, dans la ville de Rome, mais plus tard. La date de sa mort 
est incertaine. Il nous est néanmoins prouvé qu'il avait cessé de vivre 
plus ou moins de temps avant Tannée 1247- ^'^^^ ^^ V^^ ^^^^ ^^^ 
teste Sdimhena Ce religieux, grand voyageiu*, visitant alors la ville 
d'Auxerre, on lui paiie de Guiïïaume, on lui fait visiter sa maison 
patrimoniale. C'était, lui dit-on, un grand logicien, un grand théolo- 
gien; il n avait pas de supérieur dans les disputes publiques. Mais, 
chose singulière, quand il se mêlait de prêcher, il ne savait que 
dire : quando vero intromittebat se de prœdicatione, nesciebat quiddicerei^. 
Il mourut peut-être durant un autre voyage qu'il dut faire en cour de 
Rome, après avoir revisé la Physique, pour expliquer son travail et 
donner les raisons d'une indulgence que tout le monde n'approu- 
vait pas. 

Il ne paraît pas, en effet, que les corrections apportées par les trois 
commissaires au texte d'Aristote aient été bien importantes. En tout 
cas, nous ne reprochons pas à Guillaume d'Auxerre d avoir mis la 
main à cette besogne; nous le remercions, au contraire, d'avoir peut- 
être sollicité, certainement préparé Tabrogation d'une sentence dont 
le maintien eût été ce qu'on peut imaginer de plus funeste pour 
TÉcole de Paris. C!est potu^quoi tout ce qui touche ce docteur nous 
intéresse, et, sa glose sur ÏAnticlaudien étant restée jusqu'à ce joiu* 
inconnue, nous nous félicitons de Tavoir rencontrée. 

Est-elle tout à fait inconnue? Elle ne Test pas tout à fait, si Ton doit 
considérer comme appartenant à cette glose un préambule que Charles 

' Notices et exir. des man., t. XXI, a* part., p. aa3. — ' Salimbene, Chronicon, p. 89. 
TOME XXXI, a* partie. 3 7 
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de Visch a publié, l'ayant, dit-il, tiré d*un vieux manuscrit. Mais, si 
^^^ ce préambule précède aussi, dans notre volume, le texte de VAnticlau- 
M.SS. LATINS dien, il est complètement distinct de la glose, et d'une autre main. 
Nous le croyons même d une main plus moderne. 

Ce commentaire n offre pas, à la vérité, beaucoup de passages no- 
tables. Il est d'un professeur qui, lisant à ses élèves un texte classique, 
leur en explique simplement les mots obscurs; ce n est pas un travail 
fait pour ce grand public à qui l'on tient à montrer tout ce qu'on sait, 
tout ce qu'on vaut. Cependant les nombreuses citations qui s'y trouvent 
font juger que l'auteur avait une érudition très variée. Il cite, parmi 
les poètes, Horace, Virgile, Ovide, Juvénal, Lucain, Perse, Térence, 
Boèce; parmi les grammairiens, Priscien, Papias, Victorinus, etc.; 
parmi les philosophes, Platon, Âristote et même son commentateur 
Averroès. La citation d'Averroès est surtout à remarquer. La voici : 

Omnis lux cum sit ignis species, ut vult Aristoteles, suntenim species ejus 
carbo, lux et flamma, tune lux est calida; nam, ut Aristoteles sigoiûcat in primo 
Metaphysicœ, et commentator Averroès, et super quinto Metaphysicm , calidum per 
se debetur igni et per îpsum omnibus aliis^ 

L'importance de cette glose doit être expliquée. En même temps 
que les commentaires d'Averroès, Guillaume cite la Physique (fol. 23), 
interdite , comme nous venons de le rappeler, dans les premiers mois 
de l'année 1210, le traité de la Génération (fol. 22 v*^), atteint peut- 
être à la môme date par le même interdit, enfin la Métaphysique, ex- 
pressément exclue des écoles par un décret de 12 i5. Or la lecture 
de ces livres n'ayant été de nouveau permise aux maîtres et aux éco- 
liers qu'après le 6 mai i23i, de ces dates fournies par lés docu- 
ments les plus authentiques il faut conclure que Guillaume rédigea son 
commentaire sur VAnticlaadien soit après la revision de 1281, soit 
avant l'interdiction de 1210. Après la revision? Cela ne parait pas ad- 
missible. Comment s'offre-t-il à nous, le 22 avril i23i, quand Gré- 
goire IX le charge d'amender la Physique ? Auteur de deux Sommes 

» Fol. /i6 V". 
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renommées, c'est un théologien éminent, dignitaire de TEglise 

d'Amiens, très haut placé dans Testime d'un pape, et déjà, comme il " '^^ 
semble, d*un âge plus que mûr. En supposant donc qu'il ait survécu, mss. latins 
comme le prétend du Boulay, même à l'année i243, assurément il 
n'était plus alors, depuis bien longtemps, professeur de grammaire; il 
n'avait plus à sa chaîne de gloser un poème classique devant de très 
jeunes écoliers. Ainsi l'on est conduit à tenir pour à peu près certain 
qu'il fit cette glose avant l'interdiction de la Physique. Mais alors il 
ne faut plus croire, sur le rapport un peu vague de Roger Bacon , que 
les commentaires d'Averroès furent introduits dans l'Ecole de Paris 
vers l'année 1 2 3o ^ Vingt ans plus tôt, dans cette école, on les lisait, 
on les citait. Comment donc convient-il d'interpréter ces termes sou- 
vent cités, souvent discutés, de la sentence de la lo : Nec libri Ans- 
totelis de naturali philosophia nec commenta legantur Parisias? Commenta, 
cela devient clair, c'est le commentaire d^Averroès. On en doutait, 
on en pouvait douter. Pour notre part, nous n'en doutons plus. 

Vers la fin du volume, une main du xv^ siècle a transcrit quelques 
vers latins. L'objet des premiers est d'indiquer la valeur des chiffres 
dans un nombre , selon la place qu'ils occupent : 

Unum prima, secunda decem, dat tertia centum, 
Quarta dabit mille, millia quinta deœm, etc. 

Suivent deux vers où sont nommés les sept sacrements; puis dix-huit 
qui résument des préceptes d'hygiène; enfin trois sur les vertus de 
la bière. Le copiste de ces vers en a mutilé plusieurs. Nous en avons 
un meilleur texte dans les n~ 3 761 et 82^7. La page finale est oc- 
cupée par des recettes, écrites en français, pour le traitement des 
maladies épidémicpes. 

* Renan , Averroès , f. 1 6a . 
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Ce volume, venu de Saint-Victor^ est un recueil de pièces de di- 
verses mains qui commence par trois pages de maximes sur les vices, 
toutes empruntées aux livres saints, aux Pères et à des poètes rare- 
ment nommés, dont quelques-uns sont des poètes profanes. 

Suit un long traité, sans nom d*auteur et sans titre, dont voici les 
premiers mots : Sicut in Orthographia legitar, d Utlera média est inter th 
aspiratam et t levé. En d'autres manuscrits le titre est tantôt Summa 
theologica, tantôt Institationes in sacram paginam. Quant au nom de 
Tauteur, il nous est indiqué par plusieiu^s de ces autres manuscrits, 
notamment par les n~ 3 1 1 A A de la Bibliothèque nationale, 5 1 9 de 
TArsenal et i3a du collège Merton à Oxford; c'est un des maîtres 
les plus justement fameux du xii^ siècle, Simon de Tournai. Il se 
nomme, d'ailleiu^s, lui-même en divers endroits de son livre. A 
la première page nous trouvons : Tertio vox significat quod est et esse 
videtur, ut Symonem Tomacensem scribere hanc paginam^; plus loin, 
fol. 33, v^, coL 1 : Ego Symon, hiyus paginœ scriptor, sine prœjadicio 
melioris sententiœ dico; plus loin encore, fol. 36, col. 1 : Volant quidam 
his et auctoritatibus firmare caritatem qua quis diligit Deum etproximum 

^ Les trois textes contenus dans les n*' 3ii4 A, i4886 et 619 de TArsenal sont 
souvent corrompus. Nous corrigeons Tua avec k secours des autres; 
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esse el dici Spiritum Sanclum; hoc auteni nùki Symoni Tomacensi non vi- 
detar. Simon a donc voulu que la postérilé , lisant son livre , en connût 
Mss. LATINS bien Tauteur. C'était son droit, et nous ne lui reprocherons certes pas 
d'en avoir usé. Si tous ses contemporains avaient agi de même, ils 
nous auraient épargné bien des tortures. 

Mais aux trois citations que nous venons de faire nous en pourrions 
joindre beaucoup d'autres semblables. Évidenunent Simon prenait 
plaisir à se nommer; ce qui n'est pas d'un homme modeste. Nous remar- 
quons, en outre , que le ton de son discours est vif, tranchant et même 
quelquefois arrogant. C'est ainsi, croyons--nous, qu'il s'est fait des en- 
nemis. Ce que généralement on pardonne le moins, ce sont les of- 
fenses de l'orgueil. Or nous avons la preuve que Simon eut des 
ennemis très passionnés dans les étranges propos qui lui sont at- 
tribués, d'après la rumeur publique, sans' autre garantie, par Gérald 
de Barry, Thomas de Cantimpré et Matthieu Paris ^ Nous le recon* 
naissons, il est possible que Simon ait plusieurs fois tenu dans le par- 
ticulier, coram privatis, comme on dit, quelques discours libres et 
choquants pour des oreilles catholiques; mais, ce qu'on refuse d'ad- 
mettre, c'est qu'il ait raillé dans les termes les plus méprisants les 
dogmes capitaux de la théologie chrétienne. S'il l'avait osé faire il 
aurait été bien mal avisé de parler d'Imposteurs. Le premier venu 
l'aurait facilement convaincu, niontrantses livres, qu'il n'avait jamais 
existé sous le ciel un imposteur plus effronté que lui. ■ 

On doit donc, ces fables mises de côté, prendre au sérieux ses 
livres, qui sont, en effet, très sérieux et même, on l'a reconnu, très 
orthodoxes. 

Nous n'avons pas sous les yeux un exemplaire complet de la Somme 
ihéologique. Dans le n^ 3 1 1 4 A le texte finit au chapitre qui concerne 
le courage dans l'adversité, et ne nous offre que les premières phrases 

^ Oa a plus d*une fois cité les pas- ait encore remarqué ce que rapporte sur 

sages de Thomas de Cantimpré et de lui Gérald de Barrj : Gemma Ecclesiœ, 

Matthieu P&rîs qui concernent Simon de dist. I, cap. vi. Ce récit diffère des deux 

Tournai ; mais nous ne croyons pas qu'on autres. 
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de ce chapitre. Gela correspond à ce que nous lisons au fol. 87 v^, 
col. 1 du Tt? i4886. Le texte contenu dans ce n** 1A886 et dans le w'»^»^^ 
n® 619 de la bibliothèque de l'Arsenal est d'une étendue presque 
double. Cependant il y manque plus ou moins de pages; ce que nous °b 

prouvent ces mots qui le terminent : De conjugali affinitate dictum est, 
superest dicendam de spirituali; e^t aalem affinitas spiritaalis compater- 
nitas. Nous nous croyons néanmoins en mesure de faire connaître le 
plan de cette Somme et la doctrine de Tauteur. 

11 y est d'abord, traité du langage propre à la théologie. C'est un 
préambule assez long et qui dut paraître assez original. Il s'agit en- 
suite de Dieu, de la nature divine philosophiquement considérée, de 
la Trinité, des anges, de la créature simplement corporelle, le ciel 
et la terre, de la créature composée d'un corps et d'une âme, c'est-à- 
dire de rhomme, de son état primitif et de son état présent, de ses 
vertus, de ses vices et de ses devoirs. Étant descendu jusqu'à ce degré 
de Téchelle des êtres, Tauteur s'arrête et s'abandonne à de longues 
digressions sur ce qu'il y eut d'humain dans la personne du Christ 
incarné : question très agitée de son temps. Il expose enfin les com- 
mandements de DieU) et démontre la nécessité, la vertu des sacre- 
ments. 

11 suffit de lire quelques chapitres de ce livre pour se rendre 
compte du succès qu'eurent les leçons de Simon dans l'école de Paris. 
C'est à la fois un théologien très savant et un logicien très subtil. Il 
est d'ailleurs, comme théologien et comme logicien, dans le courant 
des opinions dominantes; sa doctrine est le réalisme; son chef d'é- 
cole, parmi les modernes, est Jean Scot Erigène, qu'il cite souvent. 
Cependant il ne peut se dissimuler qu'un tel maître est un guide dan- 
gereux, qu'il mène ses écoliers aveuglément dociles bien au delà des 
limites où la foi prétend enserrer la raison; prenant donc conseil 
d'Aristote, de Boëce, et par eux conseillé de ne pas aller si loin, il 
évite, avec leur approbation, le péril d'une conclusion rigoureusement 
conforme aux prémisses. C'est un réaliste très ferme et néanmoins 
très modéré. La preuve de sa clairvoyance et de sa modération nous 
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est dès Tabord fournie dans les chapitres où, le mieux qu'il peut» il 

définit l'essence de Dieu. 



DIS 



DE 
i BIBLIOTHBQUS 
NATIONALE. 



MM. LATiis Nous en avons déjà cité qiielque chose ^ Rien, dit-il, n'est en 

Dieu comme en un sujet. Telle créature n'est distinguée de telle autre 
que par des formes adventices; elle est un sujet que ces formes 
viennent affecter. Mais toutes les qualités de Dieu lui sont inhérentes; 
elles sont de sa substance. Il n est pas bon, il n'est pas juste; il est 
la justice, la bonté. Jean Scot n'ayant pu se défendre de constater la 
diversité de ses théophanies, cette définition de Dieu ne contredit 
pas la sienne. Mais la contradiction est formelle dans un des cha- 
pitres suivants où Simon s'explique sur l'ubiquité divine. Voici ce 
chapitre : 

Ut ait Boetîus in libre de Trinîtate ^ : « Ubi vel de Deo vel de homine praedi- 
cari potest: de homine ut in foro, de Deo ut ubique; sed ita ut non quasi ipsa 
sit res id quod praedicatur de qua dicitur. Non enim ita homo dicitur esse in foro 
quemadmodum est albus esse vel longas, nec quasi circumfusus et determinatus 
proprietate aliqua qua designari secundum se posait, sed tamen quod sit illud 
aliis informatum rébus praedicatione osteoditur; de Deo vero non ita, nam quia 
ubique est ita dici videtur, non quod in omni sit loco, omnino enim in loco esse 
non potest, sed quod omnis locus ei adsit ad eum capiendum, cum ipse non 
suscipiatur in loco; atque ideo nusquam in loco esse dicitur, quoniam ubique 
est, sed non in loco. » Ecce dicit praedicamentum ubi prœdicari de homine ut 
homo est in foro, vei de Deo ut Deus est ubique, et déterminât quomodo, 
dicens : • Sed ita dicitur vei homo esse ia foro vel Deus esse ubique non ut dicatur 
quasi ipsa res de qua dicitur », scilicet homo vel Deus, « sit id quod praedicatur » , 
id est habeat esse, eo vel aifici. Quamvis enim sit quod in loco est, tamen in 
loco esse non est esse, nec praedicamento ubi insinuatur praedicati ad sub- 
jectum inhœrentia, quo modo praedicamento qualitatis vel quantitatis; esse 
enim quale vel quantum est esse affectum proprietate, sed esse in foro non; 
imo esse in foro est esse alii coilatum. Unde subdit : « Non ita dicitur homo esse 
in foro quemadmodum esse albus ; » nam cum dicitur esse in foro intelligitur 
quidem circumfusus et determinatus; non tamen hoc est esse vel aiBci ex aliqua 
proprietate qua possit designari sequndum se, non ad aliud facta coUatione 
sui, sicut absque sui comparatione ad alterum per se designatur esse humanitate 

* Hist de la philos, scolatt., deux* période , t. I, p. 60. — * Can. iv. 
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homo« albedine albus, linea lineatus. His enim prœdicationibus nulia concipitur 

unius ad aliud comparatio. Econtra io eo quod dicitur eœ in foro intelligitur ^* làSSe 
circumfusus et determinatus , nec per se dicitur sine relatione, sed coilatione sui ^^ 

ad iUa quibus extra se circumdatus continetur et ofiendens in ea suis finibus de- 
terminatur. Sic ergo per hoc quod homo dicitur esse in foro nequaquam homini |^ bidliotbbqcjv 
inhaerens proprietas notatnr, sed« ut addit, per banc praedicationem hoc tantum nationale. 
ostenditur quod iliud quoque circumfusum et detenninatum per esse in foro di- 
citur quod rébus aliis circumstantibus sit informatum; non forma inbaerente affec- 
tum, sed informatum rébus circumstantibus, circumfusum vel vallatum. Sic ergo 
per prœdicamentum ubi, ut per esse in foro, praedicatur de homine ejus circum- 
stantia vel circumfusa vailatio. Nil vero est aliud esse rei ad rem collationem quam 
relationem. Patet ergo prœdicamentum ubi, etiam decreaturis diclum, in prœdi- 
camentum relationis reduci. De Deo quoque quod dicitur in idem prœdicamentum 
reducitur, quamvis de Deo dictum aliter concipitur. Unde subdit : « De Deo non 
ita; • id est non eo sensu quo dicitur de creaturis; nam quod dicitur « Deus ubique 
est • dici videtmr ita, scilicet non quod non sit in onmi loco, id est quod cir- 
cumfusus aliquibus contineatur aut oflendens in aliqua terminetur circum- 
stantia. Omnino enim non potest dici esse in loco ut circumfusus et determinatus; 
sed hoc sensu dicitur esse ubique quod omnis quorumlibet locus ci adsit ad eum 
capiendum qui intra se sine termino, cum ipse tamen non suscipiatur loco 
tanquam circumfusus aut terminatus aliquibus exterioribus, atque ideo, quia cir- 
cumfusus non est aliquibus circumpositis, nusquam ut in loco esse dicitur, quo- 
niam rêvera est totus ubique, sed non ut in loco circumfusus. Est ergo sensus : 
Deus est ubique, id est ubicumque aliquid locatum est Deus est; igitur hoc prae- 
camento ubique de Deo prœdicatur coUatio vel ejus ad loca vel ad ea quae in 
iocis sunt^. 

Comme on le sait, Jean Scot n^a pas recours à de telles subtilités 
pour mettre d'accord sa raison et sa foi; c'est bien réellement que 
partout est son Dieu. 

Nous allons maintenant reproduire les explications que Simon 
donne, avec une précision remarquable, sur un point qui n'est pas 
moins important, sur la nature de l'àme humaine. 

Simon est, parmi les maîtres de Paris, un des premiers à qui les 
traducteurs de Tolède aient communiqué les écrits d'Aristote qu'A- 
bélard regrettait de n'avoir pas connus. Il cite la Physique et, s'il ne 

' Fol. 6 v% du n* i4886; fol. g du n' 3 1 44 A; fol. 6, v*, du ms. de l'Arsenal. 
TOME uxi, 3* partie. 38 
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cite pas le Traité de l'âme, il Ta certainement lu, sachant qu'on a 

"^ '* défini Tâme une entéléchie. Mais il n'accepte pas cette définition. Une 

Msa. hkTtns entéléchie n^est qu une forme, et Tàme est, dit-il, plus quune forme; 
c'est une substance. Elle n'existe pas, à la vérité, comme une per- 
sonne, individuellement; Tâme de Platon n'est pas, en Platon, une 
personne distincte de cette autre personne, le corps de Platon; la 
personne, c'est Platon, dont son corps et son âme sont des parties. 
Mais cela n'empêche pas que l'àme soit, en elle-même, une substance, 
sujet de formes, d'accidents divers : 

Boetius in libro de Duabus naturis et una persona Christi, personaiii 
describit dicens : ■ Persooa est naturae rationalis individua substaDtia ^. > 
Secundum banc dliBnitionem bumana aolma videtur esse persooa. Non enim, 
licot quidam boc dixerunt, est endelicbia, id est forma, sed potius substantia 
babens in se formas et diversorum generum accidentia. Est etiam anima naturœ 
rationalis. Intelligit enim atque discernit et separata et in corpore posita. . . Sed 
quoniam nulla persona pars personae, anima autem persona; pars, anima non 
est persona. Sed anima, licet sit substantia naturae rationalis, tamen non est in- 
dividua, sed singularis. Refert enim inter singulare et individuum, inter singu- 
larem proprietatem et individualem, cum omne individuum singulare sit, sed 
non convertitur; omnis ideo individuaiis forma singularis, non autem conversim. 
Est enim forma duplex. Forma similitudinis, qua quis alii assimilatur et uuitur, 
ut albedo qua album alii aibo conformatur; sed eadem a nigro secemitur et di- 
viditur. Unde forma similitudinis etiam dividua dicitur. Nam licet rem subjectam 
uniat uni,ab alio tamen dividit. Est et alla quae dicitur forma dissimilitudinis, 
ut qualitas quam proprium nomen significat, quae a Boetio Goto nominc dicitur 
socratitas vel platonitas; quae ideo dicitur forma dissimilitudinis quia sic est causa 
differendi quidem, nequaquam uniendi. Socrates enim, in eo quod Socrates, 
et Plato, in eo quod Plato, parlicipio propriae qualitatis ab omni alio differt et 
cum nulle alio convenit. Unde et hœc proprietas individua dicitur, id est valdc 
dividua, eo quod rem subjectam ab omni alia dividit, ut propositio ista inten- 
sive intelligatur non remissive. Platonis autem est propria qualitas et individua 
qua discernitur ab omni alio et qua Plato dicitur individuum, id est valde divi- 
duum, quia ab omni alia re divisura. Plato enim, in eo quod Plato, difïert tam 
ab omni parte sua quam ab omni alia re; anima vero Platonis nuIHus pro- 
prietatis participio differt a Platone. Omnis enim proprietas partis est totius. 

* Liber de Natara et persona, c. m. 
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Nam qnidquid in parte et in toto, sed non quidquid est in toto et in parte, nec " 

totius quaevis proprietas statim suœ partis esse intelligitur. Unde nec anima '"'* id886 

Plalonis nec alia Platonis pars aliqua proprietate participât qua différât tam ab 

eo toto cujus est pars quam ab omni alio. Quare nulia partis proprietas est indi- 

vidua, nec pars alicujus proprietatis participio individuum, etsi anima sit sub- la bibuothbquk 

stantia, non tamen individua. nationalf.. 

Item anima non solum non est individua individuali forma, sed etiam ratione 
locaii. Non eoim seorsum bine positum est coi pus, hiocautem anima; sed toti 
corpori tota est anima infusa, ut nusquam possit dici corpus esse ubi non sit 
anima, nusquam animam ubi et corpus non constet esse. Unde et Joannes Scotus 
super Hierarchiam Dionysii ponit hoc paradigma : « Sicut ignis infunditur toti 
carboni ut aulla pars carbonis relinquatur inacceusa, sic anima infunditur toti 
corpori ut nulia pars corporis relinquatur exanimis ^ ». Ergo non locaii positione 
anima est individua, id est valde ab omoi re alia divisa, cum dieto modo cor- 
pori sit infusa. Persona igitur eat substaotia et in hoc differt a formis; individna, 
in quo differt ab animabus, prout sitnt personarum partes; naturœ rationalis, in 
quo differt tam ab inanimatis quam animantîbus ratione carentibus. Sola igitur 
substantia naturae rationalis> cum sit individua, id est eo quod participât indi- 
viduali forma, est persona^. 

Nous ne disons pas que cette définition de Târae soit exactement 
celle que les spiritualistes modernes ont préférée. Ce qui, du moins, 
est ici notable , c'est que Simon l'oppose à celle d'Aristote , qu'il a bien 
comprise. 

Après un court fragment où sont décrits les douze échelons qui 
composent réchelle de l'humilité , commence, au feuillet 78 , un traité 
sans titre dont tel est, au feuillet 83, Vexplicit : Explicit tractatas ma- 
gisiri Simonis Tornacensis saper Qaicamque vult. Cette note Gnale est 
précieuse; le même traité Super Qaicamque vult, c est-à-dire sur le 
symbole de saint Athanase est, en effet, anonyme dans le n** 1 3676 
(fol. 129) de la Bibliothèque nationale, et les moines du Mont-Cas- 
sin, le jugeant à bon droit digne d'estime, l'ont récemment publié 
sans nom d'auteur dans le tome IV de leur catalogue, p. 32 2 du Flo- 

* Cette phrase est citée par M. Petit- Mais on voit qu*eUe est de Jean Scot. 
FiRdel, Hist.Uuér. de la Fr.,i XVI^p.SgS, * NM4886, fol. 11; n' 3i44 A Jol. i5; 

comme étant de notre Simon de Tournay. n* Sig de l'Arsenal , fol. 10 v". 

38. 
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rilegiam. On ne peut douter que ce traité soit, en eflPet, de Simon; 
pour s'en convaincre, il suffit de lire ce qui concerne, au folio 76 , les 
iiss. LATi!fs idées de Platon. Qu'on se porte ensuite au chapitre xxv de la Somme 
théohgiqae \ on y trouvera la critique de ces idées en des termes sem- 
blables; l'un des passages est certainement la copie de l'autre. 

Ce traité sur le symbole étant maintenant imprimé , nous n avons 
besoin d'en rien extraire. Il nous parait toutefois utile de mettre les 
lignes suivantes sous les yeux de quiconque hésite encore à disculper 
Simon des gros blasphèmes qui lui sont reprochés : 

Doctrina Âristotelis est de his de quibus ratio facit fidem, sed Christi doctrioa 
de his qaorum fides facit rationem. Hanc autem distinctionem doctrinarum chris- 
tianae et Aristotelicae, naturaiis phiiosophiœ et theologias, plerique non atten- 
dentes, in varios errores lapsi sunt, indiCTerenter in omni facultate ex ratione 
praevia Gdem quaerentes, et sic quod propriam est naturali facaltati et doctrinae 
Aristotelicae theologiœ etiam christianœ communicantes^. 

Aucun théologien orthodoxe n'a plus recommandé cette distinc- 
tion, et saint Thomas lui-même ne Ta pas mieux justifiée. 

Deux pages sont ensuite occupées par des fragments théologiques 
dont on rechercherait vainement les auteurs. Ces fragments n'ont d'ail- 
leurs aucune importance; mais ce qui vient après mérite plus d'atten* 
tion. C'est une longue Somme, commençant au feuillet 85 pour finir 
au feuillet 1 80, dont voici les premiers mots : Qui parce seminat parce 
metet... Ideo ut nos infatwro metamas seminarium verbi Dei proponimus. i 

Cette Somme est d'un érudit plutôt que d'un théologien. Ce que l'au- [ 

teur s'est, en effet, proposé , c'est moins d'expliquer ou même d'exposer j 

les dogmes de la foi chrétienne, que de mettre sous les yeux de ses 
lecteurs tous les passages des deux Testaments qui se rapportent, dit-il, 
à ces dogmes et en démontrent conséquemment la vérité. Le but de 
cette compilation doit avoir été d'offrir des documents aux prédica- 
teurs; c'est pour cela sans doute que l'auteur y a joint plusieurs mo- 
dèles de sermons variés. Voici le dernier de ces sermons, qui n'est pas 

* N' 14886, fol. 3 y\ col. 2. — » N* i4886, fol. 73, col. u 
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sans rapport avec une pièce rythmique conservée dans le n^ 1 1867, 
fol. i3o, de la Bibliothèque nationale : 



Misericordia et veritas obviaverant sibi, etc. 



IfATIOXALE. 



îi*id886 

DBS 
M9S. LATINS 

DE 

Fuit quidam paterfamilias, scilicet rex quidam potens, qui quatuor habuit fi- la BiBLioruàgcE 
lias, quarum una vocabatur Misericordia, altéra Veritas, tertia Pax, quarta Jus* 
titia; de quibus dictum est : Misericordia et veritas, etc. Habebat etiam fiiium sa- 
pientissimum, cui nemo lu omni scientia poterat comparari. Habebat etiam 
famulum suum, quem exaltaverat, quem multo honore ditaverat, utpote quem 
ad imaginem et similitudinem fecerat, etiam nulio suo meritopraecedente. Domi- 
nus vero, uti mos est bujusmodi dominorum sapientium, voluit mores co- 
gùosccre et explorare et fidem famuli sui : utrum esset famulus fidelis erga se, 
necne; dédit ei levé praeceptum vel mandatum, dicens : «Die quacumque come- 
deris fructum scientiae boni et mali , morte morieris; istud mandatum si custodie- 
ris, ampliori honore honoraberis; sin àutem, morte morieris. * Famulus, suscepto 
mandate domini sui, haud mora transgressus est id mandatum. Quid plura? 
quid verborum vos laciniis demorabor? Demum transgressam non tantum af- 
fectu, sed causam transgressionis quaesivit^ Famulus superbus, turgidus, contu- 
meliosus, inflatus, totam culpam retorsit in dominum suum. Gum enim dixit 
«Mulier quani dedisti mihi ipsa me decepit», totam culpam impegit in aucto- 
rem. Dominus vero, non tam (pro) transgresse mandate quam pro illata contu- 
melia ofTensus, quatuor vocavit tortores sâevissimos, uni illorum praecipiens ut 
eum incarceraret, alteri ut vivum decoUaret, tertio ut eum jugularet, quarto ut 
eum devoraret crudeli pœna. Postquam autem occasio se obtulit hos quatuor 
tortores propriis nominibus vobis désignât^, eorumdem edraenatam insaniam in 
caput famuli enucleabo. Tortores igitur sua sàevitia studentes arreptum miserum 
omnibus pœâis afficere cœperunt. Ras autem famuli pœnas audiens una de filia- 
bus régis, scilicet Misericordia, veloci cursu cucurrit ad carcerem et iotro aspi- 
ciens vidensque famulum, tortoribus nequammancipatum,pœnis afrectum,non 
potuit non misereri, quia proprium est Misericordiae misereri, et, laceratis ves- 
tibus et complosis manibus expansisque per colla capillis, ululans et damans 
recurrit ad patrem et ingeniculata ante paternes pedes, cœpit simplici et geme- 
bunda voce dicere : «Heu! pater carissime, numquid egosum filia tua Miseri- 
cordia et non diceris misericors? Si misericors fueris, famuli tui miserearis, et, 
si famuli tui non miserearis, misericors non eris. Si misericors non fueris in nie, 

' Cette phrase est évidemment corrom- phrase. B faut lire : Priasqaam aatem occasio 
pue. se ojfferat hos qaatuor tortores propriis nomi- 

* Le copiste a encore altéré cette nibas vobis designandi 
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■ ■ ■ Mkericordiain (filiam) non habebis. « Taliter ilia tnte patrem argaente, advenit 

%• i i886 soror ejus Veritas, et cur Misericordia fleret quaesivit a patre. Gui pater : « Ista, in- 
quit, soror tua vuit ut miserear illius superbi transgressons cui pœnam indixi. > Ve- 
ritas, haec audiens, admodum stomachata, torvis oculis intneos patrem, sic ait : 
LA niBuoTHÈQUE « Nuffiquld egosum et filia tua Veritas (et) non diceris verax? (An) non verum 
NATioNALK. est quodei pœnam injunxisti et permortem tormenta promisisti? Si verax fueris, 
verum persequaris. Si verum non persequaris, verax non eris. Si verax non fneris, 
Veritatem (filiam) non babebis. » Et ecoe Misericordia et Veritas olviaverunt sihL Has 
lites , has contentiones , has rixas , has causas audivit tertia soror, scilicet Justitia , et , 
clamoribus earum accita , cœpit a Veritate causam querelae quœrere ; et Veritas , quae 
non poterat nisi vera dicere, ait: tlsta, inquit, soror nostra Misericordia, si so- 
ix>r dici debeat, quia nobis non consentit, vuit ut pater noster misereatur illius 
superbi transgressoris; » et Justitia, inflato vultu, versans in corde dolorem, sic 
ait ad patrem : « Numquid ego sum filia tua Justitia (et) non diceris esse justus? 
Si justus fueris, in transgressorem justitiam exercebis; si justitiam non exercue- 
• ris, non eris justus. Si justus non fueris, me Justitiam filiam tuam non habebis. 
Ecce Veritas et Justitia hinc, illinc sola Misericordia; 
Et virgo caede madentes 
Ultima cœlestum terras Astrsea reliquit^; 

scilicet Pax fugit de regione longinqua^. Ubi enim lis est et contentio ibi non 
est pax et quanto major est contentio tanto magis pacis elongatio. Pace igitur 
aniissa et tribus filiabus régis in gravi dissensione positis, quid pater face- 
ret, cui parti tutius audirct diQicillime difBniebat. Si enim Misericordiae 
cederet, Veritatem et Justitiam offenderet. Si Verilati et Justitiae cederet, Mise- 
ricordiam , filiam non haberet; et tamen necesse erat ut misericors esset et justus 
et pacificus et verax. Propterea consilio opus erat. Advocans itaque filium 
sapientissimum, super hoc negotio eum consuluit. Filius : «Committe, pater, 
praîsens negotium prosequendum, et ego tibi de transgressore vindictam fa- 
ciam, et quatuor filias tuas reducta pace tibi restituam. » Cui pater ait : « Magna 
sunt quae proniittîs, nec vocem facta sequentur. Si dictis facta compensas, fa- 
ciam quod hortaris. » Suscepto igitur mandate regali, filius sumpsit secum 
Miscricordiam, sororem suam, et, saliensin montibus et transiliens colles, per- 
venit ad carcerem, et, respiciens per fenestras, prospiciens per cancellos, 
vidit famuium et iucarceratum et positum in calamitate praesentis vitae; vidit 
enim eum excoriatum, jugulatum, devoratum, quia ex quo homo moritur ver- 
n)ibus esca datur, et per ipsum mors intravit in mundum; et, quoniam occasio 

^ Ovide, Metam,, lib. I, v. lAg- — ' Il faut lire sans doute : in regionem longinquam. 
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seobtolit, dicamus nomina quatuor tortorum. Primus tortor tortoraiA qui eu m 

incarccravit est carcer exilii praeseutis vitae; de quo dictum est : « Heu mihi! quia "* iàSS6 

intusla. > in Pro. Secuadus, qui eum decoilavit, miseria est mundi quae nos 

omnes pœnis et miseriis ailicit. Terlius, qui euui jugulavit, mors est, quo} nos 

omnes juguiat et occidit. Quartus, qui eum devoravit, vermis est, et, sicut dixî, ^a bibliothàqcjk 

ex quo homo moritur vermibus esca datur et vermes ad corrodendum eum sus- tiationale. 

cipiunt Quatuor, iuquam, tortores isti, videiicet carcer hujus exiiii et miseria 

hujus mundi et mors et vermis, isti, inquam, tortores a primo hojxiine usque 

ad novissimum, per totam successiooem, primi transgressons pœnas exigunt. 

Carcer enim nos detinet, miseria mundi nos cruciat, quae nobis miseris omnia 

mala infert, mors nos juguiat, vermis nos rodit. Vîdens igitur filius patrisfami- 

lias bis quatuor tortoribus famuloni suum mancipatum, non potuit non mise- 

reri, quia Misericordiam comitcm babuit, et, intro saliens in carcerem morlis, 

morte sua mortem devioit, et, ailigato forti, idest diabolo, ejus vasa rapuit et 

spolia distribuit, et, eum copiosa praeda aacendens in altum, captivam duxit 

captivitatem deditque dona bominibus et famulum duplicato bonore ad patriam 

reduxit, dans ei stolam imniortalilatis. Hoc videns Misericordia non babebat 

unde conquerelur, quia vidit famulum duplicato bonore reversum, stola immor- 

talitatis indutum. Veritas non inveniebat causam querelœ, quia pater invcntus 

fuerat verax, jamfamulus omnes pœnas exsolverat. Justitia, soror, jam nil con- 

querebatur, quia in transgressore fuerat justitia comprobata, et, si revixit, per- 

ierat et inventus in ^ Videos itaque Pax sorores suas concordantes reversa 

est et eas pacificavit. Ecce misericordia et veritas ohviaverunt êibi, justitia et pax 
osculatœ sunt. Sic igitur per mediatorem Dei, bominum et angelorum, scilicet 
Christum Jesum, pacificatus et reconciliatus est bomo et ad ovile Dei ovis cente- 
sima reducta est. Ad quod ovile nos perducat Jésus Christus, cui est bonor et glo- 
ria! Amen. 

A la fin du volume, une note du xiv^ siècle nomme Tauteur de 
cette somme « frère Pierre de Poitiers ». Trois Pierre de Poitiers nous 
ont laissé des écrits : le premier, grand-prieur de Cluny; le second, 
chancelier de Paris; le troisième, chanoine de Saint-Victor. De ces 
trois homonymes le second n'a jamais été dit « frère », puisqu'il était 
séculier, et le premier, qui a fait beaucoup de vers, n est connu comme 
auteur daucun ouvrage en prose. Il nous parait donc que la somme 
dont il s agit est du chanoine de Saint-Victor. 

^ Cette phrase n*est pas achevée. 
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Ce troisième Pierre de Poiliers, qui vécut au commencement du 
xm^ siècle, n'a pas obtenu, dans Y Histoire littéraire de la. France, la 
Mss. LAiiKs notice à laquelle il avait droit. Puisque l'occasion nous est offerte 
de combler cette lacune , nous ne saïuîons la négliger. 

La somme contenue dans le n^ 1 4886 est le plus considérable de 
ses ouvrages, mais non pas le plus intéressant. Nous allons en indi- 
quer deux autres, pareillement inédits, où nous aurons à signaler 
quelques digressions moins banales et quelques renseignements utiles 
à rhistoire des doctrines ou des mœurs. 

L'un de ces ouvrages est, sous le simple titre de Tractatas, dans le 
n'' 14470 de la Bibliothèque nationale, fol. i8q, où il commence 
par ces mots : In capite jejunii nec cinerihus caput aspergere nec nudis 
incedere plantis opus esset si omnes lugendi scientiam haberemus. On lit 
au bas de la première page : Tractatas mag. Pétri Pictaviensis , canonici 
S. Victoris Parisiensis, et cette attribution paraît mériter toute notre 
confiance; nous ne connaissons, du moins, aucime autre copie du 
même traité sous le nom d'un auteur différent. Quant à l'objet de ce 
traité, c'est la morale, et particulièrement l'article premier de la mo- 
rale cénobitique, l'obéissance. Mais il y a de fréquentes digressions 
qui font perdre de vue cette question principale; ainsi le traité finit 
par un chapitre sur la dédicace du temple, qui ne parait aucunement 
se rapporter aux précédents. 

L'obéissance est, dit notre chanoine, une obhgation commune à 
tous les hommes. Cependant on n'est pas tenu, dans toutes les condi- 
tions, d'obéir aussi passivement. Il reste au laïque, même au clerc 
séculier, quelque indépendance à l'égard de leurs supérieurs spirituels. 
Nous citons : 

Vide quod aliter débet obedientiam laicus, aliter clericus sœcalaris, aliter re- 
gularis. Laicus habet obedire plebano suo in bis quae spectant ad jus parocfaiale 
et parère sententiae quam in eum tulit, sive juste sive injuste; quamdiu est ejus 
ordinarius , débet enim se gerere pro ligato ; sed petat absolu tionem a superiori prae- 
lato. Clericus saecuiaris tenetur obedire suo episcopo in bis quae pertinent ad 
catbedram. Gloriantur quidam prsiati, audientes ob favorem eorum Dominum 
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iojunxisse subditis : «Quscumque dixerint vobis servate et facite, » et glosa sic 

restriogit uoiversitatem, ne sit vaga : Quœcamque scilicet pertînentia ad cathe- ''' i4886 

dram, quae sunt duo scilicet instructio et correctio. Id his daobus habet tantum 

clericus obedire suo prœlato, ut scilicet obedienter suscipiat cum instruitur ab 

eo, et sustineat libenter, vel saltem patienter, cum corrigitur; pro meritis tamen; ,j^ BiBMOTHàQUB 

in bis enim in quibus non delinquimus pares sumus. Sic ita clericus sanam ha- iiATtoifALR. 

ben^.conscientiam, cujus nec fama laborat, potest, secura conscientia et fronte 

non attrito, suo proponere praelato famosum illud verbum doniini senatoris : 

• Si non habes me ut senatorem, nec ^o te ut imperatorem ^ » 

Mais le clerc régulier doit à son chef une soumission complète, ab- 
solue. Son chef peut tout lui commander; si ce n'est pourtant, par 
abus d'autorité, d'enfreindre les prescriptions de la règle. Peut-il 
même, par charité, le dispenser de les observer ? 11 ne le peut; et, dis- 
coiu^ant à ce propos sur les graves inconvénients des dispenses, Tau- 
teiu* rapporte que maître Hugues de Saint- Victor a fait dériver le mot 
dispensatio du mot dispendiam, dommage. L'étyniologie n étant pas 
acceptable, nous supposons qu^elle n a pas été sérieusement proposée 
par le savant prieur. 

Pierre cite plus loin (fol. 1 86 v**) ces vers : 

Unde superbit homo, cujus conceptio culpa? 
Nasci pœna, labor vita, necesse mori. 

Nous regrettons qu il n'en indique pas Fauteur. Mais ce n'est certes 
pas Gérald de Barri, à qui les a récemment attribués l'éditeur de ses 
œuvres ^ Ces vers étaient connus de Gérald, qui les a cités aussi, et, 
les citant, les a loués'. Il est donc évident qu'ils ne sont pas de lui. 
Ils sont d'un poète beaucoup plus ancien, ayant été recueillis par 
Herrade de Landsberg, qui les a fait transcrire dans son Horlas delicia" 
rum^. En deux vers, d'ailleurs, la pièce est incomplète. Elle se com- 
pose en e£Pet de trois distiques, qu'on trouve réunis dans les n^ 294 
d'Angers et 7 1 o de Berne. 

\ Bibl. nat., ms. lat, n* iMyo, ^ Giraldus Cambrensis, Spéculum Ec- 

fol. 184. des., dist. IV, cli. xvii. 

* Giraldus Cambrensis, Oper., t. I, * Bibîiotk. de f École des chartes, t. I, 

p. 371. p. a5i. 
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Dans ce traité, comme dans tous les écrits que nous ont laissés les 
chanoines de Saint-Victor, le sentiment qui domine est le mépris du 
siècle. Les Victorins sont devenus bien plus tard des reclus modestes; 
ils le sont devenus quand le succès des ordres nouveaux eut fait 
baisser leur crédit. Au temps de Pierre, ils étaient doublement ^o- 
rieux d'être cités comme les plus lettrés et comme les plus austères 
des rég;uliers. Aussi Pierre se plait-il à raconter Tanecdote suivante 
qui doit concerner un de ses rigides confrères : 

Quidam nobilis r^ularis respoodit aliis mirantibus de burello : « Taies mer- 
catores sumus; • dicens : ■ Modo, Deo gratias, plus volumus lucrari in burello, 
quam perdere in scarlata, in qua nimis perdidimus ^ > 

Un troisième ouvrage de notre chanoine est, sans nom dateur, au 
feuillet 2 Si. du n^ i4886, séparé du premier par quelques pièces 
auxquelles nous reviendrons. Ce troisième ouvrage est un Pénitenliel, 
qui commence par ces mots : Compilatio prœsens, materiam habens con- 
femonem, nullum materiœ profitetar auctorem, sed tôt habet auctores quot 
continet auctores. Unde illud : 

Cuî pater est populus non habet ille patrem. 

Il est, disons-nous, anonyme dans notre n^ i4886. Il Test aussi 
dans les n^ i520 et i653 de Vienne; mais plusieurs autres manu- 
scrits, parmi lesquels les n~ i3455, i4â25 de la Bibliothèque natio- 
nale et 388 de Laon, désignent ainsi Tauleur sans équivoque : Pierre 
de Poitiers, chanoine de Saint-Victor. Ajoutons que Jacques le Petit, 
reproduisant deux pages de ce Pénitentiel, déclare les avoir em- 
pruntées à un manuscrit de Pelau dont le titre était : Penitentiale Pétri 
de S. Victore, emendatam a Jacobo, ejasdem S. Victoris canonico^. Enfin 
il est bien certain qu'il ne peut être mis au compte du grand-prieiu* 
de Cluny mort vers i i5o, ni du chancelier de Paris mort en 1206; 
on y trouve en effet plusieurs fois cités le docte Prévostin, qui fut 
le successeur de ce dernier Pierre à la chancellerie, Tévèque MaU- 

' Fol. 186. — ' Theodori Cantuar. PœmteJi«ia/e, t. I,p. 34i. 
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rice de Sully , mort en i a 1 6 et plus souvent eucore Innocent III, mort 
la même année. II n y a donc pas la moindre incertitude sur la per- 
sonne de fauteur. mss. latins 

Les phrases tirées du livre par Jacques Le Petit ont paru sans 
doute particulièrement instructives tant aux contemporains de cet 
éditeur qu'à lui-même; mais elles n offrent plus qu'un faible intérêt, 
et beaucoup d'autres, qui sont encore inédites, contiennent des ren- 
seignements aujourd'hui plus utiles. Signalons d'abord celles qui nous 
font apprécier le caractère de fauteur. Tous les Pénitentiels ne se 
ressemblent pas; il y en a d'indulgents, il y en a de rigides. Celui 
de notre chanoine se distingue par l'indulgence. Le confesseur est, 
lisons-nous ici, le médecin des flmes. Qu'il observe avec grand soin 
les malades, c'est-à-dire les pécheurs qui s'adressent à lui, et^ si 
quelques-uns lui semblent capables de supporter le régime d'une pé- 
nitence sévère, qu'il se garde bieii d'appliquer ce remède à des gens 
dont le tempéramment n'a pas une égale énergie. Pour traiter avec 
succès les maladies du corps et celles de l'âme, il faut composer avec 
ianatwe et non la violenter \ Le métier du confesseur serait trop 
facile s'il consistait simplement à savoir par cœur les textes légaux qui 
prescrivent la peine applicable à chaque délit. Ces textes sont-ils, 
d'ailleurs, tous conformes? Non, ils ne le sont pas, et les plus an- 
ciens, qui sont les plus sévères, doivent être tenus pour surannés: 

Sicut modemi physici tempérant antiquarum violentiam potionum, sic et nos 
plerumque antiquorum rigorem canonum pœnitentialium , quia non possumas 
sustinere œnsuram illius temporis, quando et corda et mérita defecerunt. Tune 
enim in amore Cbristi ferventiores erant fidèles quando recens erat cruor 
Christi, ideoque et valebant et volebant, non patienter soium, sed et iibenter, 
pro ipso custodire vias duras. Tune quidem robustiores homines, et praecipue in 
primis legum constitutionibus sœviori censura transgressores perceilunt, sicut 
Petrus Ananiam. Unde muiti falluntur et fallunt qui nil vel parum de jure vel 
theolpgia a magistris didioeront^ sed magistram sibi fecerunt opinionem suam et 
se, sicut dicemus, docuerunt et quasi jodaixantes litterœ adhaerent antiquorum 
decretorum quae antiquata sunt; quas multa sunt in Decretis Y wonh^, 

* Fol. a6o V*, col. a. — • Fol. a6i v\ coL i. 

39. 
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Aussi conseille-t-il de traiter avec ménagement même les seigneurs 
qui grèvent de taxes abusives les hommes de leurs terres, même ceux 
M98. LATim qui s'approprient les dîmes dues à TEglise. Il faut sans doute les. ré- 
^^ primander, mais avec douceur; il suffit, par exemple, de les engager 

LA BIBLlOTHàQUR ;^. - ,,- *.* 

ivATioNALB. ^ ^^^^^ ^^ "^^ cmploi ocs sommcs mal acquises : 

Milites qui detinent décimas, ut dicit Petrus, cantor Parisiensis, sustinet Ec- 
clesiaet communicat cum eis et in ecclesia et in sacramentis , quia muititodo est 
in causa • . . Item de corveis et talleis et de aliis exactionibus vel violentiis qaas 
faciunt hospitibus vel alienis, quod emendent pro posse, saltem iliis quos nimis 
se gravasse credunt vel probabiliter credere debent, vel parcaat eis in aliis vel 
alias benefaciant, cum animo restituendi. Sed qua fronte personas ecclesiastic^ 
audebunt super hujusmodi milites vel damnare, cum multi sint in eadem 
damnatione, vel etiam arguere? Videtur autem tune quod hi quicumque noo 
possunt reddere maie habita debeant omnes eleemosyoas quas faciunt facere 
animo restituendi, pro iilis specialiter quos laeserunt, et Deus coiiigat sic resti* 
tuentes in illis eleemosynis quantum ei placuerit ^ 

Pierre ne censure avec un peu de vivacité que les chanoines séculiers : 

Visum est aliquibus quod, sicut vivunt de commuai, ita et deberent vivere in 
communi, id est habere refectorium commune, utinam et dormitorium; sicut 
existunt alicubi etiam circa ecclesias canonicorum sœcularium, et hic sunt offi- 
cinae rcgulares sicut et capitulum. Romas sic se habent canonici regulares Sancti 
Pétri, et simul dormiunt et simul comedunt. Omnes quidem hujusmodi permit- 
tuntur habere proprium et domos, quia non habent infirmarias communes nec 
bospitium commune ad recipiendos pauperes et religiosos et alios honestos, 
maxime familiares ecclesiae. . . Deberent boni viri de prœben^dis currere ad par- 
rochias; sed res cedit in contrarium; imo, quod mirari non suiBcio, qui hodie 
réfutât parrochiam, dicens se non esse sufBcientejn, cras recipiet baculum pas- 
toralem , vel archiepiscopi ^* 

Il est vrai que ces chanoines séculiers sont encore plus mal traités 
par la plupart des canonistes; ce qui ne peut surprendre, car, d^une 
part, leurs mœurs étaient généralement mauvaises, et, d^autre part, 
étant richement dotés, ils excitaient Tenvie qui médit volontiers. 

* Fol. a57 v', col. a. — * Fol. a6o, col. a. 
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Il y a même à tirer de ce Pénitentiel quelques informations sur des 
écrivains du xii^ siècle. La plus précieuse concerne Pierre le Chantre, 
qui est souvent cité ^ Trois traités sur les sacrements ont été mis au uas. lati>s 
compte de cet illustre docteur. L^auteur de sa notice dans YHisloire 
littéraire, dom Brial, n^en admet qu'un, ordinairement intitulé Liber 
de sacramentis el animœ consiliis, dont il cite deux manuscrits dans le 
fonds de Saint-Victor^. Nous en pouvons citer deux autres, dans les 
n~ 263 de TArsenal et 276 de Troyes. Mais la vérité de cette attri- 
bution a besoin elle-même d'être prouvée. En effet, dans le volume 
de l'Arsenal, ce Liber de sacramentis, intitulé Qaœstiones scholares, est 
sous le nom de Pierre de Corbeil, archevêque de Sens; en outre, 
Launoy nous dit avoir eu dans sa bibliothèque un traité sous le même 
titre, portant le même. nom ^; enfin M. Daimou, dans sa notice sur 
Pierre de Corbeil , mentionne à son tour les Qumstiones, sans soup- 
çonner que ces Quœstiones sont Touvrage précédemment revendiqué 
par dom Brial pour Pierre le Chantre*. Comme on le voit, l'affaire 
veut être éclaircie. Eh bien, elle va l'être en des termes très précis 
par un contemporain de Pierre de Corbeil. Nous lisons vers la fin de 
notre Pénitentiel, après ime digression sur la nécessité des prières, du 
jeûne, etc. 

In his et in aliis animarum consiliis , in quibus semper malletn audire quam 
audiri, consultius est recurrere ad scripta piâe recordationis Pétri, cantoris Pari- 
siensis, ad illam Summam praecipue quae est de secretis animarum Consiliis, 
quœ sic incipit : Qaœriiarde sacramentis legalihus quœ sant data perfectis in signum, 
saperbis in jagum, injirmis in pœdagogam, Utnim opéra sancta in eis essent meri- 
toria, et cet. *. 

Il importait assurément de faire mieux connaître ce troisième Pierre 
de Poitiers. 11 s'est à bon droit qualifié de compilateur; nous retrou- 
vons en effet, dans son Pénitentiel, im assez grand nombre de phrases 

* Voir notamment fol. 254 V, col. a; ^ De celebrior, scholis, cap. LIX, art. 6. 

a 57, col 2 . * Hist. Unir. delaFr., t. XVIII , p. 2 28. 

» Hist. Uttér. de la Fr., t. XV, p. 298. * Fol. 268, col. 2. 
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presque littéralement empruntées & celui d'Alain de Lille. Il n'était 
pas, malgré cela, plus indigne que bien d'autres d'être tiré de l'oubli. 
M». LATINS Retournons maintenant au feuillet 1 79 de notre manuscrit. 

Nous y trouvons, après la Somme de Pierre, deux fragments inti- 
tulés De statu primi hominis et De prœcepto disciplina. Ils n'occupent 
que deux pages. Y sont cités maître Gilbert, sans doute Gilbert de La 
Porrée, Pierre le Lombard, saint Anselme de Cantorbéry. Ces deux 
fragments semblent appartenir à quelque théologien du xiii^ siècle. 
L'écriture est du xiv*. 

Au verso du feuillet 1 80 se lisent ces trois vers : 

Ex Joachim, Cleopha, Saiome, très Anoa Marias 
Quas habuit juDxit Joseph, Alph^o, Zebed»o. 
Uni us haec mater, haec quattaor, illa duorum. 

Ces vers sont pareillement sans nom d'auteur dans le n^ 1 ôqSs de 
la Bibliothèque nationale, fol. 117 V**, 

Le titre de la pièce suivante est Expositio hymnorum, et cette expo- 
sition commence ainsi : Liber iste dicitur Liber Hymnorum. Hymnus est 
laus Deicum cantico facta. Ce recueil d'hymnes aurait été formé, lit-on 
plus bas, par un homme très avisé, nommé Hilaire : 

Quatuor fueruot principales auctores qui hymnos composueruot : Gr^rius, 
Prudeatius, Àmbrosius atqae Sedulius; sed quidam vir prudens, nomioe Hila- 
rius, videos eos multos hymnos composuisse, placuit ei quosdam in unum col- 
iigcre et compendio suuoi opus componere, id est brevem et utilem tractatum 
cui omncs hymni fueruot materia ^ 

On a de nombreux manuscrits de ces hymnes et de la glose qui les 
accompagne. L'ensemble a même été souvent imprimé sous le nom de 
cet Hilaire, que le répertoire de Hain confond (n** 8667) avec Hilaire 
de Poitiers. De telles erreurs se réfutent d'elles-mêmes. Antérieur d'un 
siècle à Sedulius, Hilaire de Poitiers n'a pu le commenter. Les auteurs 
de Y Histoire littéraire croient que ce commentaire est du xii® siècle, 

• Fol. 181. 
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mais n osent en désigner Tauteur parmi les Hilaire de ce temps-là <^). 
Nous imiterons leur prudence. 

Sur le verso du fol. 207 commence un sermon anonyme dont mm. latins 
voici les premiers mots : Sol oritur et iteram revertitur. , . Per solem "* 

qaandoque significatar Dominus, qaandoqae vir sapiens. Ce sermon sans 
intérêt est de quelque moderne puisqu'on y trouve cité saint Germain 
d'Auxerre. 

Le traité qui suit est bien connu. On lit à la fin le nom incontes- 
table de l'auteur, le docte maître Alain de Lille. Le titre qui manque 
est Ars prœdicandi. De cet écrit, qui fut jadis très goûté, nous avons 
des manuscrits nombreux et, en outre, plusieurs éditions. La der- 
nière est dans le tome CCX de la Patrologie, col. 3. Mais à cette 
édition, qui reproduit fidèlement celle de Charles de Visch, nous de- 
vons faire un assez grave reproche : elle est incomplète , elle nous pres- 
sente imparfait, tronqué, un des meilleurs écrits de cet Alain qui fut 
lui-même un des meilleurs écrivains de son temps. Charles de Visch 
nous avertit qu'après avoir tiré la première partie de l'ouvrage d'im 
manuscrit qui finissait avec le trentième chapitre, il a donné la suite 
d'après une copie plus moderne. Or, dans cette copie plus moderne, 
il y avait des lacunes que de Visch n'a pas soupçonnées, et qui n'exis- 
tent pas plus dans notre n® i4886 qu'en d'autres manuscrite par 
nous consultés. 11 nous suffit d'indiquer notre n® 14926 ainsi que le 
n® 335 des nouveUes acquisitions. 

Ainsi l'on n'a pas dans les éditions un assez long chapitre intitulé , 
dans quelques manuscrits, Invitatio ad pœnitentianiy dont la place est 
immédiatement après le chapitre trentième. Il manque, en outre, dans 
les éditions toute la fin du trente-deuxième chapitre, où il y a des 
mouvements d'une remarquable éloquence. Ajoutons que les chapitres 
suivants sont, dans les éditions^ plus ou moins abrégés ou corrompus. 
Par contre, le chapitre quarante-huitième. Ad somnolentos, est un 
hors-d'œuvre. De Visch n'a, dit-il, rencontré que douze sermons 

' Histoire littér. de ta Vr., t. XIÏ, p. a53. 
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d'Alain, et pourtant ii en a publié treize; mais il a fait du treizième , par 
inadvertance, le chapitre final deVArs prœdicandi. 
IIS5.LATW» Au verso, feuillet 260, commence, sans nom d'auteur , un autre 

^^ traité d'Alain , celui que les éditeurs ont intitulé : De sex alis Cherabim. 

Mais cela n'est pas facile à reconnaître, les éditeiu^s en ayant supprimé 
le prologue dont voici les premiers mots : Corporalis exercitatio ad 
modicum estutilis, pietas autem ad omnia utilis est, promissionem habens 
vitœ (piœ nunc est etjuturœ. Ce prologue, qui est très court, manque, 
à la vérité, dans la plupart des manuscrits; il est néanmoins utile, car 
il aide à comprendre la pensée de l'auteur. Les explications qui pré- 
cédent un écrit mystique ne sont, d'ailleurs, jamais superflues. 

Le feuillet a 53 finit par un autre fragment du même genre litté- 
raire dont tel est le début : Sex sunt species lacrymarum. Est enim la-- 
cryma companctionis , idest cordis contrilio, lacryma compassionis , idest 
compati proximo, lacryma peregrinationis. Ce fragment est peut-être 
aussi d'Alain, mais, s'il est de lui, nous ne saurions dire auquel de ses 
ouvrages il appartient. 

A ce fi:agment succède le Pénitentiel du chanoine Pierre de Poitiers. 
Quelques instructions pour les confesseurs occupent ensuite trois feuil- 
lets, instructions tirées sans doute d'un autre Pénitentiel. • 

11 faut aller chercher au feuillet 27^ le Commencement du dernier 
ouvrage qui compose ce recueil, ouvrage anonyme dont la suite est 
au feuillet 268. Les feuillets étant remis en bon ordre, les premiers 
mots sont : Primi parentes generis hamani per culpam suam se et saam 
sobolem morti et damnationi fecerant obnoxios. A ce début nous recon- 
naissons les Allégories sur le nouveau Testament qu'on a plusieurs 
fois publiées sous le nom de Hugues de Saint-Victor. Mais les chapi- 
tres ne sont pas ici rangés comme dans les éditions. Dans les éditions, 
chaque évangile est pris à part et sous le titre de chacun sont les allé- 
gories qui se rapportent au texte; ici tous les évangiles sont confondus. 
Mis en regard de Tédition de M. l'abbé Migne S notre exemplaire de 

* Hugonis Opéra, t. I, col. 78 1. 
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ces Allégories nous offre « après le prologue : Jean, ch. 1,2; Matthieu, 
I, a, 16; Marc, 2; Jean, 6; Luc, a6; Marc, 8; Luc, 12; Matthieu, 
26, iô;Jean, 10; Matthieu, 21, 22, 23, 24* 25, 18; Marc, 3, 1; 
Luc, g, 4> 10; Matthieu, 34 1 35, 3; Luc, 16, 17, 19, 20, 21, 22, 
3o; Marc, 5; Jean, 7; Marc, 6, 7; Matthieu, 28; Luc, 3i; Matthieu, 
19, 27; Luc, 27, 29; Matthieu, 3o, 20; Marc, 7, 8; Luc, 23, 1 1; 
Marc, 9; Luc, 25, i3, 1, 18; Matthieu, 3i; Luc, 6, 5; Jean, 11, 
4, 9, 8, 5; Matthieu, 32, 29; Luc, i4; Jean, 3; Luc, 3. Il nous a 
paru qu'il pouvait être utile de signsder cette différence de composition. 
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Page a38, ligne 18, au liea de Tégaulès, lire Télaugès. 

Page a4o, ligne 11, au lieu de Tégaulès, lire Télaugès. 

Page aSo, ligne 7 des notes, aa liea de rô, lire wt^. 

Page a 55, ligne a des premières notes, rétablir le renvoi 3 avant les mots Le 
manuscrit. 

Page a 60, ligne 3 des notes, aa liea de vpribpL, lire vpérvf. 
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Le tome XXII (demi- volume), contenant la table des dix volumes précé- 
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Table des tomes XLV à L de l'ancienne série des Mémoires 1 5 fr. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS PAR DIVERS SAVANTS X L*AgADÉMIE : 

1" série : Sujets divers d'érudition. Tomes I à IX, 1" et 2* parties. 
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2* parties; tome VI, i" partie. 
A partir du tome V de la 1" série el du tome IV de la 3* série, chaque 
tome forme deux parties ou volumes in-&*^. Prix du volume • . i5 fr. 

Notices et Extraits des manuscrits de la BiRLioTHàguE nationale et actres 
BIBLIOTHÈQUES, publiés par rinstitut de France. Tomes I à X épuisés; 
XI à XXIII; XXIV, 1" et 2* parties; XXV, i^ et 2* parties; XXVI, i"el 2* par- 
ties; XXVII, 2* partie; XXVIU, 2* partie; XXIX, 2* partie, et XXXI, 1" et 
2*" parties, in-il^ Prix des tomes XI à XIII, chacun i5 fr. 

A partir du tome XIV jusqu'au tome XXX, les Notices et Extraits se di- 
visent en deux sections, la première orientale, et la seconde grecque et latine. 
Chaque section forme un volume à part, au prix de i5 Fr. 

Le tome XVIII, 2* partie (Papyrus grecs du Louvre et de la Bibliothèque 
nationale), avec atlas in-fol. de 62 planches de fac-similés, se vend. • 45 fr. 

DiPLOMATÂ, GHARTiB, EPISTOLiB , LEGBS ALIAQUE INSTRUMENTA AD RBS 6ALL0-FRAN- 

ciGAS SPECTANTIA, uunc uova ratiouc ordinata, plurimumque aucta, jubente 
ac modérante Academia Inscriptionum et Humaniorum Litterarum. In- 
strumenta ab anno cdxth ad annum dcgli. 2 volumes in-fol. Prix du vo- 
lume 3o fr. 

Table chronologique des diplômes, chartes, titres et actes imprimés concer- 
nant l'histoire de France. Tomes I à IV épuisés; V à VIII, in-fol. (l'ouvrage 
est terminé]. Prix du volume .....••• 3o fr. 
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Ordonnances des rois de France de la. TRoisiiiiE race, recueillies par ordre 
chronologique. Tomes I k XIX. épuisés; XX, XXI et volume de table, in-fol. 

Prix du volume • 3o fr. 

Recueil des historiens des Gaules et de la France. Tomes I à XIX épuisés ; 

XX à XXIII, in-fol. Prix du volume 3o fr. 

Recueil des historiens des Croisades : 

Lois, [Assises de Jérusalem,) Tomes I et II, in-fol. Prix du volume. 3q fr. 

Historiens occidentaux. Tome I en 2 parties, in-fol libtr, 

. Tomes II, III cl IV. Prix du volume 3o fr. 

Historiens arabes. Tomes I et III, in-fol 45 fr. 

— ' Tome n, 2* partie, iu-fol 22 fr. 5o 

Historiens arminiens. Tome I, in-fol 45 fr. 

Historiens grecs. Tomes I et II, in-foL Prix du volume 45 fr. 

Histoire littéraire de la France. Tomes XI à XXIX (tomes XIV, XVII, XXI, 

XXIII épuisés), iO'4^ Prix du volume 21 fr. 

Gallia cmbistuna. Tome XVI, in-fol. Prix du volume Sy fr. 5o 

Œuvres de Borghesi. Tomes VII et VUI. Prix du volume 20 fr. 

Tome IX, 1'* et 2* parties. Prix du demi-volume. 12 fr. 

Corpus nfScmPTtopruM SEMmcARum. Tome I, fascicules i et n. Prix du fasci- 
cule 25 fr. 

Corpus isscriptîonum skuiticarum. Tome I, fascicule m 87 fr. 5o 

EN PRÉPARATION : 

MÉMOIRES DE l^ Académie. Tome XXXII, 1'* partie. 

Mémoires présentés par divers savants X l'Académie. Tome X, i'^ paiiie. 

Notices et Extraits des manuscrits. Tome XXVIII, i'* partie; tome XXXII, 

i** partie. 
Recueil des historiens des Gaules et de la France. Tome XXIV. 
Recueil des historiens des Croisades : Historiens occidentaux. Tome V. 

Historiens arméniens. Tome II. 

Historiens arabes. Tome II, i" partie. 

Histoire littéraire. Tome XXX. 

Œuvres de Borghesi. Tome X. 

Corpus inscriptîonum semiticarum. Tome I, fascicule iv. 
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